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la Traiiœ pur leur couvage, leurs vertiis, leurs laleiils. Hois, luagislrals, guer- 
riers, ils se sont tous rangés dans un Élysée de gloire, dans un temple des arls 
élevé par la inagni/ieence et legoiit. lis vont y recevoir le culte des générations, 
et les exciter elles-mêmes à la vertu par leur présence ^ Bayard, appuie-toi sur 
cet arbre, tourne vers nous tes derniers regards. Duguesclin, Monimorencv , 
Condé, Turenne, IMasséna, vieux paladins, connétables de France, maréchaux de 
l’empire, reparaissez dans les champs de Bouvines, de Marignan, de Uocroy, d(^ 
Wagram; unissez à jamais vos palmes triomphales; loi, surtout. Napoléon , 
phénomène des temps modernes, domine cet Olympe de guerriers, vois s(* 
tlérouler à tes pieds ce passé glorieux ; homme prodige , héros fantastiipie , 
Ion image est lUTsento à la pensée de tous ceux qui t’ont connu , comme si 
tu vivais encore; (ît cependant le temps marche si vite, Foiibli est si rapide, 
(a vie si merveilleuse , qu'on pourrait douter si lu as existé; tu ressembles 
(léji'i à ces héros delà Table, ù ces demi - dieux , qui précédèrent les temps 
lîistoricpjes. 

Mais, quoi? la gloire militaire serait -elle pour nous la seule, ou îlevrail- 
elle elfacer toutes les autres ? S'il est vrai que « la France ne fut onequrs si 
déconfite qu'on n*y trouvât toujours bien à qui combattre-^ » Tut -elle 
onc(jues si barbare qu’on n’y trouvât plus d'idées généreuses , de nobles ])eii- 
sées, un désir ardent de lumièivs et de progrès ? La magistraturi* , l'adminis- 
Iration , les sciences , les lettres, les arts u’onl-ils pas au contraire brillé même 
aux époques les phr< désastreuses? N'est-ce point parmi nous (fu'est née celh^ 
Gaie Science, cette poésie qui éleva notre langue à un si haut d<'gré de suj)é- 
riorité? Nos gueries't^i|jjjles, Téotlales, religieuses, ont-elles empé(‘hé h) génie 
de se Taire jour et de préparer ce grand règne , ce grand siècle , où toutes les 
gloires sedonnèient rendez-vous; où d’Aguesseau, (’orneille, Racine, Molière, 
Lebrun, se pressaient autour de Londé cl de Turenne? Quelle |)rovince , quelle 
\ ille de France n’a pas produit un homme cher aux lettres oti à la |)alrie! 
Que mampiait-il à tous ces glorieux souvenirs, (pie de se voir réunis; à ces 
ombles, errantes autour de leurs demeures, que de trouver cnlin un asile , 
un temphî digne d’elles î 

F.e Tut donc une grande , une glorieuse pensée , que de créer un Panthéon 
hisloriipie, ou se dévelopjieraient aux regards comme à l’imagination riiistoire 
entière de la France, les portraits des hommes (jui Font illustrée dans tous 
les i(‘inps cl dans toutes les carrières. Mais pour exécuter cette noble entre- 
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prise, que de libéralité , que de persévérance , que d'abnégation, même il fallail 
dans celui qui l’avait conçue. Louis XIV avait dédaigné le souvenir de Fran- 
çois F** et d’Henri IV ; Napoléon, celui de Louis XIV ; la restauration , les hauts 
faits de Napoléon. On attendait un souverain qui eût le sentiment de la patrie 
assez vif, assez profond , pour confondre dans son cœur tout ce qu’elle avait 
produit de grand, et qui peut-être même avait le droit de réclamer personnelle- 
ment une sorte de part aces différents genres d’illustration. Ainsi, à ces anciens 
preux couverts d’armoiries, à ces hommes qui souvent ne savaient pas lire , 
mais qui taillaient le fer et les rangs et qui s’arrangeaient, de père en fils , 
pour aller mourir près du tombeau de Jésus-Christ il fallait quelqu’un qui pùl 
dire : 11 y a parmi vous , deux de mes ancêtres qui se conduisirent assez bien 
à cette époque; ils s’appelaient saint Louis et Philippe-Auguste. A ces autres 
guerriers, plus nouveaux, mais non moins illustres , qui ne blasonncnt que des 
cicatrices, mais qui ont laissé leurs membres et leurs souvenirs dans le monde 
entier, il était heureux de pouvoir dire : J’ai affronté, comme vous, les premiers 
« oups de canon tirés contre la liberté ; et ces couleurs nationales , qui vous sont 
si chères , je n’ai jamais voulu en porter d’autres , et je mourrai pour les 
<léfendre. A ces hommes plus modestes et plus doux, dont les conquêtes sont 
cependant plus durables, et ne coûtent |X)int de larmes à l’humanité, il fallait 
(ju’il pût dire: Ces sciences, que vous cultivez avec tant d’ardeur, mon! 
consolé dans l’exil et nourri dans l’adversité. Mais c’est û vous surtout qu’il 
devait s’adresser , hommes simples et grands des journées de juillet , vous qui 
avez combattu l’arbitraire dont vous n’aviez pas à souffrir, et remporté um* 
victoire dont vous ne vouliez pas profiter ; venez contempler la place glorieuse 
(|ui vous a été réservée dans cette histoire des siècles. La salle qui porte votre 
nom ^ termine ce Musée national; il faut traverser la galerie des batailles, la 
gloire de la France entière, pour ai*rivcr à la vofre. I.es reconnaissez - > ous , 
ces bras nus, ces mains noircies par la poudre, qui écartent les pavés pour 
faire place au prince que vous avez élevé au trône. Le voilà cet llôlekle-Vilhi 
où vous avez reçu ses serments; levez les yeux et voyez la Charte sous l’em- 
blèmc de la véi'ité ; elle vous rappelle les premières paroles qu'il prononça , et 
il leur a élevé ce monument pour consacrer éternelleiiient sa promesse. 

Oui, sans doute , celui qui avait conçu celte grande pensée , pouvait mieux 

' TaUrffor, Tallryrand. 

^ Trois (iiiy I.aval pri irnit siUT.rssivrniont à la TnTO-Saiiitr. I..i salir drs rroisadrs irnfrniir 
VS arinoirirs dr trois (’oidslaiiiillrs franraisrs 4(ui s'y distiiiRin n’id 
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que personne rcxéeiiter dignement ; mais encore lallait-il qu’il en eût le moyen. 
Les républiques et les monarchies absolues ont seules la faculté de créer de 
grandes choses , parce qu’il n’est pas d’obstacles à leur volonté. Mais qui au- 
rait osé, dans les temps modernes, proposer de ressusciter Pcriclès, ou de 
recommencer Louis XIV? 11 fallait la magnificence, les profusions môme d’un 
grand règne, pour élever un édifice proportionné à la gloire d’un grand peuple. 
Or, cet édifice heureusement existait : le grand, le magnifique Versailles était 
lû, superbe encore dans son abandon, comme Louis XIV dans ses revers; il 
semblait attendre une si noble destination. Un voyageur, qui l’avait vu en 1780 
dans toute sa pompe, à l’ouverture des états-généraux, fut curieux d’y re- 
tourner après sept ans d’absence ; il s’avance à travers les ronces , les herbes 
qui croissaient dans les cours, les débris des escaliers et des perrons; il pé- 
nètre dans cette antique demeure des rois, « veterum. peiielralia regiim » 
et il y trouve la solitude et la dévastation , des lits de malades dans les ga- 
leries dorées, des troupeaux paissants dans les jardins , les bassins desséchés, 
les statues renversées ou mutilées. Attristé de ce spectacle, il s’enfonce dans 
les bois voisins, gravit machinalement le coteau de Satory ; et lû, retour- 
nant la tète, il aperçoit le majestueux édifice isolé au milieu des arbies, cl 
brillant des derniers rayons du soleil , comme ces palais des contes aiabes 
créés par enchantement dans la solitude. Ce voyageur avait lui-mème éprouvé 
de grands malheurs, survécu A de grands dangers; plongé dans la rêverie à la 
vue do ce lieu qui lui rappelait d’autres temps, il réj)étîi ces tristes paroles de 
l’auteur des Ruines^ : « Ici fut jadis le siège d’un empire puissant; (‘es lieux 
« maintenant si déserts , jadis une multitude vivante animait leur enceinte ; 
ces murs, où règne un morne silem^e , retentissaient dcîs cris d’allégresse et 
de fôtes, et maintenant voilà ce qui resU* d’une vaste domination : un 
« lugubre squelette , un souvenir obscur et vain , une solitude (h‘ mort ; le 
palais des rois est devenu le repaire des bêtes fainesî Comment s’(\sl 
« éclipse tant de gloire ? » 

Si ce voyageur vivait encore , quels ne seraient pas sa surprise et son ravis- 
sement de retrouver cette ancienne gloire brillante; eiK’ore d’une gloire nou- 
velle, de voir ces solitudes ornées des souveniis de tout ce qui fut grand , 
vénéré , illustre dans les siècles ; de parcourir ces galeries jadis abandonnées , 
maintenant couvertes de tableaux, pciqdécs de statues , éclatantes de marbres 
et de dorures; archives en quelque sorte vivantes des plus glorieuses annales 

' Viumi.K, lil). l\ . 
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renlermées dans le plus magnifique des palais. Mais que serait-ce si ce voyageur 
avait assisté à rinaiiguration de ce temple des arts, au milieu de quinze cents 
convives assis au banquet royal, comme une seule fiimille; et si, dans cette foule 
des notabilités d’un pays, il eût pu à peine distinguer à la dignité des manières 
ceux qui cbcrchent à effacer leur rang par la bienveillance : princes et sou- 
verain populaires au milieu d’un peuple souverain. Ah! qu’il eût admiré, 
qu’il eût vu avec orgueil ce palais national où le citoyen et le monarque sont 
entourés d’une gloire commune , où des ancêtres célèbres pris dans tous les 
rangs couvrent, honorent de leur parenté’ les générations nouvelles, où 
Ton a pu voir enfin celle réunion si rare de la monarchie , dans sa plus grande 
magnificence , à côté de la liberté , dans sa plus grande extension. 

(Vest cet ensemble de gloire et de splendeur, ce musée de deux mille 
tableaux , ce peuple de statues, ces jardins de fées, que nous avons eberebé 
à faire connaître dans un récit rapide, animé, qui , sans s’appesantir sur des 
détails, ne laisse omis rien d’important ; qui retrace, à ceux qui l’auront vu , 
les aspects , les souvenirs qui les auront le plus frappés , et donne aux autres 
une idée fidèle de cette superbe demeure. Cbaciuc salle y sera réprésentée 
dans son état actuel, mais animée par des scènes et des personnages d’un autre 
temps, suivant les événements qui s’y seront passés. 

Il est inutile d’ajouter que si l’on pouvoit découvrir dans ce récit la moindre 
l>artialilé, la moindre fiatterie, pour un prince ou pour une époque qui pût 
sembler injurieuse pour d’autres, cet ouvrage serait indigne de son sujet 
FiClui-là qui ose se déclarer l’historien de Versailles doit avoir toujours devant 
les yeux l’inscription qui se lit à l’entrée du palais ; « A toutes les gloires de 
<< la France , » et penser qu’on ne rend hommage û aucune d’elles quand on 
prétend leur assigner arbitrairement des rangs. 

l/ouvrage comprend une description de la route de Paris û Versailles, l’his- 
toire du palais et des divers accroissements qu’il a reçus depuis le moulin qui 
abrita Louis XIII jusqu’aux travaux de l’époque actuelle; une notice sur la 
peinture historique en France et la sculpture iconographique pour servir à 
rétude et à la connaissance de l’école française, la description du palais, ses 
vastes cours, les grands et pciits appartements de Louis XIV, qui composent 
le premier étage du corps de logis. Les salles consacrées aux connétables, ma- 
réchaux et guerriers célèbres; l’aile du midi , où la vie de Napoléon occu|)e 
!(' rez-de-Chaussée et la magnifique galerie des balailles le premier étage ; l’aile 
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du nord, formante elle seule un musée complet des arts et de Thistoire de 
France dans tous les siècles, enfin les jardins de Louis XIV, qui, semblables au 
Iliéron d’Olympie, entourent dignement le temple. 

C’est dans cette dernière partie qu’on a cherché à retracer Je souvenir de la 
cour de France dans tous les temps, les hommes célèbres qui la composaient, 
les mœurs , les habitudes de dilTérentes époques , depuis l’existence fastueuse 
de Louis XIV à Versailles, jusqu’à la vie simple et élégante de Marie- Antoi- 
nette il Trianon. 

Puissions-nous, en retraçant ainsi l’histoire nationale par les arts nationaux, 
ne pas nous être montré trop indigne de l’im et l’autre , trop .lu-dessous sur- 
tout de la pensée qui a présidé à cette noble création qui a su faire d’un palais 
abandonné un monument glorieux cl du caprice d’un seul homme le charme 
de tout un peuple. 

I>elici.r populi ({uæ furrantclomini. 

( ëpifj.'Z.) 
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roui de la Concorde, 

I oms \V. ~ Oiiai de nilly. 
Conrs-Iii-Kelne. 
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l’hnniiis |u*meip.iu\ (racrs sur colle c.ii te coiuluiseiii <!< 
iris il Vorsiiillos. Le plus imporlaiil, ol celui (prune lonjpie bahitiuli 
Ü ^ pivierer, passe par Lliaillol , PassN, Vuleiiil, Sèvres el Ville- 

: ' (IWvray; les deuK aiilres, «jiii , à <lroite et à gaïudie , seiiiMenl piTSipii 

- se ri'uuirà la {;ramle roule au delà de Sèvres, soûl les chemins de 
1er, nouveauv et nia^i(pies moyens de cominuiiicalions (pii ahsorheronl hieiiliM Ions les 
aulres. Ces (rois chemins IraversenI des campa|pies hislnri(pi(\s , des lieux inanpn'-s par 
des ('vèuemenls inlr'ressauts cpie nous avons cru devoir indicpier comme pn'diminaire a 
la description du {îPand palais, afin (pie celui (pii voudra prendre noire ouvrapp* i)oui 
!}uide ait, pendani ce couri Irajel, une leclure rpii Tinléresse ou au moins le distraie. 


I s (|ue minus via l'idri. 
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(j)lraiix l iants y M>iitil(‘s (l('u\ aMi's. 
I,\ I‘<IMAI>K 


’i:sT (le la plus il(‘s pla(*es (pi'oii pari pour se 
rendre au pitis ma^iiilîtpie des palais , (d par uu<* roul(' 
f|ui préstMile Tabré^é deees souvenirs hislori(|U(‘s ([u’oii 
va l)ieiil(')t trouver réunis, l.a place d(‘ la Coneord(‘ 
de la IbHolulion , niuaix eonnue sous h» nom 
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primitif de place Louis XV, a été sueccssivemeiil entourée de grands 
édifices, avant qu’on ait songé à l’orner, à renibellir; et peut-être eùt-il 
mieux valu différer encore que d’adopter te système d’emlxîllissements 
(pi’on a cru devoir suivre en changeant les premières dispositions qui 
avaient été arretées Moutefois, telle qu’elle est, et surtout parles édifices 
qui l’(Mitourent , cette place présente le plus admirable aspect : la co- 
lonnades du Garde-5Ieul)l(î a ce goût d’arcbiU^ctuns oriKMnentale du règne» 
eleI.ouisXV, qui ne mantpie pas de besautés; la JlaeMeine , eju’em aper- 
çe)it dans le femd, est un des plus beaux eselifieses e'‘levés élans le‘s te»iiips 
moele»rnes : c’est à la fe)is un te»mple gre»c au-elehors , et une superbe I)a- 
siliepie au-eleMlans. L’arc-de-lrie)mplie de l’Étoile», epii elomine la >ille» ed 
tous l(*s e»nvi ions , e»stiinede e*e*s ceinceptieMis gigante»s(|ue»s el’iine épexpie» 
ine»e)mni(»nsurable : e*nlin, au peiiiit de centre, s’élè^e un inemedilhe géant, 
l’eibélisque ele Liixeir, le plus anck'ii , le» plus edégant eiuvrageî seirti de la 
main ele»s he)iinne»s , epii rappelle à la feus le ne)in ele Sésostris , la gloire* 
ele» ne)s arme‘s en Égypte et riiabile»té de ne)s savanis penir l’avoir 'ainsi 
transpeMté. Actue»lle»me»nt eiu’eui est habitué à sa vue, eui ne treniveplus 
qu’il coupe elésagréableme'iit les e'»elilice»s qui reoteiiiiviil ; em aelmire» au 
e*outraire la légèreté ele celte aiguille ejui s’élance dans les airs , epii brille* 
par sa e»e)uleur sur J’a/urelu ciel, mais c’est surleiul lorsque lu pensée» se 
re»porle sur le»s événements eleint cette plaix» a été le théâtre», epi’on se 
félicite d’y voir un monunient epii ne retrace ni rerre‘ur, ni la récrimina- 
lieui, ejui fait taire» le souvenir de»s passions des liommes ele\ant la majesté 
de*s siècle»s, et epii est e»n lui-méme» un ouvrage» parfait , par la forme , la 
matière et la l)e»aiité du travail. 

De» la plae*e» Leuiis XV partent deux roules parallèles , l’une qui borde 
le‘s épiais , Tautre epii s’e»nfe)nce» dans une alle'»e de grands arbre»s plantés par 
Marie ele j\lédie*is, en 1G28, e»t neunmée le Coui'S-la-UeMne : celte allée , 
epii se jeiint aux Champs-EI\ sée»s , formera un jour le commencement d’un 
ne)iive*au Paris qui s’ét(‘ndra dans tout le» cercle e|ue» forme la Seine et réu- 


‘ Kn , (iii’ost-rc 4110 dos fossés sur urio plnro publique et des ponts à plein cinlrc^etés sur ces 
fosses roinmo sur des torreids ? pounpioi d ellorlU(^s pavillons pour supporler de simples statues, à côté 
de milices pied< siaux <|ui soulii'imeiil des p;roupes •» pourquoi laisser des compartiments vides et aridl^'s 
a I icil. et jil.H'er les fonlaines justement dans les communicidions? etc., etc., etc. 
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nira les grands villages de Passy, d’Auteuil, de Neiiilly, de tous cotés 
hordes par la rivière. Elle serait grande la surprise de Marie de Médicis , 
eette princesse pleine de goût , qui avait élevé le Luxembourg et honorait 
Uubens de son amitié , si elle revenait au monde aujourd’hui , et qu’en 
partîint du I.ouvre elle traversât la place du Carrousel h'rminée, les 
jaiTlins de Le Notre dans les Tuileries , la place Louis XV telle que nous 
l’avons décrite , et enlin , la magnifique promenade qu’elle avait plantée* . 
Eh bien ! de toutes ces merveilles , celle qui l’étonnerait peut-être le plus, 
(‘elle qu’elle ne pourrait pas comprendre, ce serait de se trou\('r en face 
d’une petite maison de peu d’apparence , mais dont elle reconnaîtrait tous 
l('s ornements , toutes les distributions : ici la vaste cheminée près de la- 
(picdle elle s’asseyait , la galerie ornée de fleurs (|ui lui rappellerait le beau 
temps de sa jeunesse. Seulement, elle n’entendrait plus le son du cor, le 
bruit des chiens ; (die n’y vei*rait plus arriver à cheval cet essaim de jeu- 
nets beautés qui faisait que la cour n’était plus une année sans prinlemps el 
un printemps sans roses; elle demanderait qu’on lui expliquât ce mystère, 
qu’on lui dît si elle n’est pas transpenTée à Moret dans la foret de Fontai- 
nebleau, ou phitê)t si des fées, des génies n’ont pas transporté h Paris 
le joli rendez-vous de chasse où elle a été si souvent. On lui répondrait 
que ce ne sont ni les génies ni les fées , mais un Français ami des arts, 
M. le général Braque , (|ui , voyant qu’on allait détruire un des plus 
jolis édifu^es de Pierre L('scot et de Jean Goujon , en fit l’acquisition et le 
transporta en (MÜier sur cc^tte place, où il S(Ta un jour l’objet de la curio- 
sité et de l’admiration des voyageurs^. Mais revenons a la véritable 
route de Paris à Sèvres , celle que parcourait jadis la foule des courtisans 
qui allaient chercher a Versailles les honneurs, pour revenir bien vite à 
Paris retrouver le plaisir. ~ Cette route continuer l’admirable système de 
quais qui distingue Paris de toutes l(*s autres capitales, et la Soino de tou- 
tes les rivières. —A peine a-t-on fait quelques pas, qu’on découvre à gau- 
che le grand édifice des Invalides et le demie doré dont Louis XTV voulut 


‘ (blette allé»? fut replanWepar M. U’Antiit , eu 1757 , avec des arbres assez forts : les ouvriers les te- 
naient couchés , et . à un roulement d(‘ tambour, ils fimmt tous placés dans les trous (pii leur étaient 
destinés. 

* Voyez la vignette en tète de cet arlicle 
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Moins vï)iis êU's rnih'rs, (>t plus on vous .'Hliniir 
SriïiMahlos à res finis , jailis si véinVés , 

Que fa foudre en foinlwiif, avait rendus saerés. 

fa M(I!mvayr, Gloire des Armes 


Oiise retirera la vieillesse après les 
guerres; (ivelie sera la demeure ries 
In'aves'? Cctto drineuro sera un palais. La vie qu’ils y mè« 
nc'rnul sera la vie qu’ils ont menée, moins les clançi;evs el 
les privations ; ils seront encore soldats dans rinacüon , honorés dans h» 
rt'pos. Pour prix do leurs services, ils ne seront plus réduits® à riiumilia- 



^ Conferet exsanguis «mô se post bella ^eneetns? 

Quæ sedes erit erneritis ? * 

LiiCAm , /V/., fiv. V, V. 561 . ^ 

’ Sous Philippe- Aiiî^uste , les homnios de guerre hlessés allaient mendier de ehâteaii en eliAteaii . 
«jiiehjuefois aerueillis, trop souvtMit repousaf^s. 
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li(Mi (le l'aiiinôiio , ou à la conunuiiauté de l’hospiee'. Des chefs, il la 
voix des(|uels ils ont obéi sur vingt champs de bataille , des camarades 
(|ui ont affronté les mémos dangei’s, leur oxmiposeront une nouvelle 
familh; ; et en levant la tète, ils apercevront les drapeaux qu’ils ont en- 
levés à l’ennemi ; enlin ils auront ce qui suffit à l’homme et surtout au 
vieux guerrier, le vivre el le couvert, de la gloire et un tombeau. 

Le magniüiiue Hiitel des Invalides a cent huit toises d(‘ longueur, sur 
une profondeur de soixante -dix. U est divisé en cinq corps de bâtiments , 
contenant une population de plus de quatre mille personnes. La façade 
priiuâpale, celle qui regarde la Seine , prés(*nte un avant-corps orné d’un 
fronton circulaire, dans lequel on a placé la statue é(|uestr(! de Louis XI Y . 
Le (ôté opposé offre le portail d’une magniüque église : (fest en pelil 
Saint-Pierre de Rome. Même apparence dans rordonnance de la faça(l(; , 
même aspect du dôme ; et , si l’on avait terminé cette parth; de r(“(li(ice , 
comme on avait intention de le faii'c , par deux colonnades eirculairc's en 
avant, rien n’eiit manqué à la ressemblance. 

(A'tte grande et noble conception a sans doute de graves défauts ; on 
n’aime pointa voir ces piliers contournés en fornu! de volutes, c(‘s con- 
soles en enroulements et la surcharge d’ornements alors en vogue ; mais 
cesdéfaulsse perdent dans la masse di*s beautés et surtout à la vue de ce 
dôme (|ui domine tout Paris et annonce de loin à l’étranger (pi’il a existé un 
grand siècle et un grand roi. 

L’intérieur de réditi(;e (‘st peut-éti’c plus remarquable encore. Ses lon- 
gues galeri(‘s , .semblables aux cloîtres des couvents ou même des palais 
de l’Italie ; son pavé de marbre , si's grandes et commodes distributions ; 
tout cet ensemble frappe d’étonnem(*ut, ('t la pensée y place Louis XIV 
faisant une visite aux Invalides , ainsi (juc le représente le tableau de 
Van d(*r Meulen (pie nous avons cherché à imiter sur cette vignette. 

L’usage était alors qu’à l'instant où le roi entrait dans l’enceinte del’é- 
dilice , sa garde cessait son service auprès de lui ; elle se rangeait en ba- 
taille dans les conrs , et les invalides prenaient sa place. C’étaient eux (pii 
tiraient le canon à l’approche du roi , qui l’escortaient dans sa marche, 


^ Sous llpiu’i IV, ils fmriU nMinis ilans iiiip maison tl<? chanlp, nu «le roiirsiiu* : muis f.ouis MM . .tu 
«’liàt«’au «le Bi«'«Mn\ 
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i\uï l’entouraient de leurs corps mutilés , (U; leui*s cris de joie et de i*e- 
connaissance. Aussi , jusque dans ses derniers moments, Louis XIV montra 
sa sollicitude pour ce bel établissement' auquel les princes étrangers ve- 
naient rendre hommage , et (jui seul peut-étriî , a travers tous les événe- 
ments , n’a jamais changé (h* destination. 



L’intérieur de Téglise des Invalides , sa haute nef , son admirable cou- 
pole, rappellent le styh' qui prévalut en Italie à la fin du seizième siècle et 


^ Louis \1V s'exprime ainsi dans son testament : « Parmi les différents établissements (jiie nous avons 
faits pendant le eoure de notre règne , il n'en est point qui soit plus utile à l’état (lue celui de l’iidtel 

royal des Invalides Toutes sortes de motifs doivent engager le daupliin et tous nos siiecessi'urs h 

soutenir cet établissement et à lui accorder une protection particulière. Nous les y (‘\liorto%< autant 
qu’il est en notre pouvoir. * 
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poiiduiit toute la durée du dix-septième ; on voulut conserver la foi ine des 
éj^lises gothiques, mais leur appliquer les règles de rarchitecture grecque 
et romaine. Telle fut la pensée des deux architectes Libéral -Bruant et 
Mansard , (jui cherchèrent à élever un édifice qui ne cédât à aucun mo- 
nument de ritalie et de l’Espagne en grandeur et en beauté. Les orne- 
ments et les peintures sont dus aux meilleurs artistes du règne de 
Louis XIV, àJouvenet, La Fosse, Coypel, aux deux Boullogne; les 
bas-reliefs et les statues au ciseau de Coustou , Coysiîvox , Ciirardon ; 
mais un plus habile artiste a décoré ce magnifique temple , (î’est celui qui 
couvrit sa voùhî des drapeaux pris sur renneini. On appelait autrefois h* 
inaréelud de Luxembourg le tapissier de Notre-Dame , parce que alors 
c’était dans cethî basilique ((u'on suspendait les trophées de la victoire ; 
depuis , ce fut aux Invalides , et le nouveau décorateur y fit arriver le 
mobilier de toutes les puissances de TEuropc. 

A coté de l église est le réfectoire contenant la place de douze (îents 
couverts et dont les murailles sont ornées de tableaux de batailles. 11 
pi*ésenle aux heures des repas un aspect curieux. C’est 15 que le czar 
Piei re , pendant son séjour en Francu, vint s’asseoir et boire 5 la santé, 
disait-il , de ses vieux camarades. 

Une des singularités de cet établissement, c’est que Louis XiV lui 
interdit, par une ordonnance formelle , expresse , toute donation, tout 
legs qui aurait pu lui être fait, revendiquant ainsi le droit exclusif de 
c('lle libéralité, de cette magnificence en quel(|ue sorhî orientale \ 

Te sei’ais-lii llallé 
l)\'*{]aler Orosinan en générosité? 

(^el édifice a vu ainsi les générations guerrières se succéder sous ses 
voûtes et y raconter, comme autant de hérauts d'armes, les hauts faits 
des temps passés. Lorsque mourut naguère un brave maréchal sorti du 
rang des soldats, on trouva toute sa biographie dans les souvenirs de ses 
anciens compagnons ; comme jadis on recueillit les traditions fugiliv(*s 


' Nous \oiilous, (liirédit iir. piiisst' éli*c leru ou accepté pom* UmUI hôtel aiiciiie; 

fondation , dons et Kratilicalion (pii pounm*nl lui être faits par «pu hpies personnes et pour (piehpies 
(‘anses (pie ee soit. 
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(les poésies d’Uoiiiéi-e cl d’Ossian dans la uiéuioire des vieillards ((iii les 
avaient connus. 




Otte vaste <w)ui', entourée de p(>rti(|iies, réunit la grandeur à la ina- 
gnilicenee; la façade est ornée (rnn portail majestueux , au inilicu diupK'l 
on a placé la statue de NapoU'îon en costume moderne, (jui convient par- 
l'aiteuK'nt à eetUï place, tandis <|u’clle est ridicule au haut de la colonne de 
la place Veruhuiie. Cette cour et les portûiues servent de promenade aux 
invalides. Un jour les vieux guerriers virent arriver au milieu d’eux un 
immense convoi. Depuis la translation du maréchal Lonnes, mort de sa 
vingtÜMne blessure sur le champ d’Essling, ils n’avaient pas ixîçu de maixV 
i liaiix de l'rance. .^la^. cAII-ei ariâvi' cseorlé de huit autres c(‘r- 
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cueils (le simples ciloyens , et parmi eux le corps d'une j<*uiie lilic. Le 
souverain , échapp(> comme par miracle au même danger, vient honorer 
et hénir ces illustres victimes. Vieux guerriers, laissez -leur prendre 
place sous votre toit; elles ont, comme vous, été mutilées par la mi- 
traille; (‘Iles ont péri de la mort des braves; gardez leurs dépouilles 
saeives , mais ne racontez pas l’événement qui vous les a confiées. 



Mililiiiri 



A peine a-t-on dépassé le vénérable Holel 
(tes Invalides qu'on aperçoit iin antre édiliee 
sur la rnéiîie ligne, offrant à peu prés le meme 
aspect. Le premier était un asile pour les vé- 
térans , Tautre est une école militaire pour la 
jeunesse. Louis X V a complété la pensée de 
son aïeul. 

Au bout (ruiK» immens4‘ esplanade, sur bupielle vingt milK* liomin(\'^ 



VERSAILLES 

peuvent facilement manœuvrer, s’élève un bâtiment élégant et réguliei*. 
destiné â l’éducation de cinq cents jeunes gens, qui viendront s’y former 
dans la science des combats , car il ne faudra plus dire le Métier de la 
guerre. Est-ce en effet un métier que cet art dont l’apprentissage est la 
gloire, et le résultat, la conquête? art difficile , qui ne s'acquiert pas seule- 
ment dans les combats , mais aussi par les leçons et les exemples. Ils ai- 
maient à les donner ces leçons , les guerriers de l’antiquité , Xénophon , 
Marias, César, Pompée, à cette ardente jeunesse à laquelle ils racontaient 
leurs longs et pénibles travaux ; ils les donnaient aussi dans leurs châteaux , 
lescbcvaliei’s, revenus de la Terre-Sainte, lorsque le soir, dans la grande; 
salle tapissée; de nattes et ornée; elc riches armures , ils réélisaient Ie;s 
combats où avaient brillé les Godefroi , les Renaud , les Tanerède. Mais 
c’était surtout sous le;s beaux ombrages de Chantilly qu’on aurait pu 
écouter e;t ce)raprendrc ces merveilleuses combinaisons qui, par la 
promptituele des mouvements , par la justesse du coup d’œil et de; la 
pensée , font arriver sur le point décisif la plus grande* masse de forces 
possible , principes mis en pratique; par le vainqueur de Rocroi , et 
développés depuis sur une si granele ée;helle par Frédéric et Napoléon. 

Mais ces préceptes fugitifs , isolés , ne convenaient plus aux générations 
qui elevaient se consacrer aux cemibats des guerres modernes , à cette 
masse de connaissance;s de; tout genre qu’on exige aujourd'hui ; temt le 
temps de leur jeunesse suffisait à pe*iue pour s’y préparer. Dans ce but fut 
él(;vé cet éeliüce , dont on a depuis fort mal à propos changé la destinatiem. 
Là teuit était consacré à une seule pensée , à l’étude de la guerre et à la 
profession elcs armes. On y trouvait une i)iècc renfermant les plans cl reliefs 
des villes fortifiées ; plus loin, une galerie contenant les batailles célèbres; 
de’s salles d’armes; des manèges; cl sur l’escalier même, les statues de 
Condé , de Turenne, de Luxembourg et du maréchal de Saxe accueil- 
lant le jeune homme qui venait se préparer à imiter ces grands modèles. 
Entourés ainsi de tout ce qui peut émouvoir le cœur et frapper l’imagina- 
tion , les élèves sentaient naître dans leure âmes une ardeur brûlante , une 
ambition sans bornes. Gloire, Honneur, Patrie, étaient des mots tou- 
jours présents à leur pensée. N’est-il pas vrai , jeune homme, gui êtes là 
près de cet arbre à rêver, pendant que vos camarades jouent autour ^ 
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VOUS? dites-noiis où se iw)rtent vos jMîiisées , où farndent ces ropards nrdonis 
qui semblent dévorer l'avenir?... Serait-ce par hasard à la conquête du 
monde? et pourquoi pas? Alexandre, à votre âge, craignait déjà que la 
(eri’e ik! fût trop petite ' . 

I.(“ i)oëinc d’Ossian qui s'échappe 
de vos mains dit : Heureux ceux «pii 
meurent jeunes et illustres ! 

Mais quel singulier capriee du sert ! 
ici va commeneer la eairière du génii' 
le plus ('xtraordinairc qu’ait produit 
riiistoire, et ici même se développera, 
s'anéantira sa fortune. En moins d’une 
demi-lieu carrée, doit s’aeeomplir ce 
grand drame. En effet, cinq ans se sont 
à jieine écoulés, qu’à cent pas de là 
un jeune oflicier, pâle, maigre, couvert 
d'un habit usé , promène ses sombres 
rêveries; ses eheveux plats, tombant sur des joues creuses, lui donnent 
l’air malade; un mouvement convulsif fait souvent ti’essaillir son corps; 
ses regards vagues et ardents dénoncent une âme ulcérée. Un vieillard 
l’observe®, l’aborde , lui demande ce qui l’agite. — Ce qui m’agite, a-t-il 
répondu avec violence, c’est l’injustice dos hommes, leur ingratitude , Icui’ 
odieuse indifférence. J’arrive de Toulon. Ils étaient là depuis deux mois 
sans oser Vattacpier , sans savoir le prendre , je l'ai remis entre leurs mains , 
et pour prix de ce s('rvice , on m’envoie dans la Vendée, combalire des 
l'’rançais, m’ensevelir dans l’oubli; et cependant il y a là quoique cbo.se..., 
ajout(’-WI en montrant son front. — Calmez-xous, dit le vieillard, et suivez- 
moi. Ils marchent cpielque temps en silenecî; ils entrent dans une allée 
bordée d(! fleurs ; dans une maison simple , mais élégante ; ('ntin dans un 
salon, où le vieillard laisse son jeune compagnon. 

Celte pièce s(‘mblail consiterée aux arts . aux Muses. Une harpe, un piano, 



.Angiisto liinito nmiwli. 

\Il<r tics Veuves. 

I.c iioinmc lîaplisic, valel tic chanihrc de ii. 'dnnie T.illieti. 
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(k* kl sur iiij ])iijikrc , iinr jiiiickc , un dunuk'f, et sur (*<* cIionu- 

lut iiii lahl(‘au (‘(uninoiicr; des liM’cs d<‘ porsir sur la labir ; partout jr 
110 sais (iiiollo |i;rav(' , ipiol abandon dans oïdio iloinouro. i>\\e <pii Tba- 
bilo parait bionlot. C est la plus lielle, la plus élégante des lemmes, et 
pour le jeune oltieier, la ]>lus bienv(*illan(e^ Elleeonnait déjà S(‘s siTviees 
et ses malheurs ; ell(‘ raeeuoille , le eonsoN*, lui promet sou appui . (d Tin- 
\ileà paraitri* dans sa soeiélé , et, pour ipiÜ y soit (ruiK» manién' plus 
eouv(‘uabl(' , elk* eoupe elle-même une partie d’uiie piéei' de drap cpii se 
ti*ou\ait là sur un rauteuil et ipi elle le prie d'aeeepter. Quekpies jours 
api*és le jeuiK' oHieiiM* s’est moiiti'é dans ce (*(‘rel(‘ brillant, il a ridrouve 
son assuranee, il a pu déployer ses takiits , ses lumières; uiu' t’emme 
distinguée a altaelié son sort à sa torluiu*; et eetb* Ibrlune >a d(*V(Miir le 
destin c\ la gloire de la Franee. 


3 Iais passons à la troisième paidie de ee singuli(‘r roman. La seèiiec'sl à 
<liw'l(|U('s pas plus loin. 

(à)uronné par la vietoiri» , parvenu an plus haut degré de puissanee ipie 


on 


ait vu dans les temps modernes , le meme oltieier gravit les hauteurs 
d(^ (Jliaillot, <|ui dominent la eajiitak' , et là , (‘iitoinv di' tous 
les grandsd’un empire , (|uisï*t(*nd de la Baltiipie au (iarigliano, 
(L Amsterdam à Cadix , près de la lilU' de trente Césars, (|ui es! 
venue ree(‘Voir de lui en dot le monde entier, loto dotabere mun- 
do '\ il traee les (unjtoiirs, iicsii^nc reneein/edu plus magni/i(|U(‘ 
jialais. Fn effet, il n'est jilus (riiabitalion (‘ii proportion avee tant 
de gloire; il faudra loger en eelieudix souverains, parents, alliés 
vaineus; il y faudra reproduire riinage d(' eiiujuante ba- 
tailles gagnées, de toutes les eapilales de rCurope en values; il v 
faudra plaeer ncMif eenl ein(|uanle étendards pris sur làMinemi , 

' .M.id.'iiiir T.'illirii. Kilo liabilait à Cliaillot la iiiaisoii ii " '. 

' La Pagorir, voiive du g<‘ru'*ral Mcauliurîiais. 

CLAi niHN, f/f Vf.- J)/. 
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(‘I l(*s Irésors (1(‘S nrts nmnssés dans tous les foinps, (»t, au inilkni do o(‘tl<' 
pompe nouvc'lle, le bcreean de renfant qui doit naîh’e pour hériter d(' 
lant de puissance, et donner son nom à ce palais. 

Poêles, cherchez un plus grand sujet d’épopée; éerivains orienlaux 
imaginez un conl(* |)lus merveilleux (\uv celte histoire». 



S’il lut jamais pour un ami des arts et [)onr un 
Français une illusion , un rêve pénible à voir s’é- 
vanouir, au moment où il allait se réaliser, ce fut 
la création projetée, non-seulement du plus vaste, 
Uu plus beau palais du monde , aux portes memes 
de la capitahî, mais une suite» d'éditk^evs non moins remarquables qui 
devaient en former le (;adre , rentonrage , (lui d(‘vai<'nl (*omposer uik» 
ville monumentale autour d’un palais gigantescpie. 

Retraçons ce tableau fantasti<iue , ce sou\ enir (loulom*(*ux , poui* I VI- 
laeer bien vile après de la mémoire. 

Les hauteurs d(î Chaillot (|ui domî?u*nt Paris et la (‘ampagne , c(»t es|)aee 
si aride, si triste aujourd’hui, devait être eouv<»rl d un Ions soubassement 
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en ranipt-s, du milieu duquel se serait élevé uii palais dont la cour aurait 
été le Champ-de-3Iars ; les jardins, le bois de Boulogne; les fontaines, la 
rivière entière de l’Ourcq. Des fenêtres de cetédiûee , et dans l’axe du pont 
d’iéna , on aurait aperçu à droite et à gauche , bordant le quai , dix grands 
bâliinents réguliers affectés aux archives du royaume , à l’Université , à la 
demeure du Grand-Maitn* , è un école des arts, à dos casernes d’infan- 
terie et de cavalerie , enlin , à des arsenaux. 

On serait arrivé au palais par trois rampes eu pente douce, à droite et à 
gauchedu pontd’Iéna, Jusqu’au sol de la cour d’honneur, d’où, en suivant 
deux portiques circulaires à deux rangs de colonnes de chaque coté, les voi- 
lures seraient arrivées à couvert jusqu’au bas de deux grands escaliei's. 

Le corps principal du palais devait présentei’ un grand parallélo- 
gramme , dont le centre eût été occupé par un vasle salon pour donner 
des fêtes. Deux petites coui’s ornées de fontaines, à droite et à gauche de 
ce salon, auraient éclairé les grands escaliers. 

L’appartement d’honneur ou do réception remplissait toute la façade 
du midi. Celle du nord, donnant sur les jardins et sur la campagne, au- 
rait eu d’un coté l’apparleinent de l’empereur, de l’autre, celui de l’impé- 
ratrice avec toutes leurs dépendances. D(îux autres, avec un seul éhige en 
prolongation de la façade du nord entre les terrasses et Uis parterres , 
étaient affeclées à l’habitation des princes. Ces bâtiments auraient eouverl 
foutl’i'space depuis Chaillot jusqu’au mur d’enceinte de la barrière de 
Passy. Lcjardin de ce palais aurait envahi le bois de Boulogne sur unetelk' 
échelle , que le château de la Muette n’eùt plus été (prune faisanderie , el 
Bagatelle une fabrique du parc. Quant aux cours, on considérait le Champ- 
de-Mars, ce théâtre de tant d’événements, comme servant aux abords, 
aux revues , aux députations. 

Ceux qui peuvent se représentei', dit l’arehitecdc célèbre atupiel nous 
empruntons ces renseignements’, un palais ])lus étendu ([ue celui de Ver- 
sailles , occupant tout le sommet de la montagne qui domine la plus belle 
partie de la capitale, avec les distributions les plus commodes pour l’Iiahi- 
talion , peuvent penser (pi<; cet édilice aurait été l’ouvrjjgc le plus exlraor- 
diimire de noire si(?cle. Les fondations en furent jetées, toupies vastes 


* M. Foiil.nim. 
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soubassi^ineiits étaient presque terminés ; les pierres , les matériaux pré- 
parés pour le reste , lorsque la fortune de Tempereur commença à décli- 
ner. Chaque année de malheur apportait une réduction dans T échelle du 
projet primitif; bientôt ce ne fut plus qu’un rêve. Les travaux memes com- 
mencés furent détruits ; ce magniliciue emplacement fut i*endu à sa triste , 
à son aride solitude , et le silence n’y est plus jnUîrrompu que parla grande 
\oix de Bossuet , qui semble répéter encore les paroles pi’ophétiques qu’il 
prononça jadis dans ce lieu même : 

<( Bois de la terre, instruisez-vous; écoutez, vous ((ui jugez les peu- 
ples’. » 



lhlrri^rcJc PasitjF, aulrvfviis dv la Cuiift-rriMc. 



Ce n’est pas seulement à (*elle entrée de Pa- 
ris, mais à tout Chaillot et à une partie du 
faubourg du Boule , que l’on voulnl donner nu 


< El nu ne, regea, inieiligilv i crudimini, gui judieatis ter- 
rfim. ’Tcl fui 1«^ frxin «pu* prit lU»ssuel . ni prononrant l’oraison 
fnnt‘br«‘ «i'iino dos priiHvss«s<lr la cour drsSluai ls, iiiortoau coo- 
veiil tU Chaillot, dont rennintr roiiMail l’rmplan'innit <lii pa- 
lais qtir I on vinil do «In’i inv 
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œinnîonceinciil du règne de Louis XIV le nom de révéucinenl (|ui oeeu- 
pait alors tous les (‘sprits. 

Le voyage de Louis XIV, son alliance de famille et de politique avec la 
puissiîiice (pii avait si longtemps balancé ses destinées , avait alors en eflèl 
un immense intérêt. La eonféreiu^e qui décida (’et évéïuîment avait eu 
lieu a la grille du Cours-la-Ueine. Mais ('e souvenir s'effaça bientôt, (ît avec 
lui le nom ([ui devait le rappeler'. C’est aujourd’hui la barrière dc^ Passy 
ou de Franklin. Elle fait partie de cet ensemble (rédilîees , d’ungoiit plus 
ou moins bon, dus à rimagination de Ledoux et à la prodigalité iu(éivss(‘e 
d(\s fermiers généraux, qui firent enclore Paris en i 787 . 

Celte barrière , par laqu(*lle on passe pour allc^r à VersailU's , A cpu* \r 
roi Louis-Philippe franchit si souvent d(‘puis (pielques années^ , (,‘st nn<‘ 
d(\s plus remarquabk's ; brûlée le 12 juillet 1789, elle fut rétablie ranné(‘ 
d'après dans le même style. Les deux statiK's colossales, assises sur (l<* 
forts piédestaux , représentent la Bretagne et la Normandie , et e'( sl (mi 
effet la roule' de ces elenix provinces. 1^3 2-% 


l'ASSV. 

Nous voici liorsdos harricros, el nous laissons (lon*ioi'c nous i)alais, 
les inoniiiiKiits , la gloire , pour respirer vn air pins pur el fjoùler le repos 


rran<;ois C aussi vouiut a\)\)(‘\«T le Havre Fi atiçoisville, el Heuri IV, ejuilli^bcuf, HtniriqucmUc. 
ils n’oiit pu faire adopter (m^s uoms \iar la \iostérilé. Le seul hoinuM^ (|ui ait réussi dans ce Renre (îst un 
e<*r(ain sire «rArpajou , «pii , ayant acheté la seigneurie de la Châtre , voulut lui donner son nom , e: 
voici coiiiinent il s'y prit. 11 fit placer à l'entrée de la ville trois ou (jiiatre vahds robustes (|ui ilernan- 
daient le nom du li<‘u à tous ceux tiui se présentaient pour <;ntrer : s’ils n'*pondaient rh'pnjon , ils 
élaiimt récompenses ; mais s’ils avaient le malheur de répéter l’ancien nom , ils recevaient des coups 
de bâton. Le nom de /o Chntre ilispariit. 

Nous avons repré'scmié; le roi allant â Versailles; on calcule ipi’il y a été cent (luatre-vingt fois, ce ({in 
é(|iiivaut â six nmis de s('*jour consécutif sans qu’iiiicimc affaire ait eu â souffrir, sans qu’on se soit 
apeieu de cette longue ahs(*nee; mais à la eondition de ne se coucher qu’à «leux heures après minuit. Il 
en est «le même des sommes qui ont été dépens«*cs pour ce palais et qui s’élèvent à plus de douze mil- 
lions, sans qu’aueun service ait été négligé. Voilà ce (|iii n’i^xcite pas beaucoup l’attention fugitive dn 
moment, mais que la postérité admirera; elle appli(piera à ce prince le jiassage d’ Horace . rivtutetu 
inrolumrmodimus, stihlalam ex oentis f/vœi'imus innidi ■!. iii, od.24),qnc Le Brun a si bien iinitr 
par C(‘s \w‘rs : 

0 

i a incrnoirc est rmiiinaisHiiiilr; . 

I es veut sotU ihcrats et jaloioi " 
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Ainsi s'expriinont les Parisiens, (jiiand ils onl fnineln le diinanclK» mu* 
hari’ière quelconque et qu'ils se croient à la campagne en entrant dans un 
raubourg plus sale et moins aéré que la ville. J'avoue cependant qu(* je suis 
un peu parisien h cet égard; et je ii ai pas plus lot aperçu un champ de blé ou 
le tuyau d'une usine, que mes idées se portent à rinslant sur ragriciilture 
eU'induslrie, ces deux grandes sources do richesse et d(î prospérité. J(‘ 
m'alHige alors en pensant ([wo mon pays est inférieur sous ces deux rap- 
porls a des peuples qui sont loin de l'égaler en lumières. L'agricultui*<‘ 
en France* e*.st enex)re élans hi'iifance; elle n'a pas ele be*stiaux ; e*lle e*sl li- 
vive à de vieille*s re)uline*s, à une rotation vie*ieuse. l/inelusti ie; neî sVslele*- 
v ele)ppéequeelepuisla révedutiem. Elle est encore teait à fait nulle élans les 
deux pre)duclie)ns le*s plus importantes : la fabrication élu lèr et re*xple)ita- 
lion ele la be)uille. Enlin, le resseirt principal ele toute industrie, ele te)ule‘ 
agriculture, les ceunmuniealions sont élans l'état lo plus imparfait. Pe*u ele* 
rouU*s e*t de canaux; a peine un ou deux chemins ele fer. De C(*s rélle'xieins, 
par une transition naturelle, j'aime a me rappeler les heimmes ele génie* 
epii eml eVIairé et enrichi leur pays, qui l'emt seudi des liens ele l'enfanev* 
ou ele la hai harie; enfin les granels hommes de* Tutilité^ : e*ar ce)mme la 
gloii*eî, e*ile a (*u aussi les siens depuis Tripte)lème jusqu’à 3f. Parmentie*r. 
ele*puis Thése'*e* et Pyritlie)üs jusqu'à AI. le élue ele Liancourt. L’imaginatie)n 
cheîrche aleirs à se former un me)dèle ele* ce*s hie*nfaiteurs ele*s Immnms, ele* 
cos héi'eis [)acitique*s ; e*t ve)ici à peu près ce)mme elle le* eompe)se*. 

Il faudrait epie riieanme epi eHi ve)udrait prenelre \)e)ur e*e type* naquît 
dans la ce)ndition la plus humble et epi'il diit se*s me>ye‘ns erexistene*e* à un 
travail mamie*! , pénible, elifticile, improhits lahor. Parve*iui par lui senil à 
raisaime*, il se*ntirait aleirs son génie se déve*le)ppe*r e*l s’élancer élans ele*s 
elécouvertes scie*ntitie|ues qui rendraient son nemi immortel. A tant ele su- 
peadorité, il joindrait re*sprit , la bonté , le*s ventus qui excite*raie*nl penir 
lui une telle estime, une telle consielération parmi ses concitoyens, qu'ils 
le chargeraient des missions le*s plus importante*s , et e*n quelejue sorte de*s 
destinées de le*ur pays. Eh hie'n! ce typeieléal, ce* moelèle imaginaire ele* 


' ütililas nXKjHos liomiiienfiue deosqur rfficU jelnit sur Ir.s sansciu’il-. 

lui (‘usspul fail «lu mal , mais uuitnu'mciil i^aivr qu'ils tM.iieiit in«^(i\anls Pi.i t., 1. 1, p. 37''. I.rs ancini" 
rlirvali(‘rs paiToiirairnl la lorre, von o> hem f.nrn^iisrtndo xfd vendiravdo 'Skn., de lîvh., 1. 1 , r. 1.» . 
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la pcTfecUon sociale, a 'est pas autre que œ petit vieillard représenté sur 
cette gravure , et qui monte lentement la butte des Bons-Hommes. 



df'H lliiii5i-llfj 


(^.est le simple, le grand, Timmorlel Franklin. 11 se rend à sa 
yY innison do P<‘Kssy, situoodiuis la riio Basse, où il a passe 
ù pins belles aimées de sa vie et complété ses savantes 
découvertes. I.es gens âgés se rappellent avoir vu dans 
ses mains la corde du cerf-volant fpii venait chercher 
la fondre an milieu des orages. Un illustre écrivain, prononçant Toraison 
funèbre de Washington dans Téglisc des Invalides , disait , en parlant de 
Franklin : « Ce sage négoc iateur ne fut-il pas environné de nos hom- 
mages quand il vint montrer à Paris et jusque dans Versailles la nobjr 






Pfissoiis (l’un lioinitio iitilo à nue f.iinillc utile*, et 
jdons 1111 rogiird sur la iiioitiô oiiviroii du coteau de- 

^'l(‘ 8 stTt Lo |>i‘(Mui('r édilicc (iifoii 
rejR*ontr(M\sl une riif/inorûîde sucre, 
wÊêï^''^'^W^'' * înicieiiiH's A dt‘s plus 

considérables du royaiiUK' *. 


/i 



* La reine fit faire une espèce de* litière Uvs-enininodct dont 
elle fit radeau à Franklin. Elle lui servit à se* rendre au ILn re 

'''vri"'::,...,,... 

’ Le inoiivenient des eapilaux qu'elle emploie dè'passe an- 
nuellemeiil douze iniilioiis , et cependant les bénéfiees sont 
très-faibles; mais les propriétaires font entrer dans haïr arti^ 
pÇ 'ÎT'^ ic bien-être de cent familles iju'ils oceiipent, et la satisfaction 

^ de vivre au milieu de p;ens tpii les bénissent ft les aiment. 

Cette labriqm* fui une ties premieivs on l'on fil en France du sucre de bel teraves. Napoléon la v^ila 
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Les Imliinents de la l'al)ri(iiie sont réunis par un pont en lil de 1er, le 
premier ([ui ait été exécuté en France , et (|ui , sortant de massifs d'arbn^s 
des deux cotés , semble être suspendu dans les airs. On y jouit do la via» la 
plus étendue : sur le premier plan, le cours de la Seine; Paris s'enlon(;anl 
dans riiorizon,et lançant dans les airs les dômes des Invalides, du Val-de- 
Grace et du Panthéon. 

Attenant à la raffinerie est un massif de ^l'ands a»*bres, un (|uinconee 
d(î marronniers, (|ui couvrent de leur ombre les sources jadis si célèbres 
d(*s Fadx de Passy. 

Les propriétés de ces eaux iPont pas changé ; on a même découvert do 
nouvelles sollrces^ mais la mode les a abandonnées au momcMil où la na- 
ture s'attachait h les eml)ellir, et si la capricieuse déesse ne leur revieiil 
pas, elles conserveront en vain leur vertu, on leur demandera toujours 
leurs plaisirs. 

A la suite de cette promenade est un jardin botînn(|ue , moins remar- 
<|uable par la (piantité d('s plantes (pie par la rareté de celles (pi'on y cul- 
live. 

f.e goût pour la botanicpie semble héréditaire chez MM. l)<*l(\sserl. 
fut pour une jiniihî p('î"sonne de cette lamille (pie Kousseau composa 
son herbier; ce fut a sa mère (|iril adi’essa ses Lelires. 

L'aîné (l(*s (piatre frêix's, M. IhMijainin I)el(\ssert, possède la plus 
rich(> collection en ce gcMire, et il en a fait jouii‘ le public. Cet établisse- 
ment est à Paris , dans Llmtel même de M. Delessert. On peut y travailler 
toute la matiiK'c. Un jeune savant, ipii en a la din^etion , s’(Mnpr(\sse d(‘ 
fournir tous U^s obj('ts , tous U^s nMisi'ignenuMits nécvssaiivs à rétude de 
c(*ll(‘ sci(*nc(', (pii a fait, d(‘puis (piarante ans , de si grands et de si utiles 


rn 1812, ol sa satisfac lion a Vf. Honjamiii Delosscrt (*n lo ciraiU baron et liildoiinant la croix 

«le la f.égioiHriIonneur <iu’il portail sa houlaiiiiiùre. 

' l/aUI)«^ Le llagois , aiu ieii coufcss».‘ur tic inadaiiie de Vlainleuoiict prcccplein* du duc du Maine . et 
apres lui, cil 17*0. M. «<‘llaaii, avaient rendu ce lieu fort agréable; ils y avaient ouvert des salons où les 
nialatics trouvaient unt^ bil)liolbè(Hie , une table bien servit*, tics bals , îles coiicerls frétiueritcs par la 
bonne conipagnit*. .I.-.f. Itousseau , dans ses Confesawns iVwvv. xv , iiarltî du tein[is tpi'il y a passif av'et* 
son int'decin MussariA, (ju’il aiipelle un philosophe piatitpie. Ce fut là tpi'il composa en parlit^ le Pevin 
(lu î;i//o(/e. Voyez Chronique de Posstjf parV». iji'ili.et, ouvrage fort inti’rcssant,2 vol. in-8;/<'.« 
Jmnsements de Passy, par La.sai.i.k , in-l2: l’ahhé I.ebeue, Nistoh e de Paris. Itniu* lll. l/analyse 
de ces eaux se Iroiiv’i* tlaiis V fUsloire de l'./eadenüe des Scieure}-, Ionie 1, p, .10. 
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progrès. Les serrc^s de Passy en sont Je eoinplénienl le jardin 

entouré d’un vaste pare irrégulier planté A 

avec goût, mais sans apprêt. On n’y est 

pas géné par ces soins minutieux, cette 

pi*opreté rigouiHHise de plusieurs liabila- 

tions de ce genre , où on (*raint de laisscu* ,, 

dans les allées ou sur le gazon la traee . V . ' 

de ses pas. Une» seule fabrique (mi est 

rornemenl ; c est un (dialet suisse, de propor- 
r; tions exactes, et renfermant dans I intérieur 
Ions les meubles (lu pays, (;l de plus un relief 
d(! la Suisse sur une grande éclielle. 

C(!lle l‘al)ri(|ue semble (•tre un bommage 
rendu par l(\s propriétaires au pays (iiii les 


aeeucillit a la révocation de I édit d(> NaiiU 


et (pii fut longtemps pour eux 


une patrie adoptive 


tfiliitj 



liait» If* p.*irr «li* M. I>rli.'iiv'rl Nul 





Avez-vous connu ce pays si gi’and par la nature, si 
vénérable |)ai* les verlus de ses habitants , si cIkm* à la li- 


l'n (M-lùbre oiatnir, d’origini; fraiiraistî, Hir Samiid lloiniUy, n*iiu*r( iait 
l .oiiisMV tic l’avoir fait naître Anglais ; MM. Delesserl, au contraire , ont voulu 
redevenir Krain ais , paree (lu’ils ii’avaicnt jamais eess»* de l’ètre, sans louler<»is »e 
montrer ingrats «'nvers leur seconde patrie. ^ 
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k^i-téy avez-vous parcouru ces vallées inyslcrieusos , ces lacs ombragés 
de montagnes, ces montagnes couvertes de neiges éternelles et de glaciers 
mouvants? êtes-vous entré dans les cliarmantes habitations qui peuplent 
CCS solitudes? eh bienl vous en retrouverez ici le souvenir. Mais avant 
de pénétrer dans cette jolie fabrique , jetez un regard sur les peintures 
qui en décorent la façade ; elles représentent les armoiries des difféiH'iits 
cantons , et deux sujets de leur mémorable histoire. 



Guillauiiir Tril 


.\li! qu’un pays déjà favorisé parla nature acquiert encor<‘ de ebarmes 
loi‘S(|u’il renferme un passé illustre, lorsqu’il fait naître à chaque pas des 
sentiments généreux ! Oui, si même ils n’offraient point les plus Immux sites 
qu’on puisse imaginer , ces environs de Schvvitz et d’Uri, ce lac des qnalrt* 
cantons, on n’y pénétrerait encore qu’avec resi)ect et émotion; le voya- 
geur ii-ait y chercher la place où Guillaume 'l'c;!! aborda et où il re- 
poussa du pied la banpie qui le portait; et, d(î là, traversant le lac, il 
aborderait près de la plaine de Grutli ; mais alors il atUaidrait (|ue la 
nuit vint couvrir de scs ombi'cs ce sanctuaire de la liberté. En montant 
à la fontaine du SélisiK'rg , il écouterait s’il n’entend pas les pas de ces 
hommes généreux tjui scellèrent ici le pacte d’union (a»ntre la d(*miua- 
lion étrangère; il puiserait de l’eau dans la lontaine, et, la tête décou- 
vci te, à l’exemph' des habitants du pays, il boirait à la mémoire des tiois 
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Iléfos »l(! Il) lihcrté. ii’nclioii do Guillauiuc Tell lopi'ésenlécï sur o(T(o 
vifçneUi! a été (‘oiilestéo; on a voulu douter de cette force inouïe derAinc 
dans le trouble des sens ; de ce Irioinplie du coup d’œil à travers les an- 
fîoisses du cœur; elle a été contestée (oiuuie les mots de Cambioiine et de 
d’Assas ; mais (|u’impürtent les preuves quand le temps a consacré une 
action glorieuse? On a prétendu (|ue ceté\énement appartenait à l'iiistoire 
du Danemai'ck ; mais que fait le lieu de la scène? il appartient au monde, 
il siiftit pour la di;;uité deriiomme qu'il ait existé : ôt(‘x-le à la Suisse; ; 
ôlez-le à Guillaume 'l'ell , il reste à riiiimanité ! 



Ijdluilli- lie; *iriii|iii(;ll 

Au moins l’aclion représentée ici (st-elle incouUstable. Oui, il a bien 
existé un liomme qui s’écria à Sempacli : « Confédérés, prenez soin 
de ma femme et de mes eufaiiLs ! » (d qui , réunissant un faisceau de lances 
(;uu(‘mies dans son corps, ouvrit ainsi la route, la brèche par où se fil 
jour la liberté de; son pays. 

Arnold Strnttlian de Wiukeiried , je le salue! et les {iénérations qui 
se suivront le salueront également , tant ((u’il existera parmi elles les 
noms de patrie et de liberté 

.Mais revenons au coteau de Passy. Apiès cette suite d 'habita lions 
ap|)artenant aux différentes pei’sonucs de la famille Delesserl, vient le do- 
maiin; de la bienlaisauee , (|ui leur est commun à toutes; maiÿ celui-là 
s'aperçoit sans .se découvrir, ou plutôt parei* ipi'il ne veut pas .se nioulrei\ 



i:t modkum*. 
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\a\ i*()nîmiiiR‘ dit l)i(în (|uels sont eeiix (|ni ont londô lo premier asile pour 
les enfîinls, qui ont construit et doté les deux écoles publiques; chaque 
pauvre famille trahit aussi quelque secret de ce genre; mais ce ifesl 
point à nous à les révéler. N(ms dirons seulement qu'on a tort de s(‘ 
plaindre (|iril nV ait plus d'aristocratie en France; la voilà la véritable 
aristocratie, celle qui n'a pas besoin de privilèges ou de préjugés poui* 
occuper un rang élevé, celU* qui se fait pardonner d'être élégante, parce 
(lu'elle est utile ; celle enfin qui consiste dans le travail , la science cd l(\s 
bienfaits : le travail qui rac(|uiert, la science qui l'honoi’c, les bicaifaits 
(|ui la font aimer. 

\Uenanl au parc de M. Delessert est la propriété de M. Fulchiron , 
distinguée» aussi par une» collection de plantes rares, et par la vikî la plus 
étendue», la plus varier», elepuisk»s cot(»aux de Sévre»s Jus((u'à Vaiigirard , 
e*e (|ui l'a fait surnennmer la Visla. 

Plus le)in, un château* e'ufoncé au milieu de vaste»s jardins a e'ié habile 
par deux personnages céle»bi es, le élue de Lauzun et madame la princesse 
de» l.amballe. Qui ne sait le»s av(»ntures de l'un et le‘s malheurs ele l'aulre? 

Ne dirons-nous pas aussi quelques mots ele rancien hôtel de Val(‘iili- 
nois, lieu de volupté , de eledices , avant qu'il eiit été sanctifié par la piv- 
se'iuH» (11111 sage? de la maison^ près de là, habitée par niade‘inoise»lle* dou- 
tât, et par tout ce qui lirillait à cette époque? dans les lettres, l(»s arts e»! 
l'élégance du monde? de l'ancien château seigneurial de Passy S aujoui - 
d'hui détruit pour faire place à un nombre considérable de petites habi- 
tations appropriées aux fortunes et aux mœurs du t(‘inps? enfin du châ- 
teau de la Muette, point inte'rmekliaire entre Passy, le bois de» Houlogue» 
et Auteuil? Ce château n'a pas cessé d'étre habité par des princ(»s de la 
maison de France, d(»puis iMargU(»rite de Valois jusqu'à Mari(»-Anloin(»ll( 


' Autrefois au duc «l'Aunioiit. I/abbé Lkreuf. tome (II, p. 21. 

^ itue liasse, ii. 40. Ce? fut l'habitation <le Franklin pendant son séjour à Passy. 

* Hin? nasse, n. 19. OolW y charmait par .scs chansons, l’arny par .scs vers, Marmontel et (Jailbava l'ar 
leurs contes, Micviï; par .ses calembours , mais surtout la maitres.se de la maison, mademoiselh* Contai . 
par tous les nf^niricnls do la figure et de l’esprit. 

* Possédé par le fameux Samuel Ib'rnanI, |ïar le riche delà Popt'linièn*, «udiii par M. noulainvilliers. 
dont II a porté le nom. 

•’ Il fut donné , en 1010 , an dauphin , depui-^ l.oui.^ XIII ; la duchesse de Ilerri y mourut (mi 1710 . :i 
r;\g«* de vingl' 4 (ualre ans. 11 fut augmenté et n*tahli par I.ouis \V, et ta reine y fut reeue eu 1770. 
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<|(ii J fut reçue n son arrivée en France, et v revint à différeutes 
e|)0(|ues. l,(‘s jardins de la Muette font partûî du bois de HoulogiK*, et con- 
tournent Pnssy jusqu’à l'aveniie qui conduit à Auteuil. Une autre avenue 
en face du pont de Grenelle y conduit également, et c'est celle-là (|u’on 
dccouvi;<! (le la l'oule nunne de Versailles* 


AUTEL IL. 

Auteuil est uu d(!sli(Hix les plus agréables des ('iivirons de Paris, on le 
prendrait pour uu village anglais transporté près de la capitale ^ Il est 
surtoiil remar((uable par les personnages célèbres qui Tout habité. Uap- 
pelous d’abord s(‘s souvenirs , nous parlerons apivs do ses agirinenis. 



Mniiiiii lin i-ti.in('flit'i' ii‘ \'.;ii('ssc»ii, i Antrinl 


^lon ami, allez ouhlier devant le roi femme el enfants , perdez ton! , 
hors nwnneur ! C est ainsi ([ue s'exprimait madame d’Agiiessraii , lors- 

' On puni iijniiiei- an nom tlo tous ctîs habitants célèbres <lc Passy mix tie l'abbé Haynal , tic l’abbé 
Olraml cl tlt* Pirt ini, ipii y fut cnlciTceii 1800. 

^ Aiitoiiil , lieu favori , lion fait pour les poUrles , 

oiie tie rivaux tk* gloire unis sous tes berceaux I 

CiiF.fllEH , Promenade. 
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(lue le chancelier portait de sa maison d’Auteuil pour aller a Versailh's 
s’oppos<îr à r(mregisti‘einent de la bnlle Vnigemlus *. 

Paris fut pves(}ue toujours le lieu de ea résidence , mais , lorsque sou 
opposition à^des mesures injustes ou impolitiques lui valaient riionneui- do 
la disgrâce, c’était à sa maison de campagne d’Auteuil qu’il se retirait ; ce 
fut là que mourut près de lui Anned’Orraesson, sa femme, sa digne émide. 

Elle fut enterrée dans le cimetièisî d'Auteuil; et 
d’Aguesseau mourant demanda qHesoncx)rps fût placé 
près de cellcî dont la mort seule l’avait pu séparer. 

Leurs enfants et quelques amis obtinrent plus tard que 
leurs cendres fussent exhumées et transportées en face 
de la porto de l’église, sous un mausolée dont Louis XV 
voulut fournir le marbre. C’c'st le petit monument que 
represenk' cette vignette , il consiste dans un obélisque de marbre sur 
monté d’un globe et d’une croix dorée. 




Tondiciui du cliancelicr ifAp 


D’Aguesseau consacra toute sa vie à la défense de l’innocence et du 
malheur: il pensait en philosophe, disait-on, et parlait en oi*ateur. Scs 
ouvrages sont la peinture de son Ame et de son esprit, et riiistoire de 

^ c'est ici que l'on forge clca armes contre Rome» iiisait à <V Aguesseau le nonce Quihni. Non, mon- 
sieur, rc^pondit vivement le chancelier, ce ne sonl pomt des armes, mais des honcliers. f'PHKs.llE>4i'T.’' 
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VERSAILLES 


sa vie doit servir étcrnelleraciir de modèle à ceux qui embrassent sa 
noble profession. 



Muifoo (ItBoileai 


La maisonnetb;' où Boileau mellait si bien à profil les 
jours que lui filait la Parque^ est encore à peu près telle 
qu'il la possédait en 1C85, mais 
moins considérable. 11 ne reste plus 
aujourd'bui que la partie où se trouvait rescalicr, une petite salle basse 
et un premier étage de trois pièces*. Un nouvel et grand édifice a été 
construit au milieu du jardin dessiné à l’anglaise , cl on n’a conservé de 
l’ancien verger qu’un groupe de vieux arbres que le propriétaire a laissé 
subsister. On y cliercberait en > ain le jeu de quilles, délassement favori 
du poète , qui se reconnaissait le double talent de société de faire des 
vers et déjouer aux quilles'*. Il en est de même du berceau qu’il affec- 

‘ Hue de Boileau, n. 18. 

* Épître n, vers 10. 

’ Cette maison, du temps même de Boileau, était fort petite et peu agréable. Voltaire, ({iii la vit à une 
epotpic reculée, en parle de la sorte ; et rtiii ne conçoit pas «pie le poète, qui jouissait dune sorle d'ai- 
sance, n*y ail pas fait de changeinenls. 

♦ Fie de Boileau , par Hacine le lils. 
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üoiiiiail ; mais cclui-d fut déü*uit de son vivant : on sait le chagrin qu'il 
eu éprouva*. 

Ils ont également disparu ces abricotiers et ces citernes qui soupiraient 
après le président de Lamoignon'*^ et ces massifs silencieux de grands 
arbres où le poêle 


, Rêveur, capricieux , 

Tantôt baissant lo front , tantôt levant les yeux , 
De paroles dans Tair par élan envolées , 
Effrayait les oiseaux perchés dans ses allées \ 


Si l’on api)elle la fidèle Babel, c’est un portier qui v(mis répoïKl , et l’on 
peut faire impunément des fautes de français , sans que le poème de Cha- 
IK'lain soit là pour vous punir \ 

Boileau passa dans cette chétive dtuneure la plus grande partie de sa 
vie et y composa ses admirables ouvrages. Il nous révèle lui-même sa 
manière d’y vivre. 


Tantôt , un livre en main , errant dans les prairies , 
inoccupé ma raison d^itilcs rêveries ; 

Tantôt cherchant la fin d^in vers que je consiriii 
Je trouve au coin d^un bois le mot qui iiravnit fui. 


xMais ie plus souvent plongé dans le travail , il élaborait avec peine ses 
vers si faciles; et son épître à son jardinier prouve suffisamment combien 
il souffrait de sa tâche pénible , combien les fatigues de l’esprit , les tour- 


' Lo Verrier, à qui Boileau avait vendu cette maison sur la fin de sa vio , on avait laissé la Jouis.sanco 
au poète, qui venait queltiuefois s’y promener. S’apercevant un jour que le bosquet était abattu, il dii 
en soupirant ; Je ne suis plus le maftre ici ; cl il n’y revint plus. 

* /psi te fontes, ipsa hœe arbuta vocabant. 

(Lettre de Boileau à Lamoignon.) 

’ Êpitre à son jardinier. 

* On était condamné à lire un certain nombre de vers de la Pucelle » suivant la faute que l’on avait 
aite. « La faute était grande , dit Uacine le fils , quand le oonpable était condamné k lire vingt vers ; 
« lire la page entière était considéré à l’égal de la peine de mort. » Racine, qui connaissait parfaitcincnl 
son ami Boileau cl l’horreur qu’il avait pour les fautes contre la langue , avait soin , lorsqu’il allait lui 
lire des leltros de son fils aîné, tpii était en pays étranger, de corriger les Tautes tpii lui avaient échappé. 
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inenüi du riniagination lui scmblaieut plus difficiles à supporter que les 
exercices violents du corps. 

C’est dans cette situation que nous nous le sommes représenté , et an 
moment où il finit sa harangue à son jardinier par ces vers : 



...Mais jo vois sur ce début de prôntf 

Que la bouche déjà s^ouvrc longue d^ne aune , 

Kl que les yeux fermés tu baisses le menton ; 

Ma foi , le plus sùresi de liiiir mon sermon. 

Aussi bien perçois ces melons qui fatlcndcul , 

K]l ces fleurs qui là*bas entre elles sc demandent 
S’il est fête au village , et pour quel saint nouveau 
On les laisse aiijuuiHriiui si longtemps manquer d’eau ' 










C est là qu’au milieu d’eux l’élégant Despréaux, 

Législateur du gofit , au goût toujours fidèle , 

Knseignait le bel art dont il offre un modèle 

Les amis du grand poète étaient Racine , Molière, La Fontaine , Cha- 
pelle, La Bruyère, Liilli; tops de caractères et de talents dilféi’ents, 


* Eplli’o à son jardinier. 
^ chénîçr, Promenade. 
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mais composant ensemble la société la plus spirituelle. Là chacun don- 
nait librement et recevait d’utiles conseils. Boileau critiquait Bérénice cl 
louait Alhalie, consolant ainsi Racine de ses revers sans trop exalter ses 
succès ; Racine , plus sévère , fâcliait souvent son ami qui lui disait : u Tu 
es pire pour moi que Patru'; » et cependant il lui apportait le lendemain 
le passage corrigé. La critique de Chapelle était plus mordante , mais faite 
avec cette gaieté qui désarme. Quant à La Fontaine, il portait là sa rêverie 
et scs distractions et semblait être l’objet de toutes les plaisanteries. Boi- 
leau était dans l’intimité un critique sévère; mais, en public, il se montrait 
le défenseur de ses amis; il n’en est pas un qu’il n’ait vengé des atta- 
(jues de la malveillance ; aussi sa maison était fréquentée par tout ce qu’il 
y avait de plus illustre , de plus considérable dans le monde politique et lit- 
téraire. C’étaient le vertueux d’Aguesseau , son voisin à Auteuil , Lamoi- 
gnon, Maurepas, de Termes , de Pont-Charlrain , Cavois , M. le duc et le 
prince de Conti. 11 leur lisait non-seulement ses vers , mais aussi les plus 
beaux morceaux de tout ce qui paraissait de nouveau , avec un tel art et 
un tel talent d’imitation de chacun des personnages qu’il contrefaisait , 
que Molière lui-meme avouait sa supériorité dans ce genre. 

Tel il était pour ses amis, et lorsqu’il les perdait, il eonlintiait à bnir 
famille la même affection. Sur la fin de son séjour à Auteuil , madame Ra- 
cine venait souvent le voir avec tous ses enfants, (pi’il menait promener 
dans le bois de Boulogne; il lui donnait quelquefois l’inquiétude de les avoir 
perdus cl les faisait à l’instant reparaître®. 

Celle maison devint plus tard la propriété d’un ami de Boileau , le mé- 
decin Gendron , que Voltaire voulut consulter. Inspiré par le lieu , il y 
inscrivit le quatrain suivant : 

‘ C’est ici le vrai Parnasse 

Des vrais enfants d’Apollon. 

Sons le nom de lloileau ces lieux virent Horace , 

Esculape y parait sous celui de Gendron. 

lin quittant la maison de Boileau, on demande où est celle de Molièri?, 
» 

• Ta t>.s mihi Patnius Patruissimus. Palm esr le ct^lt^bre avocat, ancien iT'*sent tic collt’^ie . 
homme distingiit': et crititinc lit'*8-8t*\t'*re. 

* /'<«* ((e liarAne par stni fils. 
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et it serait difficile d’en retrouver même l’emplacement, car il n’en reste 
plus que le souvenir; à sa place on rencontre un pavillon fort élégant , 
mais qui ne donne aucune idée de l’habitation modeste d’où sont sortis 
tant de chefs-d’œuvre. 



Maison ila Mbiièra à AuUuiJ. 



A peine sait-on où le plus beau génie du plus beau siècl(‘ 
a reçu le jour. Quelques rues obscures, près des halles, 
' se disputent l’honneur de l’avoir vu naître; et l’on ignore- 
. rait peut-être aussi où il a passé les plus belles années 
de sa vie , si ,un petit édifice élevé à sa mémoire n’indiquait le lieu où 
fut sa maison*. Enfin, ses cendres auraient été jetées au vent après sa 
mort, si l’on n’eût obtenu, avec beaucoup de peine, un coin de terre 
pour les y placer. 11 fallut que sa veuve allât solliciter le roi et demander 
un chétif tombeau pour celui auquel l’antiquité aurait élevé des temples*. 
11 n’existe plus rien aujourd’hui de cette maison d’ Auteuil où Molière com- 
posait et jouait lui-méme scs admirables comédies. Quelques vieux murs 
au bout d’un jardin appartiennent seuls à son temps; mais le propriétaire 
actuel , M. le comte de CAvoiseul-Praslin , a voulu conserver au moins le 


' Hue ilt‘ Moliôrf!. i\. I . 
* Boileai', 'II. 
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souvenir de ce beau génie, en consti’uisant un petit temple sur le fronlon 
duquel on lit : 

I C I 

PUT LA M A I S Ü !« 

DF. M O 1. 1 È H F. 

Une simple et élégante rotonde , percée de cinq niches , contient les bus- 

«*• 

les de Molière dans le fond , de Boileau et de Corneille à gauche , de Ra- 
cine et de La Fontaine h droite. Corneille figure mal ici; il n’était pas de la 
société et à peine de l’éimque de Molière. C’e^ Chapelle, le malin , le spi- 
rituel Chapelle, le camarade d’étude de Molière et son meilleur ami, qu’on 
aurait dû placer près de lui. Alors on aurait eu en effet sa société hahi- 
tiielle, cette réunion d’hommes qui lui composaient une famille et le ren- 
daient heureux. » 

Racine le fils et l’abbé d’Olivet ont décrit ces soirées si gaies , ces 
epoversations* si animées qui lui inspiraient souvent d’excellents sujets de 
scènes comiques. N’cst-ce pas h une saillie de Boileau qu’il dut le plus bel 
acte du Misanthrope' ; à Chapelle, le Bourgeois gentilhomme'^] à Lully, la 
Comtesse d'Escar baguas^? Les environs de cette habitation rappellent aussi 
plusieurs circonstances amusantes de cette bande joyeuse. Là est la prairie 
où Molière réconcilia Chapelle avec son vieux domestique ici l’allée où 
tous ces fous à moitié ivres cheminaient lentement vers la Seine pour s’y 
noyer®, lorsque heureusement Molière parvint à les ramener à la raison, 
en leur promettant de se noyer avec eux le lendemain. 

C’est cependant au milieu de cette gaieté, de cette vie expansive de quel- 
ques hommes , que naquit le goût dans un temps d’ignorance, et la philo- 


* « A moins, disait Doileau, que M. de Colbert ne me fasse arrêter et conduire en prison, je dirai ton- 
« jours ((lie celui qui a fait la f'ucelle mérite d’être pendu. » 

^ Chapelle sc mo(]uait spirituellement de Caudoin , fils d'un chapelier, «tui avait la rage de dépenser 
sa fortune avec les grands seigneurs. 

’ Lully raconta ([ue le précepteur du fils de madame de Villarceaiix ayant tlcmandé à son élève : QMm 
ha huit successoreni Belun ? l’enfant répondit : Ninum, Madamt* de Villarccauxcrut que son fils par- 
lait de la famt'usc Ninon à qui Af. do Villarceaux faisait sa cour, et se ftlcha sérieusement contre le pré- 
ct^teur. 

* Godemer, tiul se mettait toujours dans le c^rossc de son maître, et (luc Cbapcllc eut le caprice de 
faire un jour monter derrière. 

‘ Andrieux a tait une jolie comédie de cette anecdote, sous le titre de Souper d'AuieuiL VoP.aire a 
contmlit le fait ; mais il est suffisamment établi p.Tr le témoignage des ronteinporain.s. 
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sopilie sous un prince arbitraire et su{)erstitieux. I^s vices bravaient la 
puissance , mais ils tremblaient (levant le ridicule : une voix hardie s’éle- 
vant du milieu d’une modeste campagne fit plus que la foudre lancée du 
tr()ne ou de la chaire. 



C’est principalement la vie privée des hommes distingués qu’on aime à 
retrouver aux lieux qu’ils ont habités ; ce sont leurs raœure , leur carac- 
l('re qu’on y recherche. Nous avons représenté Boileau an milieu de ses 
amis, de ses admirateurs ; Boileau indépendant , célibataire , éloigné, par 
diverses raisons, du commerce des femmes et des succiîs de société , tout 
entier aux jouissances et aux combinaisons de l’esprit. 11 n’en était pas de 
nifîitie de Molière, du tendre et passionné Molière, en proie aux tourments 
de la jalousie, et cependant le critique si spirituel de la jalousie. Molière 
«'■tait doux , généreux , confiant, et surtout social. Il avait besoin d’élre 
enlouré; il aimait à discourir. Une de ses plus tendres affections fut pour 
l(î jeune Baron, qu’il avait élevé, qu’il aimait comme son fils, et qui 
no le quitta jamais. C’est lui qu’il ponsullait habituellement sur ses 
ouvrages; il lui adjoignait sa servante, et c’est ainsi que nous l’avons 
représenté assis dans ec grand fauteuil qu’on a conservé. Ce petit public 
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singulier Jugeait en premier ressort les vers qûi devaient bientôt pro- 
dü^ l’enthousiasme et l'admiratioiK 






N voilà assez des grands lioniines et des portes; n’est-il 
pas une étude et un genre de bonheur qui rem- 
1^ place la célébrité, ou qui console, au moins, de 
sa perte, la philosophie, et n’est- ce pas à Au- 
teüil qu’elle a fixé longtemps son séjour près d’une 
femme jolie*, aimable, bonne, qui combattait ses erreurs 
et encourageait ses bienfaits? Si vous étiez entré dans ce jardin , il y a 
quarante ans, vous y auriez trouvé, près d’une volière, celle que Franklin 
appelait la Notre-Dame d’Anteuil, que les philosophes nommaient leur 


* Vous avez dernièrement passé sans iru* vt'gàrder, diNàii matlainé Helvétius îi F<mfi*neUe.— Ma- 
dame , répondit-il . si Je vouft avals regardée , jè n'aUralS p<nrit passf'^ 


so VJjRSAJltKS 

Égjéi-ie, e| qui }‘ea«toBt h!E« qaireutoui’aityiiièaie^^ 

dk'buiti^e siède se livraient à ces luttes iatellectueUes de l’esprit, du 
savoir et de l'imagination. Et sur quelles questions? sur celles qui embras- 
saient le sysième entier de la pâture ; l’iiomme, la pensée, rentendeinent, 
la destin^ enfin. Mais, le cjela’ol^ttrcit, le tonnerre gronde, 
cette foule savante se di^i^|&fdeU bpmmes ctp^:UUX science à l'iiu- 
inanité, ont suW le joug dVne floSveÙe |fruimie , celte de l’igu^^^^^ , In 

plus cruelle de tou^. Quâqùes^ited’mttreeux seutement encore 

respirer l’air de la Puil et chercher uU asde sou^ 
mystérieux wiibragcs. Leur amie, leur lîienfailrioe 
cherche en vain à leur donner de la cphfianoe et d 1^ 
rassurer sur leur sort pour qu’ils ne<^^éit point mÊ^, MjÊ 
(le compromettre le sten; elléVy parviendra pas , ils 
périront plutôt que de lui faire partager leurs dan- , <^\ ^«81 
gers: pauvre Roucher l généreux Condorcet 1... Mais UiuUiM Hcl»ctiii 
l’orage a cessé de gronder, te jour'reparait, et les savantes conversa- 
tiens d’Autenil ont repris leur cours. La France n’n 
plus à souffrir que de la gloire , que de celte terrible 
passion de conquérir le monde, et c’est encore ici 
• . qu’on entend les belles paroles de madame Helvétius au 
jeune héros qui se lançait dans (^elto carrière aveutn- 


* Elle avait tellement apprivoisé lesotaux de sa volière que . lorsqueUt^ 
leur en ouvrait la porte , ils se groupaient autour d'elle, ne la quittaient point 
et rentraient dans leur cage après être restés un moment près d’on bassin 
qui subsiste encore. 

> Son grenier était plein de chats qu'elle nourrissait et ttui ne se souciaient 
plu» de prendre des souris ; enfin lorsqu’il y en eut une trentaine, on fat obligé 
de les diasser et on eut bien de la peine à l'obtenir de inadamc Helvétius. 




[tiÆ est encore debout, cette allée d’arbres qui jadis oiiibrageail les 
assemblées des sages. Quels sont ceux que nous apercevons ici , qui dis- 
cutent, les uns avec tant de chaleur, d’autres avec tant de logique? C’est 
le fougueux Diderot, le spirituel baron d’Holbach, MorcM, Calmais, 
ou Helvétius lui -même. Dans le fond de l’allée, un personnage grave * 
joue an volant avec une jeune personne : c’est Turgot, l’ami du peuple. 
Des vieillards assis écoutent, en souriant, la discussion : car é’ést à leur 

VNapoli^n visitait souvent madame llMvétiiis et amliitiofiMt lés stifri^^de la société d*Anteuil : 
ce ne fut qn'après être monté sur le trône qüll en les membres des idéologues. 

'^MémoU'e«deMorfUeitXde^armî^ieL 
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éotrfe qu'élie^â priii! aaisràùoe,^ Fonte Tlwinasj d’Ateanbei’t, 
felin, ^, ,* Tce sont fôodafeurs de ymcydopédie, tes iteisiliers Ai 
génie dé' fiacon. Que dè tristes méditations n’inspirent pas «njourd’hui 
*da soUtddei^'ice lieu, les bancs déserts de cet aréopage, 
lè ' éouviMit de ces doctes entretiens ! Et pourquoi les re- 
gretter , s’écrie tout à coup une voix moi'osel Quel bien 
ont-ils fait au monde?1[ls’ font’ inoeodié I Quels sérvices 
ont-ils rendus à la science? Ils q’ont fait qu’élargtr l’or 
bime du néant! G’éMt bien la pdnp de fenvei^ la scolastique par le 
cartésianisme pour tomber npr^ dans la docteine des sens , et bientôt 
dans l’éclectisme, sorte de mélange de tous ces rêves, mosaïque de 
petits morceaux d’erreurs. Que me font vos nouvelles 
formules, vc» méthodes d’examen, d elles ne me tirent 
point du doute, si elles ne mettent rien à la place de la 
foi aveugle ou de l’incrédulité? Vertu, disait Brutus, n’es- 
tu donc qu’un vain nom? Pliilosopiiie, peut-on dire J Didri’ut. 
u’es4u donc qu’une vaine seienee? A peine la voix avait-elle prononcé 
ces amères paroles, qii’il me semWa être entouré d’une vive^clarté, les 
arbres paraissaient s’élever dans les airs et se recourber comme un dôme. 
Sous leur voûte, s’avançait une femme majestueuse; elle 
tenait d’une main des livres, de l’autre un sceptre. Je in- 
connus la philosophie teUe qu’elle apparut au vénérable 
Boëce dans sa prison , la Oivine PAUosophy de Milton, - 
« Qui ose, s’écria-t-elle, appeler vaine science le culte des 
plus beaux génies de tous les âges; t’étude à laquelle le monde doit 
ses lumières, les peuples leurs iustitutions, les malheureux leur appui! 
Hommes ingrats, vouiez-vous qu’on vous rende les instruments de la 
torture, les fouets de l’esclavage, les sueurs de la corvée l 
Voulez -vous ôter à l’enfant abandonné son bereeau, au 
vieillard son asile , an malade ses secours I Alçrs , insuU^ 
la philosophie, et sortoot celte du dix-hoitième sièete; ear 
c’est elle qui a produit' en grande partie ces merveilles; 
c’est elle qui a voulu rivaliser avec ia religion d^s ses bienfaits. Hommes 
injustes ou aveugles, vous révéré/ les martyi*8de la foi, c’est bten ; mais 
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iiè leotiBZ'^yoi» rien poup les mariyrs des AmélioreUops sociales , |H>Hr 
^ vi^fDës dé l’ignorance, poia? Soia^ie tiuTant ta cigqë, Galilée se 
triiiiiaiit sur les genoux , lès solitaires de' PorGRoyal errant? autour de 
leur.nu|sbo déinolie , le om;ueil de Uanoourt renversé dans la fange, (A 
ces ioWièrs d’homm^ morts ou pwséeutés, pour le seul tort d’avoir 
voiihi èe bonnattre , d’avoir interrogé leur raison , le plus beau pi'ésent de 
la divinité? et l’oàtùki méconnue cette divinité dans leur examen? Non, 
sans doute , du moins pour la plupart* ; ils l’ont seulement séparée de 
leurs méditabons; Es l'ont placée dans une splière plus élevée; et si , 
dans ce troulde de l’imaginatimi , à travers ces faits oontradiotoires , il 
s’est élevé des doutes , si de foux systèmes sont nés, le raisonnement , lu 
logique se sont perfectionnés pour les combattre , et de ce frottement , 
de èe choc même devait jaillir la vérité. Oni , je le déclare, tous ceux 
qui, dans la fougue de leur esprit, mais dans l’innocence de leur cœur, 
se sont égarés , ceux-là ne me sont pas moins chers que ceux qui , plus 
heureux , ont approché plàs près de la vérité, car tous ont avancé la 
perfectibilité humaine, l’amélioration du sort de l’homme , la dignité 
de son ^re, principal but de mes efforts, principal objet de mes vœux. » 
Pendant qu’elle prononçait ces paroles , des images d’hommes vénérés 
semblaient s’élever de tous côtés, près d’elle, et l'entourer comme d’une 
phalange mystique. Les sages de l’antiquité, ces premiers bienfaiteurs 
du monde, Platon, Anaxagore, Thalès, Solon, Aristote, Pythagore; 
hiesitôt après les philosophes romains, Cicéron, Varron, Sénèque; les; 
pères de l’Église, continuateurs de la pensée philosophique, armés dé- 
plus de l’autorité de la foi , lumières du moyen âge, éclairant huit siècles, 
de ténèbres jusqu’à la venue des nouveaux apôtres do la raisoiï, Louis 
Vivès, Bacon, Leibnitz, Galilée, Montaigne, Newton, etc., et ceux de la 
charité et de la bienfaisance, François de Salles, Vincent de Paule, 
Fénelon, y ms aurie* pu y figurer aussi, éerivsâns éloquents de la philo- 
sophie chrétienne, poètes du spiritualisme , Rousseau, Bernardin de Saint- 
Pièrrè, C^teaubriand, LamoiHne , et vous tous qui consacrez votre vie 


* CABA(iii8t Lettre sur les causes pi vinières} COfiDiLLiG» infraductivu, VoUtiii’C même n était pas 
matérialiste, mais eu (|uel<|iie s(|rte éclectiipie. 
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n l’aiuüuî' du bien, à lu. reehcrcbede la vérité. Une douce mélodie ^m- 
hlait partir du milieu de cette troupe illustre. Semblable au concert 
«les anges j le concert des sages faisait entendre ces paroles : Oloii'e 
h l’intelligence divine qui anime le monde, gloire à la lumière vue de 
Icnn , mais que le temps rapproche ; . à la perfection voilée, mais «pie 
le génie découvre; gloire... A cesinots , je me sentis serré par le bras, 
j’ouvris les yeux , tout avait disparu. La clarté s’était éteinte , les arbres 
s’étaient rabaissés; il y avait bien encore une femme près de moi , mais 
c’était la portière de la maison qui , me sup()osant lldée d’acquérir la pro- 
priété, venait m’offrir de la visiter. — Ma bonne dame, lui dis-je, si vous 
voulez fne vendre cette partie du jardin, je l’achèterai ; mais comme cela 
ne conviendrait pas au propriétaire, faites-'inoi le plaisir «le lui dire qu’il 
conserve précieusement cette allée de tilleuls : elle renferme les mystères 
de la nature, la science de l'c^sprit humain. Cette femme me regardait 
d’un air hébété , me prenant pour un fou ; je lui donnai une pièce de 
monnaie, elle reeonnul alors que j’étais dan8*mon bon sens et me recon- 
«luisit poliment jusqu’à la porte de la rue. 

Vis-à-vis de l’habitation de M"'" Helvétius était celle de l'aimable mar- 
quise de Boufllcrs, dont la société se distinguait par la grâce de l’esprit, 
comme l’autre par sa profondeur. Madame de Boiifflors avait brillé long- 
temps à la cour de Stanislas, à Lunéville, qu’elle quitta en 17(16. C’était 
chez elle que se continuait l'école de Voltaire , et |)eut-ètre même un genr«* 
de conversation supérieur an sien par la promptitude du trait , le bril- 
lant des saillies , et je ne sais quelle folle gaieté qui consistait à traiter 
légèrement les choses sérieuses et sérieusement les frivôlcs , à leur appli- 
i|uer à d)utos des comparaisons , des images prises des habitudes commu- 
nes de la vie. C’est dans ce genre que les Anglais 
appellent humour, les Allemands, laune, et nous, 
exprü naturel, que brillaient si bien le chevalier de 
Boufflers , Pâme de celte société, 1<‘ duc de Lauzun , le 
prince de Ligne, Carnccioli,l’abl>«3Galinni, le comte 
deTres.san, le duc de Nivernais, et plus tard Rivarol, 

Champeenetz, les deux Ségur. Sans doute ce genre d'e.sprit, de gaieté, 
de hardi«?ssp, ne s’éteindra jamais on Franco; mais il n’a plus «««^s lieux do 





Au sortir d’Auleuil, on rejoint In 
grande route et le bord de la rivière, d’où l’on découvre , a gauche , les 
coteaux d’Issy, de Vanvres, de Meudon et de Bellevue. Tous les quarts 
d’heure, un bateau à vapeur remonte ou descend la rivière, et topt(‘s les 
minutes , une diligence parcourt la route. Pour peu qu on soit alors 
porté à la méditation, on a beau jeu en pensant au changement mer* 
veilleux que le génie a produit, depuis trente ans , dans les moyens de 
communication; une pensée confiée au télégraphe est apportée en un 
quart d’heure d’un bout a l’autre de l’Europe, et la vapeur va bientôt 
faire traverser, en peu de jours, cet immense continent dans toutes les di- 
rections; et cependant notre génération a vu pendant deux ans le bateau 
de Fulton , amarré au Pont-Royal , recevoir les regards dédaigneux des 
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l>a88aQts : le temps viendra , disait Sénèque , où »o.<i dneeitdanlê ne couee- 
vroiH pas que imis ayons si longtemps ignoré les déeoiwerles dOnl Jls 
jotuj’onf... C’est ainsi qtfen pensant à Sénèque et aux machines a vajieur, 
on arrive à une petite élévation nommée* le Point-du-Jour. 


était trois heures après minuit , le jeu de la reine se ralen- 
tissait et n’était plus soutenu que par des paris considérables entre le 
prince de Domlies, üls du duc du Maine, et le manpiis de Coigny. Ce 
dernier, perdant un coup d’une somme assez forte, s’écria ; Il faut 
être bâtard pour avoir un tel bonheur! Le prince, se jonchant à 
son oreille sans discontinuer son jeu, loi dit : Vous pensez bien que 
nous allons nous voir tout à l’heure, n’est- ce pas? — Où et quand? 
— Mais, sur la route, au point du jour. — Les voitures partent... 
le jour paraît... on s’arrête... le prince de Bombes est heureux à ce 
jeu comme à l’autre; il tue son adversaire, et le lien où se passa celte 
scène en a conservé le nom de Point-du-Jour. — Il aurait mieux mérité 
celui de Point-de-Vue, car c’est de là que les regards se porlcnt sur 
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toute la plaine et qu’on arrive au pont de Sèvres à travei’s une campagne 


cultivée et d’un aspect agréable. 


SÈVRES. 

Le bourg de n’a de remarquable qu’un très-beau pont et sa 

célèbre manufacture de porcelaine. Fondée vers la fin du dix -septième 
siècle, dans le parc de Saint-Clm.d, par Louis -Philippe d’Orléans, 
frèrc de Louis XIV, cette manufacture fut acquise, vers ^738, par le 
marquis dé Fulyy qui l’établit au château de Vincennes dont ü était 
gouverneur. Douze ans plus tard, les fermiers généraux firent con- 
struire le vaste bâtiment de Sèvres et y transportèrent la manufacture, 
dont l’entretien avait englouti toute la fortune du marquis de Fulvy. 
Louis XV l’acheta en t7S7, et depuis ce temps ello a toujours appar- 
tenu à la couronne. 



Le pont de Sèvres est un des plus beaux ouvrages du règne de Napo- 
léon, et j’aime à le dire, parce que j’ai présidé à son exécution. 
La forme du plein cintre est en effet , pour les grandes communications, 
la seule qui convienne , la seple qui ait on aspect monumental et donne 










Msiîhoii «II* M. S^KUtii il Sî*i 


C’est une idée bizarre que d’avoir construit un immense bAtimcnt sur 
le l)Out d’une île, ce qui ôte à cet édifice tout dévelop|Xîmeut , tonte com- 
modité. Le voyageur demande si c’est un palais , une raauul'aeture , on 
une caserne , et il finit par apprendre que c’est un caprice. 


■' 
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L’ancien pont de Sèvres, construit en bois, et assez loin du pont de 
Saint-Cloud , a disparu ; mais il a laissé quelques souvenirs dans les évé- 
nements dont il a été te témoin. Quelle est par exemple cette voiture qui 
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revient au galop de Versailles? n’est-ce pas le grand Gondé quiquilte son 
camp , près de Sèvres , pour entrer en négociation avec l’armée de Maza- 
rin? Non J car il serait entouré de cinquante ou soixante gentilshommes 
de sa maison, à cheval. C’est peut-être le confesseur Letellier, qui faisait 
celte route tous les jours? Non, car au contraire, celui-ci, par une fausse 
modestie, affectait de n’avoir que deux chevaux à sa voiture. Ah! je le 
vois , ce sera le grand écuyer Beringhem, qu’un parti de Hcdlandais osa 
venir arrêter, les uns disent sur le pont de Sèvres , d’autres, dans le 
bois de Boulogne , en le prenant pour le dauphin : singulière mystifica- 
tion qui ne cessa que près des frontières de France. Supposons plutôt 
que c’est la voiture de Colbert , et , avec lui , l’abbé Le Gallois , sire de 
Grimarel, qu’il emmenait tous les jours à Versailles, pour que, pen- 
dant la route, il lui apprît le lathi. C’était ne pas perdre son temps. 



\ Acceptez ces vases formés d’wnc terre précieuse. 



1)1' IWN) B 1R20. 


La forme des premier.s 


Nous avons cherché à donner ici une idée de 
l’aspect des bâtiments consacrés à la manufacture 
de Sèvres, et , en môme temps , de ses produits 
les plus recherchés tant anciens que nouveaux, 
est maniéi'ée, bizariv?; mais la beauté de la pâte, 
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lu délicatesse et le fini des peintures , l’éclat du vernis, les feront toujours 
apprécier. Vers la fin du siècle dernier, le retour aux formes grecques 
s’étendit à la manufacture de Sèvres , et on y produisit des vases qui 
par leur élégance ne le cédaient en rien aux ouvrages des anciens. 
L’activité et le gortt du directeur actuel, M. Bronghiart, a donné à 
cette fabrique un nouvel essor, et à la peinture sur verre une sorte de 
renaissance. Une galerie de cet établissement renferme une collection 
singulière et unique de iHilcries de tous les temps et de tous les pays. 
On peut y suivre la variété des formes que la mode imiiosa successive- 
ment depuis l’année 1740 jusqu’à présent. L’histoire de celte collection 
serait presque celle dos arts on France?. Nous terminons cet arlide par 
un hommage à Bernard de Palissy, le créaleui-de ce genre d’industrie, 
de plus le modèle des artistes et des Immis citoyens, à Bernard qui sacrifia 
loule sa fortune et brûla lui - même s(?s meubles poui' parvenir à exé- 
cuter ses savantes et util(?s découvcrles. 




Rcrnard de 



CHEMINS DE FER 

nu W\RIS A VERSAILLES. 


Ocior et jaculo et ventos æ(iuantc sagitta. 

(ViBC., Æneid.^ lib. x, v. 248.) 

IMiis rapide que le javelot et que la llèelie qui égale le vent. 


!N ’(‘sl-c<î point un rèvo, un eftel du délire ou du sommeil , que ce mou- 
vement (|ui cütraiue, plus rapide que le vent, que la flèche, (|ue le vol des 
oiseaux, qui fait fuir derrière soi les villes et les cam- 
pagnes, qui fait franchir les précipia's, les fleuves , les 
déscTls , comme dans la ballade d’Éléonoi'e? Il n’y a 
donc plus rien d’impossible à l’homme! Pourquoi, dans 
ce grand mouvement du genre humain , la France est- 
elle si fort en arrière des pays qui l’avoisinent? La 
Prusse arrive à Coblentz, à Strasbourg ; la Belgique à 
Valenciennes, à Ijlle, à Maubeuge; l’Angleterre à 
Douvres, et nous demandent passage au nom de la 
science et de la dvilisation ; et nous répondrions : Nous 
voulons arrêter la science et la civilisation ! Non , il 
n’eh sera pas ainsi; le gouvernement, le pays tout 
À ' entier ne consentiront pas à commettre un tel crime, ou 
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OU moins à supporter une telle honte ; il n’en sera pas ainsi , et les clie- 
inins de fer s’exécuteront dans toutes les directions , soit par des com- 
pagnies , soit aux frais de l’état. Ën voilà déjà deux de commencés aux 
portes de la capitale ; deux, et ce n’est pas trop pour combler la distance 
entre Paris et Versailles , pour réunir deux villes entre lesquelles se 
pressent déjà les iH)pulations, et qui, dans un temps qu’on peut presque 
calculer, ne formeront plus qu’une seule cité au centre de l’Europe , 
immense foyer des sciences , des lettres , des arts , capitale du monde 






(ihcuiiii tw tvr dv lu rivr droilr 



Non loin de la Madeleine, de la plaeii 
Louis XV, à la suite en quelque sorte des 
boulevards et do tous les riches quartiers de 
la capitale, s’élève un édifice élégant où se 
presse la foule, où tous ceux qui ont deux 
heures de loisir aiment à se 
rendre , pour faire dix lieues- 
sans fatigue, et passer une 


heure à Versailles, au milieu de l’histoii'e de France. Mais 

écoutons : la cloche sonne , une sorte de gémissement se , - 

fait entendre , l’énorme machine , qu’on a très-bien com- ' 8%/ 

parée à un monstre, s’agite, les wagons attachés l’un ’ 

à l’autre stanblent autant d’anneaux de sa longue queue ; 

enfin elle se met en mouvement, d’abord avec lenteur, 

puis avec une progression rapide elle s’enfonce dans 

souterifiin ol)scur qui la débarrasse des Batignollcs, pour sortir au 
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milieu des jardins , des champs , et prendre alors son vol décisil qui 
ne se ralentira plus. Les distances s'évanouissent , les villages, les clo- 
chers se succèdent comme ces tableaux d’optique qu’on renouvelle. 





Montmartre s’aperçoit un moment et disparait avec, sa coiffure de 
moulins et de télégraphe ; il fait place aux tours de Saint-Denis , à 
c(!tU! flèche aérienne qui, semblable à une aiguille, marque dans l’atmo- 
sphère l’heure de la mort des rois et la fin des grandeurs humaines. 

A gauche , c’est l’arc-de-triomphe de l’Étoile , monument gigantesque 
trop grand sans doute pour une seule victoire , mais 
proportionné à la conquête du monde entier et à celle 
innombrable armée de lous les peuples de F Europe', 
qui aurait pu défiler un jour à travers sa vaste ou- 
vertuij’e pour saluer le chef heureux d’une si puis- 
sante domination. 

Au premier rang , on aurait vu les vain- 

* Omne siinul robiirtiuc tlecusque polonlis 
Eiironæ. Staœ, /é ch. Aih iv,v. 12. 
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queurs d’ Austerlitz et de Marengo, les vieilles bandes des guerres de la 
i^volutioo, dont plusieurs avaient salué les monuments de Tlièbes, 
affronté les glaces du nord et le soleil des tropiques ; 'après elfes au- 
raient paru les Italiens régénérés, les Allemands, les Bavarois, les 
Saxons, les Wurtembergeois, tous également fiers d’étre devenus 'les 
rivaux , les vainqueurs de ceux qu’ils regardaient comme leurs maî- 
tres; après eux les Portugais , reconnaissables à l’expression de leur 
figure, à la pâleur de leur teint., et qui, éloignés de leur pays, trou- 
vent dans la vie des camps une patrie mobife,*. Ah! que ce nom de patrie 
retentit plus vivement encore dans te cœur en apercevant les èscadrons 
des Polonais qui cherchent à l’acquérir partout cette patrie chérie ; qui ne 
regardent à aucune privation, à aucun danger, pour arriver un jour à 
ce but de fous leurs efforts; les yeux du monarque planent sur ces 
nombreux bataillons, et , ainsi que dans la description des poètes , tons , 
en passant, te saluent de leurs armes et de leurs drapeaux 




rmit il'AMiMr» cunslruil pviir le chriiiin de frr. 


De ce lieu, là vue se porte sur les détours dé la Seine, les 
îles charmantes qu’elle baigne, et le pont dcNeuilly, ïfont l’élé- 
gante structure semble une fabrique au milieu d’un grand parc. 

’ IIOMÈKE. 

* r.K Tasse, cam. xvii. 


\N(;ii;n kt MoitKUNi:. d:, 

iSiniUMon »lm)ii\r(“ l.i Viislo plaiiu* do AniiliTi'o ol do Hiiol, llioàlio 
dos [ironii<‘i s ovi'iioinonls d(i iiotn; lûstoiro ol do l’olablissi'iuonl du ohris- 
linnisino dans losGauios. C'ost au inilioii do oottc oainpa}:iio que la voix 
do saint (•orinaiii d'Auxorro so faisait onloiidi’o (d pônétrait tous los 
oioiii’s. 



f-iitii 'iiit lit' 


Un jour, eélail vcts i’an î20. \o saint 
évèqiio reinüi‘qua clans la fonle une jouno lillc» 
(le sept ans qui l'cVonlait avec un iiiélaiii’e 
(rcnïlhousiasme (*l dc' rccueillenienl; il de- 
manda son nom, se la lit (*()iuluire par son \)v{\\ et lorsipril se lut as- 
surcî de sa voealion, lui passa au cou un mcVlaillon pendant le signe de la 
croix. Cet enfant edait sainte GcMioiève, qui suspendil la lureur d Attila 
etqiK» nos pca c's proclamca ent la patronne de Paris. 

Il est pour les lieux d(‘s dc'stinées auxquelles ils sont forci's de se sou- 
mettre, snnl fala loconun. l.(‘s siècles (»nt <*onsacre \o Monl-\ aUait n an 
cidlc* r(*ligieu\ j les inarl\rs, les ermites, les conxails, les missions I oui 




« KiHoHO , un (‘iniite \ allirnit ilo louiez inn l l-i 
J? loiilo; il se nonunail Jean de lloiisset , et vécut (jUîi- 
route ans au sommet de la montagne, dans une c(‘l- 
'' V ■ : " hde ouverte à tous les vents. Les cullivaleiirs dc^ 

(‘uvirous lui apporlaieut sa uourritur(\ (|ui consistait (mi pain et (‘u raiMiu s 
Il récompensait Icnir zèK* en 

leNrdi)nnantdos conseils sur . 

l<Mirs travaux, et l(*ni* prédi- ^ , _ , . x 

sait ravcnii* de leur récolte : 
sa lon.üue lial)itud(‘ d(‘ vivr(‘ i . 

conversation . ils 1(‘ prièreiil . 

de l(‘ur dir(‘ leur l)onn<‘ aventure. L’(*riniU* l(‘s avant regardés attentive 
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nu'iil , rcl'usii de s cxplùiiici' ; ft coiniUf ils le prcsscrcMit \ i\ emeiit : » Jfdni-s 
soijiiioms, leur (lit-il, vous itorlez loiiic'me nom et vous mourrez (l<! lu 
iiK-me moi't; prc-nez jiartie au poignard ! » En elTcl , pou de* temps apres, 
Henri de Guise e.vpirait à «lois, lleairi 111 , (pi(.‘l<pies aniau.-s plus tard, 
tombait .'ious la main de Jaeciiies GEnient ; et, ('n KilO, le 1er de Ita- 
v aillae enlevait à la Eraneole plus fjrand d('s Henri el !<> meilleur des rois 



A vîint (l'<irriv<*r ii 1 rnhvc» (l(‘ (v soiitiM-niin, 


et (Ml loiiiKMiiit la (*()to (loininn* par U* Moiil- 
Val(‘rkMi, on apiMvoil lo palais d(‘ Sainl-dloiuL ci on (‘s( 
iMfe i irappc^ (1(^ la (l('sliiuMî sin^nlièro (l(M*(M*lial(‘an , (pii dc- 
puis roriL;iiu' ck" la inonaivlik' siMiihk' avoir nianpu* les 
(*po(|U('s k‘s pins iinporlanl(‘s dr son hisloin*. Son nom 
Inl (*(‘lni d lin d(‘ scs prciiii(M's rois. (rosi, dans s(\s murs ipa* linit la hraiu lK' 
d('s Valois pour (‘('ll(' des T>oui hons. la répnhlitpic pour TiMiipirc. r(*in|>ii‘c 
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pour la restauration, et la restauration enlin pour Tordre de choses actuel. 
Ce magiii(i(iue palais fut construit eu H>00, par le duc d'Orléans, frèr(* 
de I.ouis \1V, qui chargea Le Faute et Girard d'(*n tracer l(*s plans; 
mais hienlot sur\ inrent Alansard , Le Notre (‘t 3lignard (|ui rivali- 
sènMitde lahait pour en faire une résideiUM» digne du frère du grand roi. 
Mignard y déploya touh^ la vivacité de son imagination dans \mv gal(M*i(‘ 
(|ui existe encore. Le Notre sut vaincre les diltieullés du ha rain dans 
les jardins qui entourent le palais , et dans une pi’ofusion de t)(‘lles 
(‘aux qui mérita (Tétre (îliantée par Ih'lille’ . On y donna de tr(\s-hell(*s fét(‘s 
(*n J752,à TocTasion de la convales(*encedu dauphin, j>ér(* d(' Louis X VL 
Kn ^782, I.ouis-Philipp(î, duc d'Orléans, vendit à la n'ine Mai i(‘-Antoi- 
nette Saint-Cloud et toutes ses dépc'udances. On y lit alors de nouveaux 
travaux. La reine y iTsidait souvent ; y fonda un hospice. Tonihé 
dans Touhli pendant dix ans, Saint-Cloud se ranima le 10 novi'inhrc? 1701) 
(10 brumaire an VIII), j>ar une de c(^s révolutions (jui étahlissiMit l(‘ur dalr 
[larini les époques (^élèhr(*s. - Un gcaiéral , coiiV(‘rt des lauriers de la \ i(s 
toire, entre armé au mili(‘U delà représiMilaiion nati(mal(‘; il en dispers(‘ 
les membres, comme jadis Cromwid dans le long parlement. Mais , diff(‘- 
rent de ce derni(‘r, il ne soumet ainsi son pays (pic pour y rétablir Toi’dn*, 
la religion, et Télever au plus haut point de gloire. Devenu enqxMVur, 
Napoléon eut toujours de la prédiUîction pour ce li(3U, (pii avait été h* 
berceau de sa puissance. L'impératrice Thabitait au mom(‘ntd(‘ la révolh; 
de Mallet, et Thabiterait peut-(jtre (encore si elle s'y était établie , (‘t n'avait 
pas voulu le quitter en 1814. 

Ix‘ souterrain par l(*quel passe h» ch(‘min de f(*i* s'étend sous kî pai‘c 
de Saint-Cloud pendant la longucnir de plus d(‘ (*in(| c(mUs mètr('s.(T(‘st un 
magnilique ouvrage, (‘t qui, d('s deux c(M('‘s, préscMih* Taspi^ct 1(‘ plus pitto- 


T«*l j'ai \ Il de .Saint-(;lüuil k* ^•Ill•llau^*ll^, 

l/a il d<; son ji;l Viardi inosuro la liaiilmr ,* 

Alix eaux qui sur les oaux rotoiiiboiit et iioiulissml . 
I.es kassiiis , los bosqiids, los grottes applaudissonl ; 
la* f;a/on osl i)liis voit, l’air plus pur; dos oiseaux 
la* eliaiil s’anime an bniit de la eliiile des eaux . 

Kl les bois iiniiiiant leurs lip‘s arrosées 
S(*mblenl sV‘panouir à ees doiin‘s rosées. 

UriJi.M. Vo/Y/in.s, rhaid ir. 
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rcsque. Va\ ensurtunt, k*c*lR*niiii va rqjoiiidiv la grande cl pr(‘S(|ii<' 
lourlh'rà rajiln‘du‘miii (1(» ki’tiiK; nous allons (‘xaminnr. 



É rklios Imbitants (in ranl)oiirj; Saint - (i<M - 

n. Son point (k‘ (li‘parl (*st dnla pla(*(‘ niciiM* 
sainl-^^ ù iUirrivo par ini plan 

(In Jlaino, (in'il eiiliv dans la plaiiK* (rl(‘l)ir 
/ Groiudlt» , (dianii) d(^ kalailln drs (ianlois cl 

,U.s lionlonants ,k- (ï‘sai-; (lopuis le loyer .les eo..spiralio..s; er.lin !.• 
(les exéeulioi.s militains. Aul.rf.Hs (U-serU-, la |>lai...> .!.> (l.v...^l.' 
Ibrme aiiiourd'liiii av.r Vaufiii-ard uu.' iH'lil.' vill.' .r. iniiru six lu.ll.- 
Iiaintants, compos.'r eu "rau.l.“ iia.-lie .!.• . abaiels où 1. s oiixi i. is .1. la 
i-ive j^auel.e (l.> la Seine \ont elierelier, lous l.‘s dimau.'lies , le plaisir plus 
,,„o le irpos. la« .•l..‘UÙu, .'U so.-lani .1.* (’.ren.'ll.' . .rup.' 1.‘ xillaii.' .1.' Van- 

vres, i,ui !•' lü- '' -l'"‘ l"'''"»*' 

, -abaisser r.ir.iu.Ml .1.' .|U.‘l.p..-^ priu.rs .le sou l.-mps: il s,- mur 
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soigneur de Vaiivrcs (*t de (ioiiesse. Duelieiniu, ou distinguo derrièie 
Vanvres le elirdeau et l(\s agréables maisons du village d’ïssy , dont ou 
aime à se rappeIcT la elu*oni([ue. 



La première habitaliou, à [‘(‘utrec' du \illage, (‘sl 
eoniuie par 1(‘ séjour (|U v lit ’ 1(‘ priiiec? i\r (Joiili . 
l'un des bomnnN l(‘s plus aimables de la cour d(‘ 
Louis XIV. Klle appartint plus lard à \l‘“' (Vai- 
ron , (pii y lit eonsiruirc' un tbéfitrc», afin de ne pas 
renoiKHM* tout à lait aux sueei'^ de la scène. 

Plus loin est la maison de retraib^ ou de loisir 
d(‘s j(‘uues scaninaristes d(* Saint -Sul|)ic(* ; l(*s ba- 
liiiKails sont d(‘ plusicairs épo(pi(‘s ; Ic^s plus anciens 
(*ons(‘rveiit le souvcMiir d'uiu' aimabb* princ(‘ss(', AtargU(‘rite de Nalois, 
(pii parUiil mieux (jne femme de son temps ^ iW Hranloine, du pivsidiait 
J('aniM, Tami d'Henri IV, du |)oëte .Ualherbe, du savant Pas(pii(T: eVst 
dans (MîtliMiiaison (pK^, plusieurs ann('H‘s apivs, lut joué le prianier opéra 
(pli cbarina Louis XIV, (pioique bien imparfait, et dont il encouragea l(‘s 
succès, malgré l(\s sarc*asmes de La Fontaine'. 

' K II 

Soiivriif .111 plus l)(MU ( Ii.ir le ('oiiIn.vpoidN , 

l ii air*ii piMiil ;i i.'i conlr t*l crii^ au luarliinislr. 

I U rrsic fil* foirt (h*ni(‘un*<laus la iiut. 

Oii la moiliti des ciciiv au luilini di* l’nil'n*. 

I V , Kpili<* .» M. dr Nii'sl. 
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Il (‘8l difficile» (l\'‘(îil)lir i\ quel litre et dans (iiielle année la coinnninanlé 
de Sainl-Sulpice de^vint propriétaire de celle» maison ; mais il e'sl ce i lain 
epi en \ 004 le eéle»l)re Le ISeMre y fut appelé ])ar M. rre)nce>n , snpéi ie*ur du 
se^minaire, pour embedlir les jtu'dins, et que:^ Féneleni , epii ra\ail hahilé 
pendant plnsie'nrs année»s d(»sa jenine»ssr, y j)arul ele»\anl se»s juiie'sV 



Ln pelil (*ahinel enaié de» roeailles, el (|iii e\i.s|(‘ 
e‘ne‘ore», fut respéee de» li ihunal d'iiKiuisilion où 
lle)ssnel, l'é\é»(pie de Chaloiis (»l M. rre)nee>n iiile»!*- 
frogeVent Tanle'nr de TilcmiKjuc sur la deielrine» du 
(piiélisme e l la délinilion ele la eharilé. Kén(‘I(An se 
défendit aNce réle)(pie»nee» de rAme, ave*(* le» e'Iiarme» de» rimaiiinalie)ji , 
pins epravee la l(»llre» riiïonre'nse du deïiime, aussi fut-il e!ée‘laré vaincu 
élans le»s \ iii^l-e|nalre‘ ar’liede'S el<‘ ce» epre)n appe'lle» la ceaifeae'iie e» el lss\ ; 



' I 11 ieiîr>. 
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mais il aurnil pu diir cuininc^ Boiloau : J ai iorl , (‘1 (r|)(‘iulanl j aime 
ininix avoir tort cio cîolto niaiiiorcM|uc‘ raLson aulr(‘ijH‘nl 

L(' oardiiial Floury, ((ui aflbetionnail la (*oiumunaiilo dos protrc's do 
Sailli -Suli)ioo, allait souviiit au luiliou doux i’oi'ilcT los doucvurs du 
re pos (‘t d(‘ l'aiiiitiô. I.o sôniiuairc lui doit la ooiistruotioinruuo aile*, epii 
s'avauoe* jusipio sur la grande* ruo e*t où il s'eHait rôsorve* un lo^oine^ul. 




La (‘liainbro epi il habitait, e tejui a ôiô of)iise‘i - 
xe'îCM’olijiæuscinciil, osl uiio prouve de sa \m- 
deslie et ele sa shnplioitc* ; o e*st la epril niourul 
le 2\ janvier 4745, à lYige de e|uatre*-\ijigt- 


ne*ul‘ ans , et apivs avenr ivgiiei , on peut s'exxprimor ainsi , eaiviron 


ipiarante ans. I.a douer S(*rô*nilé epi’il e*onsorva juseprà ses doriiiors 


iiiennonis ole)niiait I V>ulonolle*, epii lui dit un jean* : Mais e*sl-il i)ie*n \rai. 


/ /♦’ (/<■ ftininr, |Mi' l.oiiis it.M 
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monsoij^iKMir, (\\\o vous soyez encore heureux? Il est peu de ministres eu 
retraite aujourdinii (pii riipondissent favorablement à cette demand(‘, el 
cependant il en est peu (pii aient sc'ulenuiit la dixii^ne partie de ce t('mps 
de bonheur a regix^tter. 

Pivs de cette maison est celle du maréchal (ri^slréi^s , (pie le ezar 
Pierre visita dans sa retraite. Mais de toutes ces habitations, la plus 
belle (d la mieux située est, sans comparaison, e(‘lle de de f.épiiie , 
appartenant jadis à la belle princesse de Conti, mademoiselle de Ulois, 
(pii aux gTiUM's de mad(*moiselle de La Vallic'ii', sa mère, unissait h* |)ort 
et Pair de Louis XIV, son p(>re. Llle donna, à Issy, d(‘s fêtes hrillanl(‘s au 
dauphin. L(‘s jeunes gens de la cour 1rs plus éveilles el les mieux faits, 
mad(*m()iselle delNanU's, madami» de Siminne, nia(lemois(dle cle (iri^nan 
et les beaui(‘s (vlèl)r(‘s d(î ce üanps eu faisaicMit le cliarme. l.a FontaiiK*. 
(*rrant sous l'ombrage de la magniliipie Mvv plant(‘(‘ par LeAiMre , scaitit 
souvent ses méditations tr(aiblé(»s pai* le S()U\enir de sa Ix'ib» hôtesse^ : 
il la voyait 

Mllh’ lois plus U'ijri r 

(Jiu* ur (lansriil ;ni\ huis la nvnipho ol la luM'jjrrr : 

L l]orl>o l'aurait porlér , uiu* finir n'aurait pas 
llorii riMiipnMiitr ilr srs pas. 




sortir deVanvrt's, \v eluMnin parcourt a mi'eot(‘d(‘s champs, d(*s 


V(*rgers, d\ni la vue s(' porb» alh'rnativement sur les diMix rives de la 
St'ine justpPau vallon piltoirsque de Khairy. A gauche, on distingue les 
(‘ampai'jK's de SetMiix , d(' Fonf(ma\-au\ •IU)‘^es, le elial(\*iu (!(' Pb'ssis 
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Piquet, appartenant à la respectable famille Odicr, (îl un coteau d'où l’on 
descend à un aqueduc colossal, qui traverse la vallée. Cet ouvrage, 
digne des Romains , a trente mètres de haut et porte , comme sur un arc 
de triomphe , le chemin de fer qui passe à la vue du cliAteau de Mcaidon 
qu’on voudrait contempler plus longtcaups. 

Une faudrait pas cependant y chercher le castel flanqué de tours et 
ceint de larges fossés où le seigneur de Vanvres et de Gonesse, Fran- 
çois 1", soupirait aux pieds de la l)cllc duchesse d’Étafnpes. Ne demande/, 
l»as non plus h; inagnificpie édifice construit , par Philibert Delorme , 
pour le cardinal de Lorraine , dans lequel on voyait rcprést'iitécs les 
séances du concile de Trente , dans lequel l’ambitieux Henri de Guise rê- 
vait ses illusions de grandeur, et où se trouvait Henri IV lorsqu’il ap- 
prit la mort d’Henri 111, et enfin le séjour de Louvois au moment de 
sa disgrâce , et lorstpi’il pressentit la mort qu’elle devait lui causer. Gc 
chrdeau , devenu dans nos temps moilernes un atelier de machines de 
guerre , fut bientôt ilétruit parle feu, la négligence et la cupidité; il n’en 
reste plus que la magnifique terrasse et un petit château que le dauphin 
avait élevé sur l’emplacement d’une grotte , et que Louis XIV appelait 
une maison de financier pou digne de le recevoir. G’(‘sl là que se réu- 
nis.sait la société qu’on nomma la cabale de Meudon , occupée à pla- 
cer sur le trône un prince qui ne s’en souciait pas; qui, lorsqu’on lui 
parlait de son sacre prochain , se bouchait les oreilles en riant et frap- 
pait sur ses souliers avec sa canne. C’est là (pic Marie-Louise reçut le 
terrible vingt -neinième bulletin (pii put lui faire présager la chute 
de son pouvoir, et (prune autre princesse attendit tranquillement (pie 
le sort plaçât sur son front de quatorze ans la couronne de Rragani'e, 
Mais il est un souvenir de Meudon autrement cher aux amis de la 
franche, delà spirituelle gaieté; c’est celui d’un certain curé original, qui 
n’y exerça que deux ans son ministère, qui, je crois, no l’exerça que là , 
et dont toute la vie comme les éicrits furent consacrés à une .sorte de 
philosophie railleuse, érudite, piquante, souvent profonde, toujours gaie; 
on reconnaît ici le facétieux Rabelais, le plus enfant des hommes, ou le 
plus malin des enfants, Rabelais, qu’on n’aime point à demi, dont la har- 
ilie.sse habile .sut tout dire sans offenser i 11 fut un lem|).s où j’avais tou- 
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joui-s uii petit volume de ses œuvres dans ma poche à côté d’un Horace ; 
ils m’apprenaient tous deux à jouir de la vie. Hélas ! je n’ai plus Ijcsoiii 
que de celui qui apprend à la quitter, à se séparer de tout ce qui est cher ; 
Limiuenda lellm, et domns, et uxor pfacens; et même à renoncer à la lec- 
ture de Rabelais , à la conversation d'un spirituel ami. 



rnrlIMÎI lie llalielaic 


Oui, te voilà bien, mon bon petit Paniirge ; le voilà bien, ninîlri' Fnin- 
çois , medilant dans ce moment je ne sais quelle scène bouffonne'; te >()ilîi, 
admirable père des facéties^. Je voudrais bien pantaqruéliser (|uc1(|U(îs 
instants avec toi, mais j’ai peur qia^ cela ne convienne pas à celui qui 
consent à me lire : il trouvera peut-être , comme La Bruyère , que lu es 
sublime quand tu es hon; mais il n’ira pas aussi loin que moi, qui te 
trouve encore très-bon quand tu es mauvais. Contenle-loi , mon vieux 

' Nescio (iiiid ineditans niigariiiii, totus iu iliis». 

lion., i\. 

^ Niiganim païer, artif(*X4|iiH iiiirus. 

Et. 1*as<;iiiek, (»Euv. Uir, 
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eompagiiüii , d avoii- été imité par Monlaij^iir, Srarron, Molière, La 
Fontaine, et crétre resté eneoie inimitable. 

Au sortii* (le Sèvres, et dès (jiroii est paiAenu à la hauteur de Vilh*- 
(lAvray , on V(jit, à droite et à gauelie de la route, les deux elu'inins d<î 
ier s approche;!’, tendre presejue à se réunir, et on s’avance , pour ainsi 
dire, en trois coloniu^s juseprà Chaville. 



Le magnilupie chatean de Louvois àChî^ville a été rem- 
plai e par plusieurs habitations, (|iii , se jeui^iiant an villau;(‘ 
de Viliod'AM’a) , (*ompos(‘nt une des plus a^u’cablessitna- 
licuis d(‘s (‘ih ii’ons de Paris. HienhU on arrive* à Virolla\ , 
(‘t à une suite de‘ coteaux en ve;r^ers et eh* prairies e’ou- 
j)ées de haies Niv(‘s et de* jolies barrières e*n bois ; erétail 
na”n(*re* le haras de rinloi’luné Itieussev. On se* croirait 
ici transporté dans (|ue*le|U(* (*omté de rAni,dete*rr(* , dans 
ce*s iiiilli(*rs de; prairie*s eouv(*rtes de Ik^sliaiix, ejui e)i*ne*nt 
e‘t e*nrichiss(*nt ce* pays. (’/(*st surtout loi sejue* le t(‘mps 
est orageux (*t (pu* le* soleil se lait jour à irave*rs h*s 
nua^e*s e*l frappe* (|ue*le|U(* point de ce |)aysai>e*, epie lü- 
lusion e*st complète*. Ln e*ITe*t, je ne sache; 
peeint un homme* e[ui , ayant habité e|ue;le|iic 
teanps les campai»ne\sele rAn^de‘terre*, n’ait con- 
se*rvé un souNcnir afçrekible; de cette con- 
trée. à la fois si positive* e;t si roman- 


«T 


m 
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, si cl(‘vée (‘ii uitoliigciu-o et (^opeiKlaiii si pldiie de doux seuli- 
ineiits, de tendres émotions, où la jeunesse et la beauté ont autant l asjxK l 
(l(^ la eandeur. 

Le haras (h* M. Uieussee, à la porte d(‘ Paris, offre une de ees iiulus- 
ti'ies (|ue les ^ens du monde et les propriétaires riehes devraient mulli- 
l)lier h Tinlini. Est-il rien m (‘ffet de plus beau au milicai (rune cam- 
pagne, d’une prairie, d'un pare , que ce noble animal , compagnon 
de riiomine dans toutes l(;s situations de sa \i(‘, à la gu(‘rre, à la 
chasse , auprès de son habitation? Mais qu il acqui(‘rt (‘iicore de prix 
lorsrpi’il peut déployer en lilxaié son audac(' , sa î^raccî , les belles pro- 
portions qu’il a reçues de la nature et (|ui 1(‘ ixaideiit supéiâeurà tous les 
aulrx's animaux ' ! Il est alors tel que l’Ecriture, que ranti(iuité nous \o r(‘- 
prés(‘ntent, lier, noble, indompté , mais en meme temps familiei*, doux, 
l•(yonnaissant, suivant son maître comme un chien, se couchant au mili(‘u 
di's (‘niants et prenant ii;arde de les blesser; c'c^st ainsi (pie nous Tavons 
Irouvé dans l(‘ (l(‘sert, pivs de la lente des Arabes, faisant société avec 
(‘ux -, se laissant (xmduire pai* (xdiii (pii le monte av(îc uiu* simple cord(‘, 
et s'arrêtant si son guide tombe ou s'il (lc*sc(‘n(l. 

(xi goût (l(‘s 1k*11(‘s races de che\aux devient souv(‘nt une passion; on 
aim(‘ à la retrouvia* telle dans la vie du cél(‘br(î Alliéri, (pii vo>ageail 
av(‘c ses chevaux, disait-il, comiiK* avec des amis. On rit de son indi- 
gnation l()rs(pie, pour passera Calais, il les voit susp(‘ndus par des cor(l(‘s, 
ou s(‘rr(‘s l(‘s uns conti’e l(‘s autres * et les mah'lots marchant sur hnirs 
dos comme sur un panpiet. Quand aurons -nous en Eraïu'c d(‘s étalons 
(|iii rap|)()rl(‘ront à l(Mir maîtn* (|ualre ou ciiui millions, (pii joindronl 
lL‘l(^ganc(‘ à la beauté, (|ui nous dclivrcroiit de (*el imp(')t (pi(‘ nous 


* lUFFO^. 

- C'ii jour oiilrt; aiilros, voya};<*<>ia avcTiinr Irihinlrs Aiirs('*s, nous nitcinlîiuos «lu bruil «l.iiis la iciit** 
«l«‘s ftMiiiiH's, \K‘U «'‘loiKiKUî »b‘ lau«Mi'«' .b* lu'inforiiiai du sujet, et elief \iiit me «lin* miee«‘la venait «le 
ee (]U(^ mon lils avait tleniandi'^ àa(‘liet«‘r un«* j«*im«î junient «]ue. b‘s f«*mm(‘s aiinau'ut |»ai lieula*r«'m«'nl 
et «|u‘elles craignaient de perdre. Le chefaj«.)Ula «pnl in; |î«>n\ail la vendn*, mais «ju’il offrait îi mon 
lils de la lui donner et d*y joindnî ciin| elianieaiix s’il voidait rester av«*e lui et «*pous«*r un«* d«* ses bi- 
les. — Les belles races «le elKîvaux sont peut-4**(r«‘ aiijoiinl’liui plus raies eneon; «lans r()ri«‘nl (pj’« n 
Kiirope, «‘t il (*st «*n Angb^terre «b‘S millb rs de juments (|iii. si «‘Ib's étaient traiisporl. es dans b* (b s< r( 
Verai«*nt ra«lmirati«)n «b*s .\ralM*sel seraient vendues ln*s-«-lier. 

' Conn'si non f«»ss«‘ro vivi e«u‘pi. ma la «'ontiniia/iom* «b*l pavimenlo. 

rUn iir lll'nn i, «‘ap. 12. 



78 


VKRSAILLKS AÎNCIEN ET MODERNE. 


payons à l’étranger pour notre cavalerie, pour nos coursts et pour nos 
plaisirs? C’est quand on imitera l’exemple du malheureux Rieussec. 

De Virollay on aperçoit déjà les abofds de la ville royale ; les roules 
s’élargissent; je ne sais quelle grandeur s’annonce de toute part. Rientôl 
on entre dans une des trois magnifiques avenues qui aboutissent au palais 
de Versailles et que nous indiquons sur la petiUî carte qui finit ce chapitre. 
Le palais ne laisse d’abord apercevoir que ses toits dominés par un dra- 
peau ; il se découvre bientôt successivement jusqu’à ce que la ma.s.s<! 
entière apparaisse aux regards. Embellissons ces abords assez arides , 
assez monotones , par le souvenir du grand roi qui les a si souv(înt par- 
courus; imaginons qu’il arrive environné de scs gardes, conduisant lui- 
1 même sa voilure , ainsi qu’il avait coutume de le faii’o , et 

|| , se préparant à entrer dans ce palais qu’il a créé et où il a 

'il®; ' voulu que tout fût d’accord en élégance et en grandeur. 








AVKMIF. 

de Versciiiles. 


Hac iter est siiperis art magni régna Tonantis 
Hegaleiiique ilomiim. 

OviD., Mfl., lib. I, V. <70. 


C'est ici la route qui conduit au royaume du 
maître rtu tonnerre et à sa rtcmeurc nivale. 





È; SUR XE ÈLAIS DE VERSAILLES, 
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Son origine, see aGcrüieGemcntesnccesfiifs, 

SOM état ACTÜEI. 
ftl CK «B| RKSTE fîKCOftK A ï F*JRK 


Magalia quondaui. 

ViHti., Mu., ch* Itf, 
Autrefois <lcs cabanes. 



L y a loin du magnilique palaisde Louis XIV, Â 
(le la vie fastueuse que œ monarque y' 
menait, à l'existence de nos premiers rois, 
qui n’avaient pour toute deraeiïre qu’une 
villelle de pelile affaire et aucun sergent pour leur ôd- 
ministrer ce qu'il leur fallait'. Ces chefs de natiflths 


Clironi4|iio «le Sainl-Denys. 
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barbares, ces princes chevelus,, en (rainant leurs chariots dans les 
Gaules, y trouvèrent encore le luxe des Romains; mais l'habitude du 
pillage et de la dévastation détruisit bientôt ce reste de grandeur, qui ne 
devait plus se reproduire. En effet, où , voit-on dans les temps raiKléi nes 
des maisons de campagne ornées de trois Cents colonnes* de marbres 
étrangers®, des appartements dont les plafonds, les murs et jusqu’au par- 
quet® étaient epuverts d’or et de pierres précieuses*, où des eaux lim- 
pides arrivaient par des tuyaux dans toutes les salles*? où ti'ouve-l-on 
des toits s’élevant dans les airs à plus de soL\aiite-dix pieds® et suppor- . 
tant encore des bosquets et des bassins d’eau vive’? 

Le moyen âge vit disparaître ces merveilles et se construire à leur place 
des enceintes de tours à l’imitation des camps ; la d<*racnre des chefs , 
sous le nom de Donjon , était au milieu comme la tente du prêteur, ne 
se distinguant des autres que par un peu plus de luxe intérieur; rcntré<* 
était également défendue par deux toui’s : ainsi la royauté se trouvait 
reportée après deux raille ans au sceptre pastoral du désert ou à la 
chaumière des rois d’Argos. Lady Macbeth, comme Andromaipie, montait 
au haut .de sa tour pour voir combattre son mari dans la plaim;®,-^ 
et Erédégonde se plaignait qu’on lui volât ses jambons *; comme Péné§> 
lope, qu’on lui mangeât ses bœufs. 

Charlenjagne eut bien une sorte de luxe à Seltz et ù Aix-la-Chnpel|^ 

Ter ccntiini stat porticus alla coluninit». AJakt., lib. ii. 

Pendent innumeris fastij^ia iiixa coluinni.s. Stace, 

Loriiteiiue petitis 

Marmoribus. .lev., sat. \h. 

* Auro parietes, auro latiuearia, aura fulgeiitia capita columnanun. Hieronymus adGaudcnÈum . 

* Super genmias et manilia calcant Apiil., lib. iv. * 

Ivl (lignas digitis contendere gemmas. Stat. in Tibur, 

» Por cuncla cubiUa lympha^. fi'Vkv., de Gor. 

« Sedestpie ad sidéra initlunt. C(.AUUiiiN. 

La hauteur des maisons de .soixante-dix pieds fut rt^diiite , sous Auguste , ii soixante. Aii«., v, K]). 

1 1n culrninibiis nernora et navigia. Val. MAX., lib. IX, cap. i ,• Sén., ép. 112. 

Ces profanions singulières ne sc trouvaientpas seulement dans les palais des empereurs et dos ci- 
toyens riches, mais chez des consuls, comme Cicéron etScaunis, et inçntc chez le philosophe Sénètiuo. 

Et docti Senecae tc^umerauda domus. Mart. , lib. IV, ep.< 41 . 

Une maison passait pour être petite lorsqu'elle ne couvrait pas les quatre arpents, qui faisaient 
vivre Cincinnatus. Val. Max. lih. IV, c. i. 

" ilOMBRB, //tade, ch. IX. , ^ 

* Frédégonde accusait Nectaire d’avoir volé à Gtiilpéric plusieurs jambons, Urgoramulia* 

GaÊfiOiRE DK TOUR» , lih. Xllt , c. XV. 
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où il avait fait traiispm-ter les riclies objets qu’il avait pu recueillir dans 
ses conquêtes; niais les détails qu'il nous donne iui-inéme de ses métai- 
ries dont il faisait vendre les herbes, ce qu’on sait de la vie qu’il menait, 
de s6n costume, de la manière dont son iils voyageait, prouve fa simpli- 
cité et la rudesse de ces temps. Un siècle plus tard, les princes et les 
grands vassaux étendirent leurs demeures et entourèrent loui-s habita- 
tions (le jardins, de métairies. Tel était le ebâtéau de Vincennes, où le sage 
Charles V réglait rori^re de son chevaucher; celui de Chinon ou de Meung- 
sur-Yèvres, où Charles VU perdait son royaume dans les fêles, tandis 
«pie Louis XT défendait le sien au Plessis-les-ïoiirs , en faisant pendre les 
curieux «pii approchaient des fossés*. Ces manoirs n’avaient pas seule- 
ment les formes îles forteresses, ils en avaient les moyens de défense ; on 
^tenait de longs sièges^. Le retour des croisades, les souvenirs de 
!fet, du luxe des empereurs grecs et des sultans apportèrent quelques 
Bngèments à la décoration intérieure decesédi(ices,mais peu à l’archi- 
a. Il fallait que l’Italie, cette terre éternellement classique des lieaux- 
arjgt, eût développé aux rtigards français ses merveilles ; qn’elle fût de- 
venue l’école de ses conquérants avant de devenir leur tombeau, et c’est 
ce qui eut lieu au retour de Charles VIll, de son aventuimse ex- 
pédition. Alors naquit en France le goût de l'architecture grecque et ro- 
maine, môlte d’aboi’d aux formes gothiques , tel que dans le cbûteau de 
Caillou , mais bienUM après , pure, élégante , majtislucusc , tel «pie dans 
les (’hàteaux (te Blois, de Chaumont, de Chambord, de Chenonceaiix, «pii 
(mibellissaient tes bords de la Loire, chefdieu alors du gouvernement 
et de la nationalité. 

Le règne de Paris sur la France n’était pas (nicore ari ivé; cependant 
à mesure que v^e acquérait de rimportance, l(‘s souverains stan- 
blaient vouloii^’s’'eu rapprocher et y établir le siège de leur empire. Fran- 
çois l'"' embellit Fontainebleau, et fit bâtir le château de Madrid, dans le 

^ îd?8<|iiels faisoiont laides contorsions et grimaces, les bons bourgeois. JitXN de Troyes, H5.1. 

' «Tout à renviron de la place du Plessi-le-Parc ( (\n\ le lieu où il se tenoit' , dit Philippe de 

Coiiimines, U fit faire un treillis de barreaux de fer ayant plusieurs pointes, et aussi (piatre moineaux 
tous de fer bien espact's et par où l’oii pouvoit bien tirer àsoTi aise, et étoil oliose bien triom- 
phante , et cofita plus de vingt mille francs, cl à la fin y mit iinarante albaleslriers, qui , jour cl nuit , 
êtoient en c^fosst's avec commission de tirer à touthorame qui en approeberoit de jour ou tic nuil 
.ius(|u‘âi eeq^Éla porte fût ouverte le matin. • Pu. nt Commîmes, tome XII. 
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struire un pavillon dont il reste encore quelques vestiges dans une rue d(! 
Versailles. Il attendait quelque occasion qui lui permit de luire une dé- 
pense plus considérable; cette circonstance ne tarda pus à se présenter : 
le renouvellement de la ferme des tabacs lui valut un pot de*^ vin d(‘ 
six cent mille francs , et c’est à peu près la somme que lui coûta l’ac- 
(juisition d’une étendue de terrain assez considérable pour bâtir un 
ebâteaaet dessiner à travers leslnns un petit parc régulier'. Ces acquisi- 
lirtns comprirent d’abord le lief de Jean de Soisy où se trouvait le 
moulin vers l’année 1025 ou I62i, et plus tard le domaine et le manoir 
seigneurial de Versailles, appartenant à Jean François deGondi’, en fa- 
veur duquel l’évêché de Paris avait été érigé en archevêché. Louis XIII 
choisit pour bâtii' le château la petite élévation où se trouvait le mou- 


' Les jardins de Louis Xlll consistaient principalement eu deux grands bosituets non plantés, mais 
prisdatis rintériciir du bois, lin tic ces bosquets, perce vers rannéc 1638, fut atipelé Bosi(uet du Dau 
phin, cil riionneur du prince «lUc la reine venait de mettre au monde ai>rès une si iotigm; stérilité. 

'* (Jn n’a jias la date do ce central, td c’est saii.s aucune pwîiive que l’ablMl Lebeiif, et après lui les aii- 
tresbisteriens. lui ilonnent la date de 1627. M. Eckard {p.55) en adoptant ce chiffre, avoue ctqientlant 
(pie tous les litres antérieurs h 1632 ont été détruits ou dispersés. Or , le maréclial llassompierre, dans 
le discours i|u*il prononça à l’assemblée des notable conv(Hiuéo h la fin de 1626, parle déj«î du eiià- 
leaii de Versailles comme d’un édifice alors teniiiiié ce qui fait suppostir à liloiubd avec raison qu’il 
fut construit en t624. 

^ Versailles possédait dés le dixiiiiie siècle un fief et un manoir seigneurial silué sur le pencliani du 
coteau qui regarde le bois de Satory , .sur remplacement affecté t»lus lard au labyrinthe, maintenant 
le Bosquet de la Heine, de grands travaux n’avaient pas encore rabaissé ce terrain alors aussi élevi* 
(pie le parterre d’eau. Plusieurs grandes fiTiiies acquises k diverses époques étendaient ce domaine 
jiisipi'aii village de (2ioisy-au-Bciif, «pie Louis XIV enclava dans sou grand pare. Le plus ancien liln*. 
nienlioiinaiit Versailles, est de 1037. Le laborieux abbé Lebeuf a exliumé delà tioussière des Charles 
et «les (%'irtulaires le nom de «pielqu«?s-uns «les s(*igiieurs «pii l’avai«^i)t poss«!<h‘. On y volt im lliigiie «/«? 
/^naailles, un Oui et un .leaii de Soisy, un Pierre, «pii n'poiiditaii famimx P(‘lit dans leplai- 
« loyer contre le duc de Bourg«)gne en t '«08 , ami de Gersoii et envoyé aux «leux conciles «le C«)nslanee 
et de Pasle; le dernier fut .lelian de Versailles, capitaine des francs-archers sous le règne de 
Charles VIL 

LISTK 1)E.S SEir.NKl llS OU POSSP-SSI I ILS l)K XKBSAILLKS DKPtIS 10.37. 


1037. Hugues. 
1100, Philippe. 
1189, .leaiiP'. 
M9L Oilles. 
1212, Guy. 
1216, Milon. 


1216, .lean U. 
1233, .rean IIL 
1266, .h\m IV. 
1270, Pii rre. 
1327, Jean V. 
1361, Jean VI. 


1402. ilokM't. 
i m, .Jean VIL 
l»10, .Iran ('olas. 
f559, Philitqie Colas. 

1S61, Marlialde lamiéiiie*. 
1375, A.«ie»m«li. 


1600, J.«leS«)isy. 
1602. J. F. ih; Goiidi 
16.32, Louis MIL 
1643, Louis XIV. 


' i/Éloile, dans scs^lûmoircs, 1. 1, p. 20, dit que Calherinc«le xiédicis IHèlranglor le scm'Mairc «IVInt Loi)ioni«*. 
IHMir faire avoir nu jSnte «le l\ct* lecliftlcoii de Versoilli^; mais ce fuit n u aucune i)r«)bul)ililc. Aiiloiiie «b* Lona- 
ui(î, iiilimenicntll||L'ee Henri IV, mirait bien fa«ilcniciil obtenu du i<»i la n stilution «le ce d«>nuiiue, s'il nvnil « le 
ainsi iistii’is'; Imijffiu’il vai au conlraiiv bien «-«miiu qui* «*0 fut du lulinir des enfanis «U* MailinI (|ir\ll««*rl <l<- 
(’.ondi (H ra(-(|uj|mj|bi cWt«>«u de \ cisailles. aIor{i dmis nu «Mal de <léprn«Inli<tu. 




Le château que Leinerder construisit, à l’iinilation de celui de Riche- 
lieu (iiril venait de bâtir, ne manquail pas d’une sorte dYiégance, niais, 
se trouvant dans une trcs-pelile proportion , il parut à Saint-Simon nu 
château de car(es'\ dont nul gentilhorame, ajoute Bassompierre, n’aurait 
pu tirer vanité®. C’est là qu'offciisé de la hauteur de sa mère envers le 

< Al. Foiitaini- et plusieurs autres t^rlvains . commettent une grande erreur en (établissant (|ue 
bî dïiUcau fut bAti sur les ruines de l'ancien manoir seigneurial ; ce manoir ne fut acipiis nue 
l’an t6!52, huit ans après la construction du thAlcaiI, sur l’cinplaiaîinent du moulin , à clnti cents pas 
de distance. 

Mémoire» de Sainl-Simon, tome XIII , p. 73cli<7, rdit. de 1829. C est lui qiM donne sin la vie 
de Louis MU tous les details cpi’il tenait de son |>ère. 

' Mémoire» (te Uas.soniinrrre , tome. IM. Dans un Essai liistor 'unie publié dmjnîmiient à Aei- 
v.'iilles . et fort bu'ii fait, on siippos4^ que le eliâleau dont parle DassoinpieiT<|jMh’**^^ elle b. pn 
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('cardinal, il sc retira le 4 0 novembre 4650, i>our n’étre plus témoin (t<? 
scènes allligeantes èt cependant ne point manquer au respect lilial ; c'esi 
là qu’ertt lieu cette Réconciliation qu’on nomme la journée des diqw* , 
et où Richelieu , au moment où on le croyait éloigné potir toujours, 
vint s’instaler dans le château même, pendant que Marie de Médieis 
quittait le magnifique palais qu’elle venait d’élever, pour aller nioui'ir 
misérablement sur une terre étfangère. 

Telle était cette simple, cette lAesqnine demeure au milieu des forêts, 
lorsque Louis XIV monta sur le trône , et l’idée ne vint à personne que 
ce lieu pùt jamais fixer les regards d’un prince qui pouvait choisir entre 
Saint-Germain et Meudon, ou toute autre situation de ce genre rappro- 
chée de la capitale. Saint-Germain surtout réunissait, à la vue la plus 
étendue, la proximité d’une forêt superlie et des bâtiments déjà élevés. 
C’était dans ce château d’ailleurs que le jeune roi était né; qu’il avait 
éprouvé les premières sensations de l’amour. Gomment s’imaginer qu’il 
le quitterait pour un manoir ohsciir sur un sol ingrat, entouré d'étangs 
fangeux, sans aucune vue , et sans habitation , sur un terrain accidenté 
où il fallait tout vaincre et tout créer ; aussi se perd-on en conjectures 
sur les raisons qui le déterminèrent; mais si au lieu d’en cliercher une 
seule on réunit toutes celles qui ont pu avoir de l’inOuence sur son 
choix , on se trouvera peut-être en présence de la vérité , du moins de 
la vraisemblance. Ainsi , il faut se figurer un jeune prince élevé dans 
les tristes appartements de Saint-Germain, dans ce vieux château où il 
avait été transportée nuit pendant les troubles , ayant sans cesse en vue 
de sa fenêtre cette capitale qui avait insulté son enfance, et les hantes 
flèches de Saint -Denis qui annonçaient son loinlieau; était- il éton- 
nant qu’il eût éprouvé un désir vague de s’établir ailleurs, et si même 
cette pensée ne lui était pas venue naturellement , ne devait-elle pas 
naître en lui à la vue des merveilles que lui offrit bientôt l’habitation d’un 
simple particulier et la fête magnifique que Fouquet lui donna h sa terre 
de Vaux. Ce lier surintendant de& finances, aussi riche, mais faisant 


Villon royal construit par Louis .\ni avant le cliâtcau ; mais on ne peut Ruère admcllre cette suppo- 
sition, car celle construction n’a jamais pu porter dans ce temps le nom de cluUeau. n’ayant aucun 
des caractères qui autorisent cc nom. 
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meilleur usage de sa fortune que Mazarin, avait appelé, pour embellir su 
demeure, le concours des ai^ts et des lettres; Mansard avait élevé le pa- 
lais; Le Notre, dessiné les jardins; Lebrun, décoré les apportements ; 
Molière et Torelli, composé les ballets, les inlermcdes. Celte fête fut une 
sorte de magie , d’opéra en plein air, une suite do scènes , de tableaux 
variés de musique , de danse. Le jeune monarque , dont renfanco s’était 
• passée assez tristement, put se croire tran^orté dans un monde nouveau^, 
dans un empire plus puissant * que le sien, ii une cour plus brillante que 
la sienne. Un sentiment d’orgueil plutôt encore que d’envie dut alors agi- 
ter son cœur. Quoi , se disait-il, ces merveilles ont été créées près de 
moi, sans moi, pour un autre que moi! Il existe dans mon pa*ys des 
hommes qui peuvent ainsi vaincre la nature , détourner le cours des 
fleuves , niveler les collines, et je n’aurai pas la puissance ou la volonU'; 
de les occuper, d’employer leur talent à la splendeur de mon habitation 
cl de mon règne ! 

De ce moment, le lieu où devait être appliquée cette pensée devint 
indifférent, et le choix de Versailles tint sans doute à sa situation au 
milieu d’une forêt, à peu de distance de la capitale, à la possibilité de tout 
y créer sans rencontrer dc‘s obstacles insurmontables, et à n’avoir sous ' 
les yeux que les personnes qu’il était bien' aise d'y rencontrer. On se 
tromperait du reste en supposant (|uc Louis XIV eut sur-le-champ l’idée 
des immenses travaux qu’il devait y faire , il aurait reculé devant de 
tels sacrifices ; mais pour Vereailles comme pour Marly , comme pour 
Trianon*, il fut successivement entraîné sans avoir eu de plan bien 
arrêté; et, en effet, longtemps avant les immenses constructions du 
palais de Versailles , les dépenses s’étaient bornées aux jardins ; il n’ha- 
bita même le palais qu’en -1082®, jusque-là il le visitait et retournait à 
Saint-Germain. A l’époque dt*s fêtes qu'il y donna en ^G64, le château 
était encore dans l’état où Louis XIII l’avait laissé, les jardins seuls 
avaient éprouvé de grands changements , et Louis XIV semblait attendre 

‘ rouquet devait être amHé au milieu de la fête, ç’efit êlê un acte rêvollant au(|ucl kî roi et surtout 
la reine iiiùn.* refusèrent d’accéder. 

^ U s’était fixé à Versailles pour écliappcr à Saint-Gennairi, à Trianou fK)ur être moins enUmréqu’ii 
Versailles, à Marly pour être encore jilus seul qu’à Triaiion. 

* La première déclaration, datée de Versailitts, est de 1<Î72, mais ta cour ne s’y établit (ju’en ICW. 



ANCIEN ET MODERNE. 


80 


l’effet qu’ils devaient produire avant de se décider aux sacrifices qu’il 
fallait faire pour s’y fixer; le génie de Le Nôtre ne lui laissa pas le temps 
de l’indécision 



I.Tîiiis \ÏV Pt Le NAtn-, 


Un jour, il développa devant le roi le j)lan admirable de ces jardins ; 
eette allée percée au milieu du lM)is, ce grand canal qui offrait une 
perspective magique, ces bosquets des deux eûtes, si nobles, si variés. 
A chaque explication, Louis XIV ne répondait que par c(>s mois : Le 
Nôtre , vingt mille francs. I.orsque ce chiffre eut été répété (|uatre ou 
cinq fois , Le Nôtre ordonna de replier le plan en disant : Sire, je vous 
ruinerais si je m’abandonnais à votre générosité ; veuillez vous aban- 
donner à mon zèle. Pourquoi Mansard n’eut-il pas la même persévé- 
rance? Il aurait eu sans doute le même succès lorsque , consulté égale- 
ment sur les travaux à faire, il propasa d’abattre les mesquines con- 
slruclions du château de cartes de Louis XIll , et d’élever un édifice 

* En cf&.*t,Lc Nôtre profllü^ruii raoinrnt dVnthousiasinr, d’un (lumi-conEcnteinent i»our ahaltn* 
une partie des bos(|Ucts de Louis XIII, pour y faire en une nuit les eliangemenls qu il avait propost s, 
ut Louis XIV, charme de l’effet t|U'ils pnKluisIrent, ne se plaignit plus qu'on eût df^passC se» ordres. 
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iracoord avec Téclat de sa couronne; mais là il trouva dans le roi une 
résistance qu’il ne sut pas vaincre. En vain représenta-t-il Texeinple 
du cardinal de Richelieu , qui avait gâté tout le plan de son château 
poiii* avoir voulu conserver la chambre où il était né ; en vain chercha- 
t-il à décider le roi en objectant le mauvais état des bâtiments^ : tout fut 
inutile ; il n’y eut plus d’autre moyen que d’entourer le vieux manoir 
d’une enveloppe immense qui le faisait presque disparaître, que de 
le couvrir d’un manteau royal pour en déguiser la petitesse , la nudité. 
Essayons de présenter avec ordre les différents accroissements suc- 
cessifs que cet édifice a éprouvés pour arriver à l’immense développe- 
ment qu’on lui voit aujourd’hui. 



Cette planche nous montre, le château primitif de Louis Xf II, 
consistant en un corps de logis et deux ailes en retour terminées par 


* On'on les d^^truisc , dit le roi, mais pour les relMlir exai.Uinrnt sur les nuiiies 
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(|uali'c petits pavillons unis par un passage en arcades, le tout entouré 
de fossés et n’occupant qu’un espace de vingt ou vingt-deux toises sur 
chaque face. Déjà, vers la lin de son règne, Louis Xlll avait fait con- 
struire en avant du fossé un grand bâtiment pour servir d’écurie. 
Kn i664 , Levcau, architecte de Louis XIV, décora cette aile et en éleva 
une autre parallèle pour loger les ministres et les autres personnes de la 
cour; mais en conservant la séparation et y ajouUmt la niaguiQquc 
grotte ou bâtiment latéral, (jui mérita d’ètrc chanté par La Fontaine'. 
Enlin, en 4674, Mansard joignit les deux pavillons, supprima les ar- 
cades qui fermaient la cour, combla les fossés, et, sur leur emplacement, 
bâtit la magnifique enveloppe qui prés(;nta du côté des jardins un palais 
entièrement nouveau. La nécessité de laisser du jour aux anciennes 
constructions, qu’on s’obstinait à conserver, motiva ces 
quatre petites cours qui existent encore et (ju’on i-cmarque 
parfaitement sur le plan comparé et encore mieux sur la 
petite esquisse ci-contre, où l’ancien palais de Louis XI U 
est marqué par une teinte plus sombre ; c’est par elle 
qu’on peut bien juger la nouvelle construction qui (an- 
brasse en quelque sorte le petit château ; cette envelo|)|)e 
le doubla, et alors les appartements n’eurent plus de jour que d’im 
seul cédé , les anciens sur la cour, les autres sur les jardins. Ainsi dis- 
parut aux regards, sans cesser de subsister, ce premier, ce doyen des 
immenses bâtiments qui couvrent le sol ; et aujourd’hui (jue Versailk's 
n’est plus destiné à une habitation royale et que la beauté de l’entrée 
n’est plus une condition absolue, on est bien aise de suivre depuis son 
origine les traces de tous tes travaux (jui firent d’un château un palais, 
du palais une ville , et bientôt de cette ville un des plus iM'aux quartiers 
de la capitale. Pour se former une idée exacte de l’effet produit par ces 
nouvelles constructions, nous donnons ici la coupe du corps de logis 
pris dans l’axe de l’ancien palais. On y voit la chambre à coucher de; 
Louis XIV, telle qu’elle était, telle qu’elle est encore, mais enfermée 

* Amours de PsyrM, t. ï. Trois arcades, feriii(:*cs par des portes de fer d'un beau travail, formaient 
l’ouvertiire de cette grotte." La porte du milieu, surtout remar« niable, figurait un soleil dont les 
rayons dorés et à jour, exposés au soleil couchant, lai^aiettt pénétrer dans la grotte iiiie lurnièio 
magi({uc. Au-dossus des arcades étaient trois bas-reliefs sculptés par Girartl Vaiioftsal de liinxclles. 





<fii piïl'.iis (le VenMiilk'ti pri.'Je au ntilieii du iwduiî» id de lu cour de inurl>rc. 


(k^llo coupe (!8t fiûlo pour indiquer les proiHnlions cnli e les uppurle- 
niculs de l’ancien château et les immenses constructions cpii y ont été 
ajoutées. Le vestibule, au rez-de-chaussée, servait autrefois de passage 
pour communiquer de la cour de marbre avec le jardin ; il est aujour- 
d’hui fermé. 

En même temps que Mansard décorait ainsi le palais, il joignait aux 
premières constructions de Leveau différents corps de bâtiments pour 
loger la cour, qui devenait plus nombreuse tous le.s jours ; il élevait 
les grandes et les petites écuries ; enfin l’aile du midi, à laquelle il devait 
donnc'r bientêf pour pendant l’aile du nord et sa magnifique chapc'lle. 
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Nous pai'lerons plus lard de ces diflërenls li-avaiix, do l'oraiifçorio, dos 
grilles qui fermaicut les cours, des avenues (|ui y coiiduiseiit, ol, enfin 
de la ville de Vemdlles elle-môme , alignée , régulière , grande , noble , 
ville autrefois conçue et bûtie pour être une dépendance du palais. 

Les travaux successifs que nous venons d’indifiuer i)ar des plans se 
comprendront mieux par une suite d’élévations ou de vues pors|)ectiv('s, 
(|ui f<>ront connaître en môme temps le style de rarchilccture. 



Château (le YeiTiaillessouH Louis XIII. 


Après les édifices en marbre et en pierre, construits avec autant de 
goiit quelle luxe sous le règne des Valois, il naquit en France un style 
d’babitations mesquin , pauvre , (‘onforme au malheur des temps , (|ui 
consistait dans des édifices de jx'tites proportions en brniues , avi'c des 
chaînes en pierres de taille ; lels furent la Place-Royale , les châteaux 
de Vaux , de Meudon , de Saint-Germain , de Fontainebleau , et (‘utin 
le célèbre Versailles , élevé par Ijcmercier, en imitation du château de 
Richelieu, qu’il avait également construit. L’état des arts, des lettres, 
des sciences , à celte époque, était une image fidèle de la situation poli- 
tique , de ce désordre qui régnait dans hîs (*sprils comme dans les affai- 
res. Les règnes de Henri lll, de Henri IV et de Louis Xlll sont une sorte 
de lacune ou de transition entre les deux époipies de François l*”' et de? 
Louis XIV. château de Versailles ne manquait eepeudatd pas d'une 





Bientôt Leveau, ainsi que nous l’avons dit plus haut, ajouta îi Tancien 
édifice, et dans le même style , deux ailes en avant, ornées de deux pa- 
villons et d'un hatinieiil carré qui renfermait la grotte dont nous avons 
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déjà iiarlé. C’est ce que l’on observe sur la planche (pii précedo : on 
y aperçoit le château isolé et les jardins de Le Nôtre presque achevés ; 
les fossés subsistent encore , ainsi que cette espèce de galerie à jour ipii 
forme la clôture de l’édifice et qui servait, comme à Fontaineldcau , 
comme à Richelieu , comme au Luxembourg , de communication entre 
les deux ailes du palais, et , en avant, les deux pavillons pour le con- 
cierge et j)our les corps-de-garde. 

Cette vue est copiée d’un tableau conserve à Versailles, et peint vrai- 
semblablement en 1064; on a cru qu’il indiquait un simple projet, mais 
il est bien la représentation exacte du palais à celte époque , et d’accord 
avec deux petites gravures d’Israël Silveslro , dont l’une le montre de' 
face et l’autre de la partie latérale qui domine l’orangerie'. 

La modeste demeure de Louis XIII, presque perdue dans le vaste 
assemblage de bâtiments qui sont venus successivement s'y adjoindre , 
était encore alors telle qu’il l’avait construite. On y trouvait la chambre 
où il passa tant de nuits agitées par le désir de s(î soustraire à l'intluenci' 
de son despotique ministre, l’appartement de ce même teri'iblc et néces- 
saire Richelieu, celui de la douc(^ et savante madi'iiioisellc de Lafaycüc, 
(|ui seule apportait (|uel(|ue charme dans ce triste séjour. Louis XI \ 
laissa subsister longtemps ces dispositions, et, son affection lui faisant un 
devoir de les conserver, il s(! borna à les agrandir. Ainsi les fêtes ma- 
gnifiques que donna Louis XIV, en 1061 et les annei's suivanles, (*ui'enl 
lieu dans le château tel qu’il est représenté ici. 



Entrée du elifttenu de Lowi« Xllf. 


' N()ttsnoil9 80 inm(‘»l>urn(' 9 .’i(li>iiii<M-la|»rniiii«'i<' »ini i(i(li<|iit‘ mieux l'.nsiMTl lolal, cl «•( as|i.Tl 
ii'osl gnùre plus Imjiosaul que celui de tuus Uïi cliflteanx (|U ou n*iicmilic sui I* s louU tii l r.in< i 



Cotte vue générale dii palais de Versailles, tel qu'il existe aujourd'hui, 
iwrilfté^lije juger de cette .eiivéloppe dont nous avons parlé, des petites 
cours intérieures , ,.cnfin du magnjGque développement que prodiiiseiil 
à droite et à gauche les ailes du nord et du midi. 

Ces deux ailes doublèrent de chaque côté le palais ; deux aiiticliainbres 
précédèrent la chambre accoucher; près de celte chuinbre s’assembla 
le conseil des secrétaires d’état ; quelques cabinets furent affectés aux 
réunions de famille; une petite galerie, confiée aux soins de Mignard, 
reçut les chefs-d’œuvre des diverses écoles ; différentes salles furent 
destinées à la collecliôn dé médailles , de vases précieux et d'objets plus 
pi-écieux encore. Ce ne fut pas tout : Louis XIV connaissait parfaitement 
l’effet de la magnidccuce, et une longue suite d 'appartements oiirichis des 
plus beaux marbres, ornés des plus lielles peintures, précéda lu vaste, 
la merveilleuse galerie dans laquelle il recevait, au milieu d'une cour 
brillante, lesvmbassadeurs extraordinaires. La l'oine et le dauphin eurent 
leur logement dans la partie disposée au midi et dominant l'orangerie et 
la pièce d’eau des Suisses. Le gouverneur du palais et le confesseur 
du roi logèrent dans l’aile qu'a reconstruite Gabriel ; un des princes 
du sang occupa l’aile opposée ; au delà de la chapelle étaient les appar- 
tements des enfants légitimés du roi, des princes de Condé, deConli, 
du gouverneur des enfants de France et d’une foule de grands officiers 
et de chapelains; dans l’aile du midi, les enfants de France et la famille 
d’Orléans habitèrent sur les jardins; les premiers gentilshommes du roi, 
tes dames d’honneur de la reine , occupèrent la partie qui donne sur la 
4ue de la Surintendance. Vis-à-vis, dans le grand commun, logeaient 
plus de deux eeuts officiers attachés au service du roi , de la reine on 
|du dauphin. Les secrétaires d’état, ministres de la maison du roi, des 
relations extérieures , de la guerre ou de la marine , habitaient les deux 
corps dé bâtiment devant lesquels s’élèvent aujourd’hui les statues 
d’hommes célèbres. 

Sans doute l’aspect du palais, du côté de l’arrivée , tel que nous le 
représente celte planche , a de la grandeur par la masse des bâtiments; 
mais il est amoindri , par le renfoncement de la cour de marbre , par 
ce cul-de-four au milieu de la ligne. Ce grand ensemble est surtout 
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admirable du côté des jardins, et on peut aisément supposer son déve- 
loppement, i)ar la saillie seule des bâtiments; en effet, il n’y a pas de 
comparaison. Nous allons indiquer les changements qjui ont eu lieu suc- 
cessivement de ce côté. 



» 


Le palais, du côté du jardin, était dans l’origine fort simple; Louis XIV 
en fit orner les murs et élever on petit avant-e^orps en saillie pour êh dé- 
corer l’entrée ; il resta ainsi à peu près jusqu’en 1670, et tel que le re- 
présente la vue ci-dessus , lorsque Mansard l’enveloppa des deux côtés 
• par les grands appartements, en laissant subsister cependant une longue 
terrasse au premier étdge qui cpns(;rvait un double jour aux apparte- 
ments, et leur procurait un lieu de promenade. C’est alors peut-être 
qu’il se trouvait le plus à son avantage. En effet, il .a été longtemps agité 
si le palais , dans cet état , et tel qu'il subsista jusqu’à l’année 1 678 , 
n’était pas d'un meilleur style, d'un goût plus pur, d’un effet plus 
agréable qu’il n’a été depuis. A l’exemple de plusieurs palais d'Italie, 
l’élégante terrasse , au milieu , donnait , par les projections des ombres, 
du mouvement à tout l’édifice'. Versailles fut alors un palais régulier, 
élégant, mais qui ne pouvait contenir l'immense entourage du monarque 
(‘t la rnulütud(î de princes que deux générations élevèr<;nt autour du 

‘ 11 suflit, pour en juger, (le se rappeler celte qae produisait la terrasse de Philibert Delorme aux 
l iiileries, avant (|n elle eftt (ite remplacfic par la (^ge du nouvel escalier, et quand on connaît le byri 
goût du Iloi, on aurait pu s’tHunner tiu’il eût eonsimtl à la sacritier, si l’on ne savait que son projet avait 
(^té et est (mcore d’entourer le palais par une auln; lerrasst* extérieure, tpii te dégagera di* la mcimî ina- 
ntere. et plus avaiitag<^us(rnieiit (encore. 
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C’est de ce point de vue qu’il faut se placer pour juger de la grandeur, 
de la majesté de ce singulier palais ; il est là dans toute sa beauté , entouré 
d’un côté pai* de vastes cours où viennent aboutir des avenues vraiment 
royales; (je l'autre, par des jm^dintp, dontla magnificence comme l'agré- 
ment ont passé en proverbe. Son arcriilecture est élégante et riche. Sous 
un soubassement percé de cent vingt-cinq ouviertures s’élevé un ordre 
ioni(iuc formant le premier étage, supportant un aUique corintluen et uiui 
balustrade ornée de trophées. Cette lîiçade (iu plutôt C£^ trois façades , 
d’un# longueur de trois cents hnscs , onf ensemble cent vingt-ciiu] creu- 
sées au premier et au deuxième étage , ce qui forme trois cent soixante- 
quinze ouvertures sur le jardin. 



(f)n voit ici l’effet du même corps de logis de la planche précédente 
avec la galerie construite et les deux ailes en retour , pris du pai'terre , a 
gauche du jf)ulai8. 

Dans les gravures précédentes, les deux ailes du midi et du nord sont 
unies aujj^rps principal du palais ; mais elles en furent d'abord séparées. 
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L’absence^ des pilastres aux deux parties qui communiquent à la cour 
des Princes et à celle de la Cluipelle en est une preuve incontestable. 
Ces trois corps , d’abord détachés , une fois réunis composèrent la plus 
immense façade qu'on eût vue, mais en ipême temps la plus monotone. 
Il fallut donner un peu de jeu , un peu de mouvement à cette ligne con- 
tinue ; on crut en trouver le moyen en imaginant une suite de péristyles 
de distance en dislance , supportant chacun autant de statues qu’ils 
avaient de colonnes. Cette suite de saillies ou loges , imitée du temple 
d’Erochthée a Athènes avait déjà été employée par le vieux Mansard, 
au chateau de Maison. 



Palais (le Nersailles du Imiîk de Satory 


C'est de ce point qu’on peut encore juger do Taspect dominateur du 
palais de Versailles; c’est ainsi qu’il s’aperçoit de tous h's coteaux en- 
vironnants, et surtout du bois de Satory , d’où cètte vue est prise. 

Pour compléter renscmble de tous ces batiments, il nous a paru né- 
cessaire d’y joindre les deux magnifiques écuries que Louis XIV lit 
construire par Mansanl de chaque cé»té de l’avenue de Paris. La place" 
d’Armes les séparait seule du château , auquel elles servaient de per- 
spective, et dont elles complétaient rensemble majestueux. Commencées 
en ^67î), elles furent achevées en >1685, La régularité, la beauté des 
projections et de bon goût des ornements en font des édifices très-re- 
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marquables. Égales en grandeur, malgré leur nom de pelile et de grande 


PL ACES 



Plan de» eruries- 


éçiiric, qui s’appliquait h la destination et non à l’étendue; elles sont 
eomposées de deux ailes, flanquéts chacune de deux pavillons que deux 



Vue de» écurie», prise du la place d'AriDC». 


corps cintrés joigneni au corps de logis construit dans l’enfoncement, cl 
elles lu*ent une nouvelle grûce de cette forme arquée. 
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Tel fut Versailles dès raniiée iOSO', U ii'y menquait plus qu 'une 
chapelle èt un Ihéàtre, élevés dé^is Tün pour servii- de 

modèle dans ce geni'e. - ^ '■ 

Ces imtUéèses œhsti'Ucijons, subdivkiées à Tihdni dans rihtérieiir, 
servaient d’habitàtidn à la famille royale, è ses gafdes, à ministres^ 
à près de trois mille 'familles , qui formaient èothhie rènfOuragc du 
souverain;' ' 

A la vuëde ces prodigieux bâtiments, dn n’étaif plus tenté d’en criti- 
(|uer les défauts. Cette longue ligne, non interrompue pai' des pavillons , 
ou toutliutre corps en saillie , qui en eût masqué la grandeur, présentait 
un aspect unique dans le monde, et dont on n’avait même aucid) exemple 
dans l’antiquilé. Quoique élevé à différentes époques , ce palais sem- 
blait avoir été conçu et exécuté d’un seul jet. On a pu dire que c’était 
un parvenu sans mérite ; que c’était le corps d’un oiseau avec des ailes 
disproportionnées ; mais une semblable pensée ne pouvait venir troubler 

■ rV .. 

dans personne l’effet que fait éprouver ce superbe et gigantesque monu- 
ment. 

La magnificence des appartements répondait au luxe extérieur, ou plu- 
tôt le surpassait encore ; tout ce que les générations de rois avaient 
amassé en tableaux , en stalqes, en meubles précieux, renfermés aujour- 
d'hui dans les galeries du Louvre, était distribué comme ameublements 
dans les différentes pièces : c’était on musée pour l’ornement d’un 
palais. 

C’est dans cette superbe demeure que vécut , que régna quarante ans 
ie monarque le plus puissant de Cette époque, entouré des plus grands 
généraux et des orateurs les plus éloquents, d’artistes et de gens de 
lettres célèbres qui peuplaient cet immense palais. IS’est là que Louis XIV 
donnait des fêtes dont le programme était imité dans toutes les autres 
cours. 

iwf 

A la mort de ce g^and prince , une sorte d’effi'oi , de stupeur frappa le 
palais; il semblait que tout ce qu’il renfermait se (dt évanoui. Çn enfant 
de cinq ans, seul reste de toiîtes oes générations , qiii étaient nées et 
s’étaient éteintes pendant le long règne, était là dans un coin de ce grand 
édifice , n’ayuut plus l’entourage des grands , edte puissance de res* 
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|H‘ct, qui ivniplissail Ja vaste enceinlc. Il parut donc tout simple qu’il on 
partit; qu’il allât passer son enfance, attendant l’âge de régner, dans une 
demeure moins vaste , moins disproportionnée. 

lauiemi d(î la magnificence, le duc d’Orléans pouvait donc aisément 
satisfaire son goi'it pour les plaisirs de la capitale , en conduisant son 
pupille à Vincennes, que Louis XIV avait lui- mémo marqué pour son 
séjour. Ainsi Kï grand édiüce fut condamné à sept ans de veuvage jus- 
(pi'à la majorité de Louis XV, qui ne parut monter sur le trône (pie 
le jour où il mit le pied dans le palais de son aïeul ; mais il y arriva 
avec dos idées opposées à celles qui avaient toujours dominé. Aussi 
peu jiartisan de la repré.sentation que Louis XIV en avait été avide , 
l-ouis XV se trouva trop expo.sé aux regards, trop gêné en (piclque 
sorte dans l'esiwce , dans rétendue ; il aspira à réduire toutes les pro- 
portions que son aïeul avait voulu étendre, et il n’y réii.ssit que trop 
liien. Le magnilique escalier des ambassadeurs fut sacrifié à la construc- 
tion de petits appartements ; la galerie de Mignard fut subdivisée on 
cabinets , en boudoirs et en petites cl obscures communications ; les 
bergers de l{oucber détrônèrent les béros do l.ol)run , de (àiypi*! (>l de 
Boulogne. Cependant quelques grands travaux furent exécutés, tels que le 
magnilique lheâti'e, le plafond du salon d'Ileirule et le pavillon (|ui l(‘r- 
ininc une des galeries de Leveau. (labriel, auteur de ces constructions, 
axait lait un plan nouveau pour Vci-saitles, (pii aurait eaelié aux regards 
la cour de marbre el le petit cbâteaii de Louis XIIl. La mort de Louis XV 
empêcha (pi’il uefùt caitrepris. Louis XVI remit ce même |irojel à une 
solde de concours où les plans que Peyre publia dans son o'iivre paru- 
rent de beaucoup supérieurs à ceux de (îabriid Lu ('ffcl , sans rien dé- 
truire, il entourait colle façade de constructions oriunnentalcs et d’im- 
menses portiques en colonnes, quion rendaient les abords aussi nobles 
(pi’imposanls. Ces travaux devaient coûter cinquante millions , et l’etal 
d('s finances ne permit pas de songer à les exfenlcr. 

Bientôt la révolution vint étendre son manteau de deuil sur le palais 
des rois; la ruine, qui suit toujours rabandon , commença ses ra- 
vages. 

Quebpics années eiu’ori' de celte dcvasl.ition , il ne serait plus ri(*ii 
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reste (le l’iirimcnsi' palais. Mais (|ue serail-il aussi reste! de la Franco en- 
(ic're, (le SOS institutions, do scs mœurs, doses moniimeüets? si un liotruiK! 


de ge’uiie n’avait arreHeüeîot élan de* la barbarie, n’avait rétabli la société sur 


ses véritables bast's. Dans le mobilier de sa puissance, Napoléon trouva 
Versailleîs, et n’ayant aucune raison de le rétablir, il voulut au moins le 
conserver', et c’est à lui qu’on doit les réparations considérables, qui 
permirent par la suite d’assigner à ce palais une destination®. Napoléon, 
disent tous les historiens , recula devant l’idée d’habiter jamais V(îr- 
sailles; mais n’en fut-il pa» ainsi d’une grande i)artie de ses projets, qui 
ne v(!naicut à sa pensée que portés par les événements qui les rendaient 
possibles. Kbbi(!n! eontrain'mcnt aux historiens, contrairement aux pa- 
roles de Napoléon lui-m(:me , je prétends que, s’il était resté sur le trénie, 
il aurait habité VersailUîs; il l’aurait habité avec une pompe, un éclat 
différent des temps passés, mais peut-être plus brillant, plus militaire, 
plus ori(!ntal. Qu'on se ligure en effet quelle existence aurait eu cet 
liomnu! prodigieux , s’il avait fait la paix à l'^riedland où même à Dresde. 
Si, de retour en France et souverain d'un empire plus étendu qiu* celui 
de Cbarl(*magnc, possesseur d’un domaine exlraordinairc de c('nt mil- 
lions de revenu, il avait appliqué son génie aventuivux aux choses utiles 
ou grandes de la |)aix , comme il l’avait fait aux conquêtes. Peut-on cal- 
cider quelles merveilles il aurait créées sur c(! sol chéri de la Franc(' , 
(pie de routes, de canaux rauraienl silbuiné d(‘ toules parts; que de mo- 
numents se seraient élevés, (H, dans cet ensemble de gloire, de gran- 
deur nationale , croit-on que le palais de Louis XIV eût été oublié , et 
qu’il ne .se fût pas prés(!nté au contraire comme en proportion avec uik* 
souveraineté ])lus juiissante que celle du grand roi. 

Ce rêve, créé par la victoire , disparut avec elle , et [.ouis XVIII, re- 
montant sur le Irtinc de ses pères , aurait voulu pouvoir daUîr de Ver- 
sailles l’an XVIII de son r(‘gne , atin de mieux effacer encore la trace de ce 


‘ En 1812, Ic^ fdcndcs du cli.ilc.iii tît les principales dépendanm étaient rétablies, les dorures 
et orncnicnls des grands appartements restaurés, etentin, en 1818, le pavillon correspondant à 
Taile de Gabriel élevé, et tous les rthords du palais, ainsi que les jardins, restaurés. 

’ En attendant il donna a chaque bAtimentunc destination. Le grand commun à la manufacture 
d’armes, le grand veneur an tribunal, le grand-maître à la mairie, les hôtels de la surintendance et des 
résf'rvoirs, les menus plaisirs à différents services publics. 
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long iiilervalk*. Il y lit pour six millions de dépenses , el tout était dis- 
l)osé pour qu’il pût l’habiter lorsqu’il nioui-ut. Versailles, abandonné de 
nom eau par son successeur, redevint C(! (pi’il avait été dans sa première! 
origine, un rendez-vous de chasse; mais il devait être soumis bientôt à 
une plus rude épreuve; il devait survivi*e à un événenuînt bien autn*- 
ment dangereux pour lui , à une révolution popidaire , une révolution en 
opposition aux préjugés, au faste de l’ancien régime. La royauté renversée 
dans les barricades el renaissant di's bai-rieades ne pouvait plus con- 
server de la monarchie cpie l’emblème , du luxe de la restauration (pie le 
nécessaire , (>1 ne voir (üiQn dans Versailh's (jue le plus inutile des joyaux 
delà couronne; c’était même, .supposait-on, un fardeau |)ourelle, et, 
lorsqu’il s’agit de le compi endre dans ses attributions , (piehpies \oix seu- 
lenuüit de majorité le lui conservèrent’. Que serait-il devenu s’il était 
r(!sté à l’Étal? Lafayelte (iii xoulait faire un hôpital militaire , d’autres un 
eolhîge royal; mais le plus grand nombre par économie et par haine 
voulait le détruire et en vendriî les terrains. C’est à un seul homme et à 
unes(Mile pensée cpi’il dut sa conservation, disons même son apolhéosi'-. 

La révolution de juillet, celle action des classi's éclairées jointes au peu- 
ple contre' uiK' jioignéi' d’hommes aveugh's ; cette i-éN olte de t’inlelligencc 
contre la déraison, de rulililé contre l’orgueil frivoh', devait placer à sa 
tète le prince ipii avait h; mieux compris son but , pai'ce qu'il avait toute 
sa vie embrassé sa cause. Par un singulier et rare assemblage , ce prince 
unissait à desepialités solides, à la connaissance approfondie di'S hommes 
el des choses, un goût (‘clairé pour les arts , qualité trf's-rare et d('V('mic 


< 11 a tenu à peu de clio.scs iiue le roi Kouis-Pliilippt; lût privé de la pü.s.si*.ssior: des palais royaux, el 
alors aucun des nduiirables li-a\aux iiu'il a fait exécuter u'aurait eu lieu, aiiemte îles iiiiiiieuses actpii- 
sitions (pi’il a faites de ses deniers u'aurait appartenu à la eoiiroiitie; l’État, qui s’eu serait trouvé 
cliar^;(^ , les aurait négU|»és coinnie il le fait aujourd'hui de Uaiiihoiiillet. Il est bon de raptieler ce qui 
se passa àla cliauihredesdéjtiitt'scn IS.’îl ; M. Salverlea\ait juoposéeu aiueudeinenl,que le honvreet 
les musées fii.sst'ut la propriété de l’Ktat. L'auli.’ur de cet ouvrage s’y opposa eu prouvant (|ue les 
seuls e;rands travaux terminé.s dans Paris, tels que la eoloicie de la plai'e ^ eitdoine, 1 are du (.arrousel 
lie ravaitîiitV’té que [inree qu’ils étaient pris sur les fonds de la liste civile. 1. amciideiiient fut rejeté; 
mais biciilüt après, Versailles ne Ml alloué h la eouroime «lu’a la majorité de cinq voix, et, eidin, llam- 
houillet lui fut enlevé. 

^ Il avait été propost; en 1H30 de eoiisaerer Versailles à reufermer Ions les objets de curiosité de 
tous genres qui n’auraient pas pu être placés dans les uiusees royaux. Le roi Louis- Pbili|tpe eut seul 
l’idée (l’y (’aver un paulhéoii ualioiiaL et riiabilelé de lebienexeeiiler. 
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nécessaire dans un i>ays qui possède lt‘s plus beaux palais, et dans ces pa- 
lais même une soi te de nationalité. Pour preuve de ce goùl , le roi f.ouis- 
Philippe pouvait montrer les immenses travaux qu'il avait exécutés pen- 
dant dix ans dans ses propres domaines*; mais ici répreuve était plus 
diflicile; il fallait conserver comme palais un édifice immense (ju'on ne 
voulait pas habiter et lui trouver cependant une autre deslination qui neii 
changeai pas la forme. Le mot heureux de celle énigme, la pensée d(‘ 
génie qui résolut ce problème naijuit-elle spontanément, ou vint-elle suc- 
cessivement à l’esprit de celui qui la conçut? Peu importe, il est certain (pie 
ce fut une inspiration sublime (jifcut le roi Louis-Philippe de convertir 
le palais de Versailles en musée national , de verser dans cet abîme d(^ 
ti'ésors de nouveaux trésors; mais ceux-ci avec sagesse , avec goût. Ihw 
fois celle heureuse résolution prise, (juelle satisfaelion journalière ne dut 
pas éprouver son auteur en voyant se développer sous s('s regards vMv 
idcMî féconde ; en voyant l’iiistoire de sa race, jointe à celle de son pays, 
se présenter a\Tc un éclat et sous une forme qui n’avait pas (re\em|)le. 
et lui gi*and quarlier-maîlr(;d(î cette armée de héros, d(M*iloyensillusfr(‘s 
dans tous l(‘s geinvs, assigner à (‘hacun sa pla(*(' (ai raison de son impor- 
tance, et grâce au tahait de MM. Fontaine et Kepveu. acrompagiier 
toutes C(‘s nobles imag(3S, d’attributs, d’ornements (pii leur étaiiait pro- 
pr(^s ; mais si on fait compte de celte satisfaction , il faut aussi faire la 
part dt‘s dilïicullés, des obstacles (pi’on n'iicontrail pour y parvcniir. 

Versailles, dans rancæn régime et meme depuis, (Hait habité par un 
nombre considérable de familiers, (pii avaient divisé en deux ou trois éta- 
g(‘s la plupart des grandes salles ; c était une espcHxî de ruche av('c un 
millier d’abeilles. Celle de 1850 contenait vingt-sept cbamlnvs : nous 
avons ciKTché à faire comprendre ceth* situation en donnant la coupe 


* (:«! })riiict; avait prouve^ j»ar Icis adinirahles travaux qii il avait faits au Calais-Jtüyal, à la vill<^ d ru . 
à Nouilly, son gofit rtdairédaiis les arisct sa iiiuiii/ieeiicu dans c«‘s sortes de dépense». Il pnmva 
encore mieux depuis, lorsqu’il fui maître des palais de la couronne. Tous ont été par ses soins reslau- 
rés , emhcllis. Aujourd lu; les ’luileries, par UmiouvcI <*scalier . sont devenues la plus belle rési- 
dence de l’Europe < t sur Hit la plus vaste, la seule capalile de servir à des l’êtes de quatre à eim| 
mille eonvives. — Foiitaii: d)le.iu a été remanié dans son en.s<.‘ud>le , dans ses moitidres détails. I(‘.‘i 
peintures effacées, détru les, des srauds maitres. foiidaleurs de l’Ecole française, ont ri'paru aux 
re#;ards éloiiiies; il en a été de même de Coiiipiê^iie. di* Sl-Oloud. des diiix Ti iamms. 



CoiijH* fin pavillon d(>moli près de raile du midi. 


C(‘lt(' coupe indique les niulliludes de soupentes , de planchers qu'il a 
fallu abattre pour retrouver les salles spaeieuses (jui (existaient dans Va- 
rii^inc ; mais alors aussi le palais préstenüï le vide (renviron (^(ait à e('nl 
vinÿt saluas ontouiTcîs de corridors , qui recevaient les immondices de 
tous les ménages et (jui rc'ssemblaient à la rueV Kn peu (Vanuées, cvs 
salles ont (*lé décorées avec magnilicence ; elles nenfermenl une suite de la- 
l)leaux classés dans un ordre? (dinmologitpie et ralionel ; les corridors 
ont été changés en magniliques galeries ivmplies de statuées semhlahles 
aux loges du Vatican et aux longues salles du palais Pitli. Les déjx'uses 
enorni(.\s que contèrent cc^s chang(?ments* ne peuvent s'e\aluer (|ue lors- 


* On sn feniit (liflidleiiumt l'idde «lo du ilésoiilrc i{ui régnait à Vi;millos, dan.s 1 anricimr 

(r()iji% lou.s l('8 corridors, tons les alionls étaient couverts de bontiqiicst, et des p*iis de (oule.s (’sfièces 
parcoiirnieiit le.s salles. 

- la's dépenses qu'on UC > oit pas, qm semldvr.iienl n’avoir jamais été faitrs pan e ijii jni n a p;t>; 
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qu’on U vu lt‘ur (léveloppeniout progressif' et (pi’on suit la peine et le 
l(*n)ps qu’il a fallu pour y parveuir. Sans doute il existait dans les maga- 
sins et dans les palais royaux un grand nombre de tableaux, de statues, 
et il éUiit eoiivenable de classer d’abord ces authentiques et précieux 
matériaux; mais il fallait les compléter, les unir par des compartiments, 
par des (entourages ayant rapport aux différents événements (pi’ils n*- 
lraçai(ent , et voilà iv ([ui a été fait avec autant de goût que d’inlelligencce. 

Sit(')t (pie les piemûers travaux cuinent été exécutés , cpie ce projc't d’un 
[lanthéon national eut été connu, de tous côtés vinrent s’y joindre des ta- 
bleaux, des busles , des statues historiques (M)nservés dans les différents 
dépôls et jusque-là négligés. Les ancieniK^s familles de Trancc , meme les 
plus opposées à l’ordre de choses actuel, envoyèrent les portraits des 
pei\sonnag(?s célèbres (|u’(dles com|)taient parmi leurs ancêtres. L’orgueil, 
la haine, l’esprit de parli se turent devant (^e désir inné dans l’iiomme 
d’une juste renomnuîe, Imulis immensa cupülo. Ce fut bientôt une faveur 
d’y (‘lr(‘ admis; ([uatre mille tablcnuix et ciiKi cents statiuvs peu|)lèrent 
c(‘tte vaste eiK'einte ; chacune d(‘s salles fut un chapitre d(î l’histoire» na- 
tionale* , un épisode d'uii grand poëme épi(pie ; mais cette adiuirabk* col- 
lection de faits anci(*ns idacés dans un ancien monum(*nt ne parut pas 
suffisante à rillustre auteur de (»ette conception. Là nétait rien (pii mar- 
(piat l’état des arts sous son règne et (pii liit sa ciTalion personnelle; il 
imagina donc de |)Iacer au milieu de cet immense palais une salh* uni(pi(*, 
de propoi'tion au delà de tout ce qui (»\iste-, (*omme, par exemple, (h* 
trois (;(înt (Cliquante pieds de long sur (piarante de large, (*l d’y ren(erm(*r 


cünmi ro (}ui cxislait avant, sont onlinairrmrnt les plus consiar*ral»les et celles dont on fait le moins 
(le cas. Or, à Versailles, ellrs dominaient ; il siiflit de (âter l«;s deux farauds escaliers dont un (‘st tout 
nouveau , et I aiiln? transport’* au bout de l’édifice. 

< Xouseu citerons un ex(împle : la cour de marbre, (pii paraît avoir ét(^ toujours telle (pi’elle ('st 
aujourd’hui, se trouvait de cimi pieds plus haut que le sol du rez-de-cbaussée cl de la terrasse du 
jardin : elle a été rabaissc-e de toute celte hauteur, cl par suite la même opération a du avoir lien 
dans toute l'immense étendue des eours exférieiires, afin (jiic, de rentrée de la grille sur la place 
d’arme's, on pfit mouler par une |>ont(‘ douce jiisjpi’aii vc^stlbubî du milieu et à la ttu rasse du jardin. 

^ Cette admirable galerie est la (dus grande dans œuvre (ju’ou connaisses ; elle a trois cent cin- 
quante i)ieds de l(jng sur (piarante (b- large. Ce roi fut longtemps à se déterminer à cette grande dé- 
p(‘nsc, mais il jugea avec raison qu’au niilion du palais (d d’une application benreiise des grandes 
idées, il fallait aussi, i>nr une consfnietion (pii appartint ü sou temps, ît son r('*gne. laisser le souvenir 
de l'éclat des arts à cefU* («poipie. 
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lo sommaire , l’exlrait de l’histoire entière de la Franee , les trente-trois 

faits d’armes les plus célèbres de nos annales , les bustes des guerriei's 

morts sur les champs de bataille, et douze tables do bronze renfermant b; 

nom de tous les généraux morts en combattant pour la France. Cette rio- 

meiH^lalure illusti'C permettait de rendre honneur aux bommi’s qui, ayant 

succombé dans des batailles malheureuses , n’en avaient pas moins payé 

leur dette à la iiatric. Leur gloire n’était point alors voilée par le deuil de 

loin- défaite ; Azincourt présentait a\ec orgueil scs huit princes du sang, 

ses quatre ou cinq mille gentilshommes expirant dans leur armure, dans 

leur cercueil de fi'r. Cette couronne jetée sur ces nobles tombes, cette 

salle magifique eoîita deux millions , et on vit alors les avantages pour un 
« 

pnys édniré (ravoir à sa tèle un souverain (|ui, en s’idenlifianl à ses des- 
tiiuVs, eonfond sa gloire personnelle et eelle de son peuple. 

Telle est donc en ap(*rçn Tliistoire du palais de Versailk^s et des accrois- 
sements successifs cpril a rin^us; on a vu ce (pi'il a édcî, ce (jirilest; il 
reste à dire unmoldc» ce ([iril pourra devenir. Tout importante, tonte 
eonsidt‘ral)lc (pik^st cette collection, elle l'st encore incompKde; on n'y voit 
hriller encore en grande partie (pie la gloin^ militaire , \os batailk^s , l(‘s 
guerriers céKd)res; il n’y a rien là pour le (ourage civil , pour l('s veidus 
mod('st(^s , pour tout ce (pii a brilk» dans la magistrature , les scienc(‘s, les 
lettres, ks arts, la bknifaisance surtout ; on y cherche en vain Lln'ipital, 
Mathieu Mol(i, iMalhcrbes, d'Aguesseau dans k\s circonstaruMs impor- 
tantes de leur vie; Vincent de Paul ramassant des (‘niants abandonné's ; 
Pelzunce luttant contre la peste d(‘ Marseille. On voudrait aussi (pie le 
temps actuel y montrât ses succès; ipie de grandes salles vi(k‘s, scntinelks 
deravenir, fussent prèbs à ixvevoir les actions <réclat, (pii formeront 
le supplément de notre histoire*. Ce vœu a été prévenu ; k‘s britim(?nts de 
la surintendance, du grand commun , k*s ailes des ministivs sont destiinVs 
à ce second musée (k^ tout ce (pii pourra naître dülustn' et d(î grand ; 
à ce nouveau récit de rapothéose nationale, ün lombeauà Wcstminslcr! 

‘ r<'8 iKitiinonts (it^stincs à cc coniplOiieiil ilc Vci’saillos exislenl tians les deux ailes en avatif de la 
cour fie inai'bn; , dans le.s deux corps de lofçis de la surintendance et. des réservoirs,- mais une dtipen.'^e 
plus considt^rablc doit avoir lieu un jour ; c’est une faeade inonuni(?ntale du cetë de la ville , (pii »;ii- 
ferine la cour detnarbre et olfreun aspect arcbitectiiral , ainsi fjuon lavait projf'b' à différentes 
épofpies. 
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s’éiM‘iait Nelson pemlaiil le coinhnl île Tralalfïor; un portrait, unlmste^ 
Versaillefi! diront les i^énéra lions qui vont se snecéder : et ei* eiille de la 
gloire passée sera le plus puissant élément d’une {gloire nouvelle. 



iiilj'ruMii*' (U“. «'rin i 
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actions de sa vie. Ici on le voit, dans toute l’énergie de la jeunesse, monté sur 
un char et attaquant des peuples de diflTérents aspects, assiégeant des villes, traî- 
nant en triomphe des captifs ; là on lui offre un sacritice, il préside aux moissons; 
ailleurs il est assis dans renceinte de son palais; enfin des cérémonies funèbres an- 
noncent sa mort, et dos montagnes de pierres, sous le nom de pyramides, défendent 
son corps de la destructioiP. Allons plus loin : cc n’est plus l’iiistoirc d’un homme 
que nous trouvons chez un peuple moins ancien, mais plus illustre ; c’est l’histoire 
de ce peuple tout entier et de ses guerres célèbres retracées sur les murs de ses 
temples. Les villes de la Grèce ont confié aux arts leurs glorieuses annales. D’abord 
les exploits de leurs héros : Hercule, Thésée, Pirithoüs*, les expéditions des 
Argonautes®, des Amazones*, bientôt après, les véritables guerres de l’indépen- 
dance qui fondèrent leur empire; Athènes présente deux fois avec orgueil 
la bataille de Marathon, Tune par Mycon^ dans le Pœnée, l’autre par Pa- 
næmis, dans les Propylées®. Les personnages s’y reconnaissent; voilà Miltiade, 
Darius, Artapherne^. Les combats de Platée, Mantinée, Salamine décorent le 
Parthénoii, le Pœnée, les i^ropylées, les portiques d’Élis, d’Olympic; les sages, 
les philosophes y paraissent à côté des guerriers^, mais bientôt toutes ces 
gloires vont se confondre dans une seule : un nom qui retentit encore dans tout 
l’Orient, celui de Scander ou Alexandre, annonce un culte semblable à celui 
des dieux Qu’un des Ptolémées ait eu l’idée, après la mort de ce héros, de réunir 
en un même lieu tous les ouvrages de peinture ou de sculpture qui concernaient 
son règne ou reproduisaient ses traits, et un musée semblable à celui de Ver- 
sailles^, mais bien autrement remarquable sous le rapport de, s arts, aurait existé 
pour l’admiration des hommes, il aurait montré à la fois les événements les plus 
mémorables de l’histoire, retracés par les arts au moment de leur plus grande 
perfection. 

A l’entrée de cet édifice, ainsi que dans les cours du palais de Versailles, on aurait 
contemplé les statues colossales en marbrq des guerriers thébains qui avaient 


‘ RosrEMNi, lom. ni, partie historique. 

* Toniplc de Thcsce, v. Silaut, Aiii. gr. 

* Tableau de Cydias dans le portique de ^'cptuiie — Dion Oassius, lib. ni; Pline, xxxv. 

* Pacsanias, lib. \i; Weuhsius, Alh. at , lib. i, c. 5. ï 'artiste fut blûiné d’avoir fait les Perses t>Ius 
grands que les Grecs. 

* l^sciiiNE corilie Ctésiphon, tiVi ; Pline, lib. xxxv, 

* Les Perses de leur côte décoraient aussi leurs palais de peintures historiques de eomhats. 

Ammien Marceli.in, lib. xxiv. 

’ PAiîsANiAS, I, c. 20. Les fils de Tliémistoele pl.ncèrcnt son portrait dans le Parlhénon ; on voyait 
celui d’Alcibiade en pied dans rôdifice à gauche des Propylées ( plut., m Acl. ), près de ceux de 
Sophocle et de ProlügéiMîs. ^ 

‘ Jusqu’au troisième siècle, le profil d’Alexandre, en camée ou en métal, se voyait au t; ceintures 
des fcniines, ou sur l’épaule des honi iies, pour attacher la chlainyde (Tuebelius PoLLioi^^ainl Jean 
ClirysosiOnic reproche celle fail)le>sc aux chrciiciis. 

* Ptoléinéc-Philadelplio, suivant Athénée, fil de sa tente un musco. On y voyait cent statues de 
marbre adossées aux pilastres, et dans les eiitreeolonnements des tableaux de rccole de Sicyone, 
semblable au pinacoiiiôquc de Vai ron, où il avait rasscmbic sept cents portfaits. Gallisthènes, ap. 

Iib. Il, cap. 20. 
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péri au passage du Granique, ouvrage immortel de Lysippe bientôt à droite et 
à gauche de la porte, on aurait reconnu les quatre statues de bronze qui décoraient 
rentrée de la tente d'Alexandre et qu’il portait avec lui dans ses conquêtes*. Ad- 
mirez dans la première salle le groupe de Philippe et d’Alexandre dans un qua- 
drige, par Euphanor®; Alexandre enfant place depuis dans le portique d’Oc- 
tavie^^ le mêiné domptant Bucéphale, que Métcllus fit transporter à Rome lorsqu’il 
eut soumis la Macédoine; le même avec Philippe et Olympias, tiré du Philipéon 
d’Olympie. Voici sa st|itue qui était placée dans le temple d’Apollon, à. Delphes 
et que Néron fit dorer ; celle d’Ephestion, de môme grandeur; le tableau d’Alexan- 
dre tenant la foudre, qu’on voyait dans le temple de Diane et où on adtnirail les 
saillies de la main Plus loin c’est un cheval seul, en bronze, lancé à la course, 
c’est Léda% le plus rapide de ses coursiers, par Myron. Ici, Clytus, partant pour 
la guerre et préparant son casque®. Dans d’autres salles, on l’aurait vu placé sur 
le char de triomphe, suivi des guerriers qu’il a vaincus; son combat avec Darius 
tel que le représente la mosaïque trouvée à Pompéi ; les deux tableaux d’Apelles 
dont parle Plutarque et qu’Auguste fit placer dans son Forum®. Le portrait du 
guerrier qui lui sauva la vie, par Lysicratc, élève d’Eutycrate ; la statue d’Alexan- 
dre que Jules-César vit a Cadix et qui excita si vivement son ambition*®; Alexandre 
et Épliestion, par Chœreas**; enfin, le célèbre tableau, si admirable, si admiré, 
des noces de Roxaiie, où les amours jouent avec les armes du héros **, décrit par 
Lucien et reproduit par Raphaël. Au milieu de ces salles auraient été placés sur 
des piédestaux les bustes les plus ressemblants du héros, afin qu’on eût pu étudier 
mieux scs traits ; l’iiii d’eux, qui a été retrouvé *® et qui porte son nom, le montre 
calme, les cheveux relevés pour placer le diadème, et le menton légèrement 
avancé **. Un autre l’aurait représenté la tôle jieiicln^e vers le côté gauche, dans 
une sorte de méditation et montrant tout l’éclat de ses yeux*® ; un troisième en- 
fin exprimait par ses regards fixés vers le ciel et par l’expression de sa bouche toute 


* Ces groupes de guerriers ù rheval elaienl si uonibrcux que Pline les disiifigue bous le iioin 
ô'Alejcandri tunna. Pline, iib. xxxiv. Oii voyait les statues d'Alevaudio jusque dans l’Inde, suivaui 
Pliiloslraic. 

* Vell. Pat., Iib. i, c. 3; Ari»., Iib. i, de Bd. l. 

* Pline, lib. xxxiv. 

* Pline, lib. xxxiv. 

* VAuuoNjde Rc r., lib. ii, c. 3. 

* HÉRODOTE, lib. VIII, r. 12. 

’ Pline, lib. xxxv. 

* Anlhül. grec., lib. iv, c. 2. 

* Pline, lib. xxxv. 

“ Claude lit scier la lèle d’Alexandre pour y placer celle d’/.ugustc. 

** pLiN^ib. xxxv. 11 ajoute que Chœreas était célèbre pour peindre les rois. 

*» projBjles, homme lichc du temps, fut si enclianlé de cct ouvrage «lu’il ihnina sa lille en ma- 
riage Lucien, Iib. i, el encore ïmaginibus, lib. n, c. 8, 

Rome dans la ville des Pisons. 

** Comme rindflfic Ai isioic. 

“ Val. I’at., lib. i, c. 2; Arrien,!!!». », 
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sa puissance et son génie; il semble s*ttdresser à Jupiter et lui dire : • Mon père, 
donne-moi Je^ponde et garde pour toi VOIynipe • 

La Grèce mourante laissa son héritage et ses arts aux pâtres du Latium et la 
louve allaitant deux enfants fut le premier monument de ce peuple grossier* •, le 
second, la statue de son fondateur Romulus, placée depuis dans le temple de 
Vulcain, et celle d’un homme courageux qui défendit seul un pont Mais biejatôt 
les triomphes amenèrent à la suite des vainqueurs les chefs-d^œuvre des arts et 
les l\ommes capables d’en créer de nouveaux. Athènes envoya le peintre et philo- 
sophe Métrodore pour représenter les exploits de PaubEmile. Sempronius Grac- 
chus, ayant conquis ta Sardaigne, en produisit l’image dans le Forum. Marins 
couvrit les voûtes du temple de Mars des événements de sa vie. 

Lucius Hostilius imita cet exemple en exi)o$ant dans le Forum un tableau oh il 
était représenté montant le premier à l’assaut sur les murs de Carthage ; il en 
donnait lui-méme l’explication, en faisant remarquer les lieux où s’élaient donnés 
différents combats , acte de popularité qui lui valut le consulat aux comices 
suivants. 

Le peuple apprenait aiiisi^ par les tableaux qui suivaient les triomphes, le nom, 
le costume des peuples du monde qu’il ajoutait à son immense empire ^ L’Afrique 
parut personnifiée au triomphe de Balbus contre les Garamantes, les villes des 
Gaules à celui de César ; mai^' l’orgueil romain céda h un sentiment de compassion 
au triomphe de Pompée, lorsqu’il aperçut l’inmgc de Mithridate mourant, et qu’il 
vit ses malheureux enfants suivant le char du vainqueur. De combien de tristesse 
ces sortes de fêtes ne durent-elles pas s’accroître , lorsqu’à la suite des guerres 
civiles, au lieu de victoires remportées sur des peuples barbares, c’était de la perte 
de ses plus grands citoyens qu’on lui demandait de se féliciter®! A l’aspect de Scipion 
se perçant de son épée et se laissant tomber dans la mer, de Caton déchirant ses 
entrailles, de Pompée lui-même lâchement égorgé, un silence terrible, inter- 
rompu seulement par des gémissements, fut l’ovation de ce triste triomphe. 

A ces tableaux historiques qui décoraient les temples, les Forums, les Romains 
joignaient les productions des arts qui représentaient les événements des autres 
pays, et lorsqu’ils méritaient par leur perfection cet honneur ^ 


* Vtilhol., lib. IV, lib. vin. Plitarque, m Al. 

’ Græcia victa fciTum cl ai les 

Inlulii agresii Lalio. 


IlOlUCE. 

* titë-Live, lib. II. 

* Tite-Livk, xxiv-xxvi. 

* Simulacra moulmnit Ov., de Pont., xxi; Appien, de Bel, Pun.; Punk, v, 5; Oppidorumjjtmulacra^ 

Tite-Live, xxxyii-l; Vel. Pater, i-ix; sinnUarra pwjnarum Tite-LiVe, xii, 28. 

‘ Plutaroce, in Pomp. 

^ Los portrails do vingt-scpl rois do SicÜo placés dans lo loinplc do Minerve, à SytlBpc, furoiil 
enlevés el Iransporlésà Rome par Verrès. Cicer., in Ver., xiv. Dcui de Sie voue forent enlevés par 
Aralus. Plutarope, in Aral. 
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Un long intervalle sépare ces temps glorieux de ceux qu’on appelle avec raison 
la renaissance des arts, et cependant que d’actions courageuses ne durent point , 
marquer les derniers temps du grand empiré et la formation des états modernes ! 
Mais il est des siècles-où les hommes manquent aux événements pour les retracer \ 
et d’autres où les événements manquentau génie qui en aurait exalté les merveilles; 
c’est alors l’histoire seule, froide, exacte, qui comble ces lacunes. Tel fut le moyen- 
âge, qui commence tians les arts à la fin du règne des Antonin et sc prolonge 
jusqu’au quinzième âièclje. C’est alors que , pour la seconde fois, le flambeau des 
lumières sortit de la Grèce; des anges aux ailes dorées, des vierges chastes, les 
figures vénérées des apôtres, des prophètes apparurent en Italie et furent ac- 
cueillis avec enthousiasme et reproduits avec perfection. Mais là rien n’était 
pour l’histoire, les arts semblaient ne pas exister pour elle, comme si elle n’eflt pas 
existé pour eux. En vain l’Italie avait-elle déployé ses guerres sanglantes, ses 
expéditions aventureusesde Vénitiens, de Pisans, de Génois, et Rome la ville éter- 
nelle, Rome veuve d'un peupte-Roi et reine encore du monde. 

En vain l’Espagne combattit pour le triomphe de la foi, l’Angleterre pour celui 
de la liberté, la France enfin présentant au inonde des hommes tels que Charle- 
magne, saint Louis, Philippe-Auguste. Pas un tableau ne retraçait de si glorieux 
exploits; des portraits, qui sans doute appartiennent aussi krhistoire, furent presque 
les seules traditions dont on fut redevable, aux arts; les brillantes écoles ita- 
liennes, les artistes qu’elles formèrent en France sous François P** et Henri II, 
les écoles allemande, flamande et espagnole , chacune si remarquable par des 
caractères différents, semblèrent s’étre donné le mot pour ne laisser au monde que 
des compositions religieuses ou mythologiques’. Ce n’est qu’après François 
que la peinture historique a cherché à renouer la chaîne du passé et a présenté 
aux regards les nobles figures qui avaient paru dans l’obseurilé des âges*. Son 


* La priiilurc hisioriquerio sc perdit point loul-à-f;dl dans le moyen-àge. On voit que rcmpcrnir 
Maxiniinus, non-sculeinciit écrivit au sénat le rérîl de la bataille qu’il avait livrée dans les marais 
de la GkTmanic, mais envoya un grand tableau de c<‘lU; bataille pour être exposé aux regards dans 
la curie. 

Henri, roi des Saxons, fit peindi'e «lans un ccemculo superiori la victoire de Mesosbon sur les 
Hongrois. Llitprasd, lib. n, Wst., cap. 9. Tlicudelliide, reine de Lombardie, bâtit un palais à douze 
milles de Milan où elle fil peindre les guerres des Lombards, dont on remarque les singuliers cos- 
tumes. Paul Diacre, de (iest. Long.^ lib. iv, c. 2ô. 

Michel Paléologue, en 1205, fait rci)rcsciiler sur la muraille de son palais les victoires rempoi lccs 
pendant son règne. 

* Quelquefois cependant il se trouve des traiis d’histoire, et fxH»nnrd de Vinci fil pour le grand conseil 
de Florence un beau tableau du capitaine Nicolo picdnino qui enleva un drapeau. 

* L’école vénitienne produisit quelques-uns des hauts faits de cette république, de ses combats 

sur mer, de scs cérémonies, mais sur une petite échelle. L’ccolc romaine sembla craindre d’abor- 
der de pareils sujets, de laisser pénétrer même l’allégorie. Ainsi dans le lableau de Raphaèl rcpié- 
sentani Héliodorc battu de verges, qui veut signifier le triomphe de la religion sur l’impiété, le 
pape, dont celle, allégorie devait retracer le zèle pour la foi, est relégué dan§ le fond, pour seu- 
lement l’indlqu^^^À. Florence et â Sienne, 011 trouve quelques lableaiix relalils â riiLstoiro de ces 
répuliliqnes, une grande importance. 
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premier essai fut un chef-d’œuvre, c’est Thistoire de Henri IV, par Rubens, diviscîe 
en vingt superbes tableaux, où la ressemblance de Henri se retrouve fidèlement 
retracée, mais malheureusement mêlée, d’après le goût du temps, aux divinités de 
la fable, aux compositions allégoriques; c’est plutôt l’apothéose d’Henri IV et de 
Marie de Médicis que leur histoire. Louis XIII, ce prince faible et qui laissait 
les affaires de l’état entre les mains d’un homme de génie pour s’en épargner 
l’ennui, était cependant très sensible aux arts d’imagination ; il écrivit lui-même 
au Poussin pour le rappeler en France; il prépara par ses encouragements le 
grand règne qui devait obscurcir le sien. 

On attendait un artiste qui sortît de ce genre vague, toutefois sans tomber dans 
la sécheresse ; il se rencontra dans le célèbre Calloti bien connu par ses esquisses 
grotesques, mais dont le crayon, le pinceau et le burin nous ont successivement 
retracé les principaux faits de ce temps. Les compositions de Callot faites à vol 
d’oiseau donnaient le détail des opérations militaires, de la marche des troupes, 
et sur le devant, dans une plus grande proportion, les principaux personnages qui 
en faisaient partie. C’était déjà plus qu’un plan, mais pas encore un tableau. Van 
der Meulen comprit ce qui manquait à Callot et ce que Rubens avait dépassé; évi- 
tant à la fois la sécheresse du plan et le vague de l’allégorie, il composa des 
tableaux stratégiques où lès personnages principaux paraissent avec leur ressem- 
blance, leur expression, et où on aperçoit cependant dans le fond tout le détail des 
opérations militaires et l’aspect exact des lieux. La peinture historique fut alors 
créée, et elle devait naître dans un temps où tant de victoires, tant d’actions cé- 
lèbres pouvaient lui servir d’aliment. 

On ne peut pas dire cependant qu’elle n’cût pas déjà existé en France sous 
d’autres formes; c’était bien de la peinture historique celle qui se développait 
aux regards sur les vitraux des églises, celle qui couvrait les manuscrits de 
compositions piquantes, celle surtout qui, de temps immémorial, paraissait sur 
les tapisseries des vieux châteaux. Dans ces trois genres, c’est la France qui 
eut à la fois les plus anciens et les plus brillants succès, et l’usage surtout des ta- 
pisseries était si établi, que les tableaux des plus grands maîtres ne furent long- 
temps que des toiles qu’on découpait pour être exécutées de la sorte; les mor- 
ceaux en ont été retrouvés dernièreiiient. Il en fut ainsi jusqu’au moment où 
Louis XIV conçut l’idée de faire représenter sur le plafond de la galerie de 
Versailles les actions principales de sa vie, de 1661 à 1675, par Lebrun, qui s’é- 
tait déjà fait connaître par les plus grands tableaux historiques connus, ceux 
des batailles d’Alexandre. Cet homme, d’un vaste génie, quoique manquant souvent 
de goAt, sut comprendre et créer pour ce règne fastueux le véritable genre 
qui lui convenait, la peinture décorative jointe à la sculpture ornementale. Aux 
grandes et nobles compositions des batailles d’Alexandre, il joignit l’allégorie 
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dont ses prédécesseurs avaient commencé à emprunter le prestige; il avait étc^ 
en Italie à Tépoque des Carraches, et il s’était malheureusement trop adonné k 
cette école éclectique qui se formait alors de toutes les autres, sauf la supériorité 
de chacune d^elles, n’ayant ni le dessin de l’école romaine et toscane, ni le co- 
loris vénitien, ni la grâce des peintres de Parme, sorte de genre ampoulé, bla- 
fard, souvent maniéré, toujours froid, conservant encore quelque vigueur dans 
ceux qui le créèrent, mais devant entraîner Pécule dans une route funeste. 

On vit bientôt le mauvais goût se manifester k un haut degré dans les ouvrages de 
Vanloo, Coypel, Doyen, deTroy, Boucher, etc. Encore si ces artistes, doués cepen- 
dant de mouvement et d’imagination , eussent dirigé leurs études, employé leurs 
pinceaux à reproduire les faits de notre histoire, il en fût résulté des productions 
utiles ; mais leur dédain à cet égard égalait celui des poètes, et des historiens. Vol- 
taire est le premier qui ait rompu ce singulier silence. Lamothe, du Belloy, Lemière, 
suivirent ses traces, et les artistes commencèrent de leur côté à chercher dans nos 
annales des^ sujets de tableaux, Bayard, Dugucsclin, Jeanne d’Arc, Henri IV, 
Louis XIV reparurent, et au moment de la révolution, ils avaient pris, sur la 
scène et dans les arts, le dessus sur les sujets religieux ou mythologiques; il 
restait un 'pas a faire, et ce fut le plus difficile , c’était d’assujettir U nouvelle 
école, qui était revenue à l’étude et k la passion de l’antique, k composer des ta- 
bleaux de scènes modernes, k passer du casque au chapeau k trois cornes, du co- 
thurne aux bottes cirées. Cette conquête ne pouvait mampier au grand homme 
qui réussissait si bien dans toutes les autres. En effet, il ordonna, il exigea im- 
périeusement que les arts qu’il protégeait fussent employés k sa gloire. Il im- 
posa k David les sujets de son histoire, et celui-ci, avec son immense talent , 
composa des tableaux ou il ne lit que changer le costume, mettre des habits d’uni- 
forme k Léonidas, des pantalons k Brutus. Alors reparut la véritable peinture 
historique telle qu’elle fut sous Louis XIV, débarrassée toutefois des emblèmes 
allégoriques et d’un inutile. mélange d’ornement. Lebrun avait peint des Français 
■ sous le costume grec, David représenta des Grecs sous l’habit français ; et les 
deux compositions du sacre et de la distribution des aigles sont deux grandes 
scènes que l’on prendra toujours pour modèles ; ses élèves. Gros, Gérard, Gi- 
rodet, suivirent scs traces et le surpassèrent, les uns dans la couleur, d’autres 
dans l’expression. Les batailles d’Aboukir, d’Eylau, la peste de Jaffa, montrent 
jusqu’oïl on peut parvenir dans ce genre et ne laissent rien k regretter du style 
et des compositions des anciennes écoles. Versailles de nos jours vient d’ouvrir 
une nouvelle carrière, un magnifique avenir aux artistes qui voudront se consacrer 
aux compositions historiques et militaires; et la réputation des Vernet , Laroche, 
Couder, Allaux, La Rivière, Pujol, etc., s’est accrue par cette consécration de la 
grandeur nationale. 
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C’est vers ce genre que les jeunes artistes doivent diriger leurs efforts, afin de 
pouvoir, un jour, trouver place dans ce musée national qui assurera leur réputa- 
tion. Et de même que nous avons dit plus haut, que d’avoir un portrait, un buste 
à Versailles sera Tobjct des plus grands sacrifices, des actions mémorables ; de 
même, pour les artistes, être choisi pour les représenter, sera Tobjet des plus 
ardentes ambitions. Heureux le pays qui peut produire a la fois des actions qui 
l’illustrent et des artistes capables de consacrer ces actions ! 







Ücnn tfotijon. 


DE LA 

SCULPTURE ICONOGRAPHIQUE 

EN FRANCE. 


Nullui» est rnajiis rplirilalis sprciincn, (|uan) onmrt 

flriri' ciipcre quiitis fucrit aliquis. 

xxxv, 5. 

Il n*y n pas de signes pins certains du bonheur d’un homme, 
que lorsque chacun éprouve le désir de eonnaitre ses traits. 


Marco^ perche nonmiparli? disait Michcl-Ange, à la statue de saint Marc par 
Donatello, et il donnait la les règles de la sculpture iconographique. La parole, 
l’expression, la ressemblance sont ses conditions, et , sous ce rapport au moins, 
les modernes ont pu rivaliser avec les anciens. Ceux-ci, absorbés par la recher- 
che du beau, pour représenter les dieux comme ils les concevaient, négligèrent 
longtemps d’employer leur talent à la ressemblance des personnes. On ne trouve 
aucune statue ou buste d’hommes célèbres du premier style grec; il fallait même 
que dans la représentation des dieux ils eussent le bonheur de rencontrer la per- 
fection pour se soumettre k la copier. Aussi Phryné servit bien a Praxitèle pont 
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créer la Vénus Ânadyomène, comme Campaspe à Apelles pour la Vénus de Cos ; 
mais ces exemples étaient rares. Des longues études, des essais multipliés par- 
vinrent enfin à créer, pour chaque divinité, chaque héros, un type qui ne devait 
plus s’altérer et qu’on ne pouvait méconnaître; alors seulement le goût, le talent 
se porta vers l’apothéose des guerriers, des sages, des bienfaiteiirs de l’humanité. 
Lysippe et Lysicrate furent les premiers à chercher la ressemblance, à s’écarter 
d'un type d’idéalité qui se trouve encore dans les traits d’Homère. Les bustes de 
Socrate, Euripide, Démosthène, et surtout les statues roniaines, sont des res- 
semblances fidèles. Le culte des aïeux l’exigeait ; leurs images devaient orner 
l’entrée des édifices, les bibliothèques, les galeries et la place qui leur était des- 
tinée d’avance sur les sarcophages. « Que j’aime, disait Cicéron, à contempler 
CCS images illustres ! Que de gloire j’attache à leur possession ! » 

Pendant le moyen-âge et la décadence des arts, on retrouve encore la tentative de 
reproduire les traits, soit sur les dyptiques, les médailles, les sceaux, soit sur les 
pierres des tombeaux. Différente de la peinture, qui sembla disparaître, s’anéantir 
entièrement pendant ce long sommeil de l'intelligence, la sculpture conti- 
nua, quoique imparfaitement, ses travaux; elle s’adjoignit à l’architecture dont 
elle futl’ornement, la vie, l’élégance ; et cependant il ne faut pas chercher dans 
ces milliers de figures qui couvrent les portails des anciennes églises les res- 
semblances des princes ou des prélats qui les firent élever ; elles ont toutes le 
même type, ainsi que la plupart des figures couchées sur les tombeaux. Ce ne 
fut guère que sous le règne de saint Louis, qu’on chercha à retracer les traits des 
personnages qu’on voulait représenter, et la différence des traits, souvent même 
l’incrustation du visage en marbre dans des statues en pierre, prouvent qu’on 
attachait du prix à la ressemblance. 

Les rapports qui s’établirent sous Louis XI avec les ducs de Bourgogne et les 
Pays-Bas, dans lesquels les arts étaient plus avancés, attirèrent à la cour de 
France des artistes quj perfectionnèrent le goût. La statue de Louis XI, les ou- 
vrages de plusieurs artistes de ce règne servirent de prélude à l’époque si 
brillante, si spontanée de la Renaissance. On trouve dans les longues galeries 
de Versailles la suite chronologique des ouvrages de sculpture exécutés en France; 
ils marquent l’époque où le soin de la ressemblance a commencé et s’est pro- 
gressivement accru. Il est impossible que la belle figure d’Inès de Castro, qu’on 
voit sur son tombeau à Alcobaça, et qui s’exécutait sous les yeux mêmes du mal- 
heureux don Pèdre, ne fût une ressemblance; il en est de même d’un grand 
nombre de statues conservées a Saint-Denis et à la ville d’Eu. 

Lessculpteurs français Jean Cousin, Goujon, Bontemps, Germain Pilon, Bardon, 
Barlhélemi Prieur, Juste, Franchcville, Augier,etc., etc., égalèrent ce qu’il y avait 
de plus brillant en Italie; ces hommes d’un goût pur, d’un sentiment naturel, 
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exquis, reprirent la sculpture au point où t’avaient laissée les anciens; mais 
ils y ajoutèrent je ne sais quelle grâce, quelle volupté moderne qu’ils acquirent 
par la tradition de l’école de Parme, qui^ fut la première à s’établir en France à 
la suite du Primatice, d’André del Sarte, de maître Roux. 11 est évident que les 
formes élancées des femmes, leur cou de cygne, leurs longs bras, leurs doigts ef- 
filés sont la copie du Parmesan, et les têtes admirables des enfants l’imitation 
exacte du Corrége; et lorsque, pour encourager cette manière élégante, il parais- 
sait des femmes comme Diane de Poitiers, Catherine de Clèves, Gabrielle d’Estrée, 
il n’était plus besoin que de copier, et c’est à cette époque qu’on peut rappot*ter ce 
qui a été produit en sculpture à la fois de plus élégant et de plus fidèle; tel est le 
tombeau de François F** à Saint-Denis, où la sculpture déploie toute sa grâce et 
sa perfection ; les figures d’une parfaite ressemblance sont de Pierre Bontemps, 
les batailles et les ornements de Goujon et de ses élèves. Les châteaux d’Anet , 
d’Écoiicn et surtout la façade intérieure du Louvre et le tombeau de Henri II, sont 
des types admirables du goût de ce temps qui ne se bornait point à Paris, mais 
s’étendait aux villes de Toulouse, Nevers, Troyes, Rouen, Dijon surtout, où le 
tombeau des ducs de Bourgogne présente une'suite singulière de figures dont on a 
évidemment cherché à établir la ressemblance. 

C’est cependant sous le règne de Louis Xlll et de Louis XIV qu’il faut chercher 
le développement de la sculpture iconographique; tout ce qui eut alors une célé- 
brité quelconque trouva des talents prêts à les consacrer, et il est peu de person- 
nages célèbres que les arts ne nous aient conservés. Il naquit alors une manière 
plus large, plus animée, tenant par la hardiesse au génie de Michel-Ange et à la 
profusion des Carraches, mais malheureusement s’écartant comme eux de la correc- 
tion. La sculpture prétendit peindre et soumettre le marbre à tous les écarts du 
pinceau ; elle s’empara des édifices, les couvrit d’emblèmes, de larges draperies 
flottantes en marbre, en bronze, en bois doré, d’ornements de tous genres, de di- 
vinités, de monstres, de cartouches, d’ornements de bas-relief; il n’y eut plus de 
différence entre le ciseau et la palette. Lebrun, cet homme d’une imagination fé- 
conde, mais souvent désordonnée, prétendit conduire les trois arls, les confondre 
souvent, les gouverner tous k la fois, depuis la toiture du palais jusqu’aux moin- 
dres serrures et ornements. Ce fut encore autre chose lorsque le cavalier Bernin osii 
tailler le marbre au premier coup et sans préparation pour le buste de Louis XIY. 
Quoi qu’il en suivies jardins de Versailles, de Trianon, des Tuileries, se peuplèrent 
de statues, qui attestent la fécondité, sinon la correction des artistes de ce temps. 
Girardon, lesdeux Coustou, Coysevox, Marsy, lesKeller, pour labeauté de la fonte; 
Desjardins, etc., etc., etc., nous transmirent la ressemblance fidèle des hommes 
célèbres de ce temps. Voilk le grand Coudé, Turenne, Vendôme, Villars, les deux 
Corneille, Racine, les traits majestueux de Bossuet, de Fénélon, le regard incertain 
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de Pascal, U bonhomie de La Fontaine. 11 manquait cependant encore à ce bel art 
quelque chose; un homme simple, naturel, obscur, mais doué d’une ftme ardente^ le 
lui donna : c’est ranimation, le sentiment de la chair, de la vie, de la circulation 
du sang dans les veines, de la passion dans les traits, dans le regard, et Le Puget 
le trouva : il est le coloriste de la sculpture. 

Le mauvais goût, le maniéré, qui s’étendit, sur la lin de Louis XIV et sous le 
règne de Louis XV, dans tous les arts, eut heureusement peu d’influence sur la 
sculpture iconographique *, les bustes des personnages de ce temps sont sans doute, ^ 
dans leur pose, dans leur costume, assez affectés, mais les traits sont exacts, sont 
fidèles, et honorent le talent des hommes comme Pigale, Houdon, Pajou, etc. 

Bientôt la sculpture, sous l’inspiration de Moitte, de Bouchardon, revint, avant 
même l’école de Vieil, h Pétude et l’imitation de l’antique. 

Deux hommes de génie entreprirent de lui donner ce qui lui manquait encore : 
Tiin, la hardiesse et la fécondité; l’autre, la grâce, h morbidessa et un senti- 
ment exquis du beau dans les formes et le contour. On voit qu’il est question 
de Thorwaldsen et de Canova; ces deux rivaux contemporains ont établi dans 
les arts un nouveau point de départ destiné à inspirer les jeunes artistes qui 

*r 

pourraient désespérer d’atteindre les beautés des anciens. Non, ils ne doivent 
point en désespérer, lorsque l’art est dans la bonne voie, lorsque les études 
donnent tous les moyens matériels de bien faire. Le génie peut dès le principe 
créer des chefs-d’œuvre lorsqu’il n’a pas besoin de lutter avec de mauvaises prati- 
ques, avec une manière fausse, il entre sur-le-champ dans la carrière. C’est encore 
à Versailles qu’on pourra juger de l’école moderne. Les travaux exécutés par les 
sculpteurs actuels, tels que Chaudet, LemoL Carlellier, Bosio, Lemaire, David, 
Cortot, etc., sont supérieurs d’exécution aux artistes des règnes précédents. Oii 
peut en juger par quelques-uns des bustes déposés à l’Institut, qui ont une vérité, 
un nature], qu’on ne peut guère surpasser. 

Mais en rendant hommage au progrès fait dans ce bel art, quel sentiment pé- 
nible vient attrister notre pensée ! En parcourant ces longues galeries de Ver- 
sailles, où voit-on la foule étonnée, attendrie, s’arrêter de préférence, n’est-ce pas 
auprès de la statue d’une Jeune fille dont on connaissait les exploits, mais dont 
on ignorait les traits? la voilà qui presse sur sa poitrine l’épée dont elle va se 
servir pour délivrer son pays. L’expression de son visage indique cette pudeur, 
cette crainte naturelle à son âge, à son sexe , à l’humble condition d’où le sort la 
tire. Oui, voilà bien l’héroïne de la gloire et de la liberté! "voilà bien Jeanne 
d’Arc telle que chacun avait pu la concevoir! Mais à qui a-t-il été accordé de la 
créer? à qui ces traits divins ont-ils été révélés? A une autre jeune fille placée 
sur les marches du trône, et que le génie est venu chercher dans un palais. Ah ! 
moutrez-nous l’avitcurde ce chef-d’œuvre l Où est celte nouvelle muse delà gloire 



ANCIEN ET MODERNE. 


129 


iiatioiij|le? Hëius! ne la cherchez plus sur la terre; elle s'est envolée au sein de 
ces»auges dont sa main mourante cherchait encore à exprimer les traits. Vous 
tous que Tampur de la patrie enflamme» que le sentiment du beau exalte, aimez 
à rendre avec nous hommage 

A CELLE 

gui CULTIVAIT LES ARTS 
AVEC TANT DE SUCCÈS, 

QUI LES PROTÉGEAIT 
AVEC TANT DE BONTÉ, 

A MARIE D'oRLÉANS, DUCHESSE DE WURTEMBERU, 

Oüili’iidi-iil liane lanliiin l'ata. 

J-liuid., lib. VI. v. 068 .) 

Elle n’a êlc (jue iiioiilicc à la terre. 
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FRONTISPICE. 


Le palais de Versailles est un grand poê’ine national^ chaque 
salle représente un chant ou une strophe <le cette glorieuse 
épopée, et avant d’en commencer le récit, nous avons cherché à 
indiquer quelques-uns des sujets qu’il renferme, des hauts 
faits qu’il retrace, tels que les galeries de statues, les portes 
de Rhodes, la prise de Constantine, le fronton orné de palmes 
et de couronnes. Enfin cette union qu’on admire partout de 
la richesse et de rélégance, suivant rexpression d’un poète 
national : 

TîW.-iis (|u<* Ifs génies 

Ont doré (’oiiune un rêve ol rriupli triiarnionies. 

\ lirco. Orient. 
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CONUÉ, par David, 

TÜRENNE, par Cnk. 

DÜQüESNi:,par noguier. 

nrCAY-TROClX, par Du Va^quki 

SÜFFREN , par Lesueur. 

TOUR VILLE, par ilarin îHallem. 

MORTIER , par Calamaia. 

MASSÉNA, pai’ EspcrcièikT. 

LAXXES, par De Seine. 

JOURDAN, par Esperckur. 

SUGER, par srou/. 

RICHELIEU , par nameij pi^rc. 

SÜIXY , par Espcrcknx. 
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Cetle belle grille est l'ouvrage d’un artiste nommé Dul‘J|||pfElle est surmontée des 
armes de France, et des deux côtés ornée de quatre group^ Celui de la Paix , par 
Cousiou, de l’Abondance, par Coysevox, les deux autres de^ France Victorieuse, par 
Marsy et Girardon. 
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Ati-la ioii|!u paltRfuiu 
{ VlKC.) 

IKî vaslns cours s’ol’frcnl 
aux regards. 


D sortir de la magnifique avenue de Paris, en laissant a 
Iroite db gauche les deux écuries, on se trouve sur un emplacement 
itendu qui permet d’apercevoir l’ensernhlc des bâtiments de ^el 
ailles, lÿe double allée d’arbres plantés aux deux côtés de cette espla- 
nade cachera bientôt les bâtiments irrégulici-squi la bordent, et rien 
ne distraira plus les regards de l’aspect imposant du palais. La vaste 
Jour dc^Ministres, précédée de la grille doree, est comme de feiuiii* 
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par une suite de statues colossales d’hommes célèbres, au milieu des- 
quels Louis XÏV, à cheval, semble régner encore. * 

11 faut se représenhir cette vaste cour loi*sque cinquante voitures à six 
chevaux caparaçonnés et deux ou trois dents valets en livrées atten- 
daient la sortie de leurs mnitres; lorsqu’un corps-de-garde, cônstrùit 
en forme de tente, avec l’acrotère doré, semblait un pendant à la 
chapelle; lorsque les gardes-du-«orps, mousqueLaircs , chevau-légeis, 
avec leurs riches uniformes, peuplaient ces abords, et qu’on arrivait 
ainsi à la cour de Marbre, sorte d’appartement en plein air où les 
souvenirs de tous les règnes venaient se retracer. 



(lOÜR r>IS MARHKK .sou* I.oui* XI IL — Joiiriiie des dupes, le 11 iioveDibi 1 1C30. 


Richelieu, étourdi du torrent de reproches, d’injures dont la reine- 
mère l’aVait accablé, lui et sa niiîce, madame de Comballot, avait 
dirigé tout son bagage vers le Havre, place dont il était goiivorHeur. 
Tout retentissait d’acclamations au Luxembourg; Anne d’Autriche 
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et Gaston d’<5rléans félicitaient déjà Marie de son Iriomplie ; un cour- 
rier était parti pour annoncer en Italie, au maréchal de Marillac, la 
disgrâce de Richelieu. Mais des amis fidèles du cardinal, le président 
LcjRy» Ghâteauneuf et le cardinal de la Valette, conduisirent Riche- 
lieu à Versailles. Louis Xïll, en le voyant, ressentit vivement l’ascen- 
dant de son génie supérieur ; il l’embrassa, lui donna dans son châ- 
teau un appartement voisin du sien, et dès lore le crédit du ministre 
fut plus affermi que jamais*. 



COUR DE MARlîRli sous Louis XIV. ~ Po pr i d’Alrcsir, ni 167 ^. 


Cette planche piu-met de bien juger de la forme de la cour, de ses 
ornements et des changements que Louis XIV avait faits aux parois des 
murs et à la toiture. Il est vraisemblable que les petites tourelles en 


' .\ foiic rpDijno, la cour n’clail poîiK encore pavée en mtu bre; mais elle nvail toujours l;i nid 
hautetir. .\u milieu était mie fontaine (rcan jaillissante ciiireietme par nu reservoii (pii,déîpuis, ser 
à la grotte. eïirt’üis XIV conserva encore assez longtemps celle «lisposiiion. Dans les fiMes (p»’il iJon 
en ia de Marbre .servit do salle , de buffet et de ibéâiir; le premier jour, ht fnniaine fui 
ornée délia licouvcrlos de loulo sorle dcmcisî le second, la fonlaine fut converle par dos pic 
elles et ft im iliéàlre. 
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encorbellements que l’on aperçoit dans les angles furent imaginées,: 
on du moins ornées à cette époque. Cette plancie est copiée d’après 
l’ouvrage des fêtes données, en 1674, pir Louis XIV, et qur furent 
divisées en cinq journées*. * . .. 

Le roi est assis sur le devant nvec les deux reines; à sa droite est 
l’orchestre, composé alors de vingt violons. La pièce qu’on repré- 
sente est l’opéra d’il feeste, de Quinault et de Luily, sorte de tragédie 
en musique, ornée de ballets, et dans laquelle Quinault glissa des vers, 
assez hardis sur la disgrêcc de la belle La Valière *. 

Cette cour, jusque-là destinée aux fêtes, fut plus tard le théâtre 
d’un triste événement; c’est là que le peuple se porta, dans la nuit 
du 6 au 6 octobre, et menaça l’existence de la famille royale. Son 



COUR DE UARRREsous Louis Wf, le matin du 6 ociobi-e. 


* ÏA couivdo Marbre était Sriiéc d’orangers et d*auires arbusies, et le ciiitcau couvert de lampions 
depuis I;t toiture jusqu'au bas des colonnes du (icrUtylc, et les volières des encoignures resplen- 
(lissaient do fou. Le bassin et le jet d'eau étaient fermés ; mais, le jour suivant IR niéme cour servit 
^dc salle do repas, et IVîmiilaccment de la fontaine fut un grand buffet. ■' 

* AIrc.stc, si jeune et .si belle , 

Court se précipiter dans la nuit élornelle. 
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effervescence durait encore le matin lorsqu’il garnissait tous les abords 
du palais, et, pressé dans la cour de Marbre, demandait ù grands cris 
. le roi et la reine. Ils parurent ensemble sur le balcon ; le roi annonça 
au peuple qu’il allait habiter l^aris, quitter pour toujours le palais 
de scs pères; la reine s’avança, tenant le dauphin dans scs bras, lors- 
qu’une voix terrible cria ; La reine teule! C’est alors que la fille de 
Marie-Thérèse, plus courageuse encore que sa mère (car c’était à 
des factieux qu’elle avait affaire), s’avança seule sur le balcon, elle 
parut si grande, si noble, si confiante à cette fouie égarée, qu'elle fui 
accueillie avec des applaudissements. 

Depuis ce triste événement, le château de Versailles, abandonné, 
devait plus renaitre pour la famille royale, mais pour la France en- 
tière, è laquelle le roi Louis-Philippe le consacra. La cour de Marbre 
fut abaissée de manière à dégager le rez-de-chaussée du palais ; elb' 
domine cependant les autres cours ainsi que l’espianade, qu’on a 
également diminuée de hauteur, afin que de ce point la vue s’éten- 
dît sur les avenues et tous les abords du palais. La statue de Louis Xl>’ 
s’élève seule au milieu de ce magnifique tableau , elle l’embellit et b‘ 
domine*. 

^^ JLa slaluc est de PcUloi, le cheva! de Carlclller. 









l'OCn SKRVtR A l.’lTlSÉn Ain E ÜESCUinTtE 
ADOPTÉ DANS CET OUVRAGE. 


Ces deux plans nous présentent Tensemble du palais de Versailles, 
les différentes salles qu’il comprend et en même temps l’ordre d’exa- 
men que nous avons suivi pour le décrire ; nous avons pour cela adopte 
tout un autre système que celui des historiens ou guides qui nous ont 
précédés , nous avons considéré qu’il fallait faire connaître d’abord 
riiabitation particulière du souverain contenue dans le corps de 
logis , c’est-à-dire le petit château de Louis XllI , puis la magnifiqiu* 
.enveloppe dont Mansard l’a revêtu; viennent après les deux ailes 
converties en galeries historiques, de cette manière il y a méthode 
et ordre, et dans le récit et dans l’étude du lieu. Ainsi notre des- 
cription se divise en trois parties ; la première comprend tout le corps 
de logis, rez-de-chaussée et l*”" étage; la deuxième l’aile du Sud; la 
troisième l’aile du Midi, suivie des jardins qui forment un ensemble à 
part; chacune de ces parties aura son plan particulier, ce qui dispense 
d’entrer dans de grands détails sur les deux plans généraux. Ces plans 
indiquent seulement par les numéros l’itinéraire qu’on a cru devoir 
suivre, itinéraire qui passe souvent d’un étage à l’autre, mais qui ne 
fait pas revenir sur ses pas. 
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Ainsi qiron a paie remarquer sur les deux plans généraux ([iii pré- 
cèdent, le corps de logis de Versailles renferme rhabiUitioii des souve- 
rains, leurs petits et grands appartements, leur vie privée et publique, 
le eliateau de cartes de Louis XIII et renveloppc de Mansard qui en a 
fait un palais. Cest ce corps de logis qui forme la partie la plus im- 
portante du palais que nous allons décrire d'abord. 


a. Vestibule de l’Escalier. 

It. Escalier de Marbre. 
c. Petites cours intérieures. 

1. Salle des Gardes. 

‘2. Salle des Valets de Pied. 

3. CEil-de-Bœuf. 

4. Chambre à coucher de Louis XIV. 

5. Salle du Conseil. 

0. Chambre à coucher de Louis XV. 

7. Salle des Pendules. 

8. Salle du Jeu. 

0. Salle des Croisades. 

10. Salle des États-Généraux. 

11. Salon d’ilercule. 

17. Salon del’Abondunce. 


13. Salon de Vénus. 

14. Salon de Diane. 

15. Salon de Mars. 

10. Salon de Mercure. 

17. Salon d’Apollon. 

18. Salon de la Guerre. 

19. Grande Galerie. 

20. Salon de la Paix. 

21. Chambre à coucher de la Reine. 

22. Safon de la Reine. 

23. Salle du Grand Couvert. 

24. Salle des Gardes delà Reine. 

25. Salon de l’Empire. 

20. Salle de 92 et 03. 

27 et 28. Salles de 92 et 03. 




L’entrée du palais dé Versailles a toujours été de ce côté, par te 
vestibule encore existant aujourd’hui et par l’escalier de marbre , mais 
ce vestibule ne consistait autrefois qu’en une seule pièce de petite di- 
mension et adossée à d’autres salles aussi peu élenduas, servant les unes 
decorps-de-gardes aux archers et cent-suisses, les autres à des concier- 
ges et gardes du château. Le roi Louis-Philippe imagina d’ouvrir toutes 
ces salles par de grandes arcades au lieu de portes, et de donner par 
là du jour, du mouvement à toutes cæs picœs; d’en faire en quelque 
sorte une galerie circulaire à jour autour de l’escalier, et, en décorant 
chacun des piliers de statues ou bustes d’hommes célèbres, de don- 
ner par là un noble abord à l’escalier que l’on aperçoit de plusieurs 
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M2 

rolés dans le fon(T. Le petit plqn ci-joint donne Tidée de çelte dispc- 


9. Destouches. 

10. Regnard. 

|1. Quinault 

12. Boileau. 

13. Molière. 

14- Pierre Corneille. 
15. Le Poussin 
10. Louis XIV enfant. 




li’ 

I r I 


I. Rolrou. 
SanteuU. 

3. Corneille^ 

4. Quinault. 

5. Luily. 

0. Rousseau. 
7. Crébillon. 
R. Piron. 


Plan du Tralibulf d’ciilrt-e. 

sillon cl le nom des personnages qui y iigurenl. Au dclour d’une 
de ces arcades cl à travers une des voûtes on aperçoit l’ancien et 
magnifique escalier de marbre. „ " 



ENTBÊB DE L'ESCALIEB DE UABBBE. 


Anne d'Autrirlie et Louis XIV eiiHint visileiit VtM'Suilles. 


CetcscaUcrexistaitdéjàsous LouisXIII, moinsorné sans doute, ctnons 
avons supposé qu’Anne d’Autriche y conduisit un jour lÆuis XlV, pour 
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visiter rhqbitatidn eonstruite par son pere. Le Jeune prince porte déjà 
la canne de commandement qu’il eut toute sa vie, ainsi qu’on le voit 
sur {^sieurs tapisserie» de ce temps, antre autres, à l’époque du 
mariage, à Fontainebleau, de Marie deGouragues, en 1645; il des- 
cend, entouré^e grands seigneurs de ée temps, vêtus dans le beau 
costupae du règne dé LdUis XIII. 



rRKMIER PALIER DB L’ESCAUER DE MARBRE. 
Louis XIV jeune hoinmr. prend possession de Versailles. 


Nous supposons Louis XIV jeune homme, conduit par Colbert, 
et prenant possession du châU^au de Vei*sailles; il examine les tra- 
vaux qu’il a ordonnés: le magnifique revêtement en marbre de tous 
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les murs, la balustrade imiplaçant uim cloison qui o^truait le 
jour; la mémo décoration était répétée Vis-à-vis ét ornée dé tableau? 
pcintsà fresque, l’architecture par Philippe Meunier, 1 
de Fontenay, et les figures par Poisson. 



DEDXIÈME PAUiSR DE 1 .*£SCàLIBR DE MARBRE- 
i.ouifc XIV allant av-^lcvaiit du gran# Coudé. 


Cet escalier n’est pas seulement célèbre par sa lieautéj mais aussi 
par ses souvenirs. C’est appuyé sur sa balustrade en marbre que 
Louis XIV attendit le Grand Gondé qui, affaibli par l’âge et les bles- 
sures, ne montait que lentement, et à qui il adressa ces belles paroles ; 
< Mon cousin, ne vous pressez pas; on ne peut pas monter très vite 
quand on est chargé comme vous de tant de lauriers'. > 

La dernière scène historique de cet escalier laissera un souvenir 
plus profond, plus durable encore que les autres, car elle marquera 
la nouvelle ère de Versailles, ce jour qu’il sera impossible d’oublier, 
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OÙ lé roi Louid^PhÙippé, donnant le liras ù sa liiio, la reine dos lUdj^es, 
è| l^jtie-fille, madame la duch^sé d’Orléans, monte l’escalier de 
VérsoîUéî, éi feféûtùt, entouré de douze cents pci’sonnes invitées et 
prises jinrihi toutes les notabilités du pays, inaugure le monument 
consacré a tontes les gloires de la France, 



i.a/arrr frms 


INAUGURATION DU PALAIS ÜE VERSAILLES, 

L«10niiii 1837. 

Fête des arts et de l’imagination, a dit un historien* , Iriomplio de. 
I^ll^nenr national j apothéose de tous nos grands hommes ; gage d’ol- 


• Jules Janli». 


H6 VEftSAfLLES . ,, 

lionce entre des partis qü’Un mémo culte peiit 
un même temple; sublime leçon de magnanimité et ^léranfée' dobhée 

parle roi d’une révolution à ses partisans et à ses sdversaires.rîttàu- 
guration du palais de Versailles fol une mêrveiileûaé réponse à ceux 
qui déliaient la liberté françaii^ d'être féep^de et la royauté coUstitu- 
tionn^ïlle d’être puissante. * 

L’ escalier de marbre communique aux appartements du palais par 
♦quatre ouvertures : la première, à droite, sert d’entrée à la salle des 
gardes de la reine; la seconde, vis-à-vis, au salon de l’empire; la troi- 
sième, aux petits appartements de madame de Mainténon; la quatrième, 
aux appartements de ^uis XIII et de Louis XIV. On jugera mieux di* 
ces dispositions par le plan qiii termine ce chapitre. Ainsi, eq tournant 
à gauche, on se trouvé dans un petit vèstibule ou passage, marqué 
n® 2, qui donne, par une ouverture sur l’escalier et par ses fenêtres, 
sur la cour de marbre. C’est de cette pièce , comme point de partage, 
qu’on pénètre, à droite, dans quatre petites salles, jadis l’appartc- 
ment de madame de Mainlenon, consacrées aujourd’hui aux événe- 
ments de 92 et 95; et h gauche, dans l’antichambre des appartements 
de Louis XIY, appelée salle des gardes et que nous allons décrire. 


1. Palier de l’escalier. 

2. Passage ou vestibule. 

3. Salle des Gardes de 

la Reine. 



4. 5 et 6. Salles de 93. 
7. Salon de l’Empire. 

5. Salle des Gardes du 

Roi. 


Plan de l’escalier de marbre et des sall^ qui l’entourent. 





SAI.LB DES liAADES^; X** 1 ih* ihi) ] 

Ui» i)ious>|u< i;iirc lil rot’tlre rfu lui lic IViipprr ni m‘'> ji.udi ■>. 

Cetle pièce, In pivniièro en sortant du grand escalier, 
était destinée a^ix gardes composant la maison du roi. Là 
^ étaient rangées les pertiiisanes, les carabines sans baïon- 
nettes, les hallebardes. On y rencontrait un jour les gardes 
delà Manche en hoquetons blancs, semés de papillons d’or 
• ’^ww " d’argent, avec la devise du roi. Un autre jour c’étaient 
^ ^ gai'des écossaises et ftançaises, avec le juste-au-corps 

bleu, la bandpulièfe d’argent plein, Dans un coin de la 
pièce on voyait des tables sur lesquelles chaque 
matin des valets déposaient le vin du guet, c’est-à- 
dire vingt-qùatre bouteilles de vin et autant de 
pains, lifous ne trouvez plus rien de tout cela ; mais 
regardez les parois des murs: les onze tableaux 
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qui les décorent rappellent le courage et le déVQuement de Ces soldats 
d’élite à qui nos rois cohfièrent eu différents temps la^^drclé de leurs 
personnes.' ■ ' - . ' . . 

Là c’est Oi*soy * dont ils s’emparèrent en vingt^Uatre héüi^j'llous le 
couimandemeiit de Monsieur frère du roi, jwndanf com- 

pagnies sous 'lurenne etCondé emportaienit Bunck^èt^VeSèJ; ici ce 
sont les mousquetaires, avec leur habit d écarlate et leur soubrevesle 
Jjleue galonnée d’or, conduits par le marquis de Rocheforlj Ot qui pre- 
naient possession d’Utrecht; un bouclier décore leur, éteu^nl; avec 
cette devise ; Quo ruis^ lethum. Aussi braves, plus bràÿ(^ipédt-ôtre 
encore étaient les gendarmes et les chevau-Jégers, vétas à p^:prte du 
meme costume, et avec lesquels le maréchal de Luxembourg vainquit à 
Fleurus et à Nerwinden; mais c’est surtout à Lens, oh la inaison du 
roi culbute l’une après l’auti'e les trois lignes ennemies-, ; l'envei’se 
soixante-douze escadrons et leur lirend quatre étendards, actions poui' 
lesquelles une méduille fut frappée avec cette légende : FiVtMs miliium 
prœiurianoruni. Ces prétoriofts ne dégénérèrent point dansâ tes temps 
plus modernes; ce sont eux qui gagnèrent la bataille de Eontenoi, 
et qui plus lard, sous le nom de garde impériuljiî, furent la terreur de 
l’Europe et son admiration . 

‘ Prise «l’Orsoy (3 juin iG7i). — Pri^e d’ütreclil (3(1 juin Iü72). — Prise de Gray (28 fêv l ier Ui7 i ). 

- Pri.so de l)6le ( ?» juin ((>74). — Prise do Saliiis ( 10 juin 1074 ). — Prise du fort de Jeux (juin IC74 

- Siège do Linibourg. — Balallle de Cassel ( 1 1 avril 1G77 ) — Balaille tk l'Ieiirus ( l"" juillet 1090 ) . 

- Balalllcî de Ner>\iiKl(Mi (29 juillet 1093). 



Cnpitaiiies des gardes jNiUS les dilTére^is règnes. 
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SALl.E MES VAI.EÏS DE 1»1KI) N- 2 «lu 1^0' 

IJii\ulf| bleu ruroiite qu'il Iriiail b- clirvul tlii roi diiii* l.i ti iUM'Iirf, l'i Dm 


Qiitiiul ou se «'présente ee que fut., Versailles depuis 
lt>30, ou Louis XllI vint s’ V établir, jusqu’en 1081, sous 
'‘iL“'>le rèîîne de Louis XIV, on n’est jiâs étonne que eette salle, 
(iujoui*d'hui une siniplè antieliambre, n’occu- 
pât aufrcfQis un rang important dans la distri- 
bution des appartements. En effet, elle servait 
alors de salle de bal, de cpneert et de grand 
^ couvert. C^ést là où Loiils XIV, entouré déjà de 
J !& uombi'euse famille, accordait à qitelques per- 
sonnes distinguées lâf faveur, dé s’asseoir à ses ctïtés, car ses 
enfants ou petits-enfants avaient seuls ce dfoit. 



IftO VERSàltLTBS. 

Lq lundi vers midi un grand mouvement avait Ueu dan» cette 
pièce, ijne table couverte d’un tapis de velouc$'^| y |ll^t^|^|cée, et, 
debout près d’un fauteuil, un 8eccétaire'd’^taît;irèee¥àit toisa les placets 
adressés au roi et auxquels il était répoudd eii^tement au bbut d’iin 
temps très court. C’est là égalément^qu’oniieip^dlaU les breveta , lés 
décora lions, les places , les pensions $ majii'aussi leà lettres dé' cachet, 
terrible instrument de police et trop" souvint âe '^ d’op- 
pression». ' ^ v'- 'ÿi 'i ■■ . 'é 

Celte salle, sur la fin du règne dé louis Xiy èt sous lesi^règnes sui- 
vants, fut destinée aux valets de pied chargés de reconnattre les pei^;- 
sonnes qui se présentaient pour entrer dans l’OEU-de-BO}^*. 

Quelques tableaux de Parrocel et de Piètre de Cortone sont restés à 
la place qu’ils occupaient, mais au-dessous règne une suite d’esquisses 
de Van der Mculcn très intéressantes. Ce sont les ébauches de tous les 
tableaux que ce grand peuitre a faits pour Versailles et plusieurs autres 
qui n’ont point été exécutés en grand, tels que l’Intérieur de la chambre 
à coucher de Louis XIV, quia servi à la restauration de cette pièce. 


* C’esl aussi dans celle salle que les ouurtisaiis \enaloiil sollinlcr, après lo repas du roi, de faire 
partie des voyages de warly, en tiisaul: « Sire, Maily; » el le Itjndcniain ini valet bleu nionirail 
la lisie de ceux qui avaient obleiiu cetio préférence. 

’ rious avons représenté un valet bleu raconlaut quelques événciuclils de la guerre, car à celle 
époque iis suivaieiil, sdit à pied, soit ù cheval, les princes au milieu dc.s combats. 
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r/ŒîL I)B BCJELT { N’ 3 ihi i^lAn 
li i'rriiilectr (^lh^u■| pri'M.'iilc à Loui* XVI»* pluii du th^âlr« de; Ve 


Il faut apercevoir les deux ouvertures ovales prati- 
quées au plafond de cette salle pour reconnaître dans 
sa solitude actuelle le fameux Œil-de-Bœuf autrefois 
rempli d’une foule de courtisans, l’CEil-dc-Bœuf cé- 
lèbre dans le monde entier; il a conservé cependant 
sa même décoration , sa frise dorée , avec tous les 
amours ; mais on y a placé d’autres tableaux ; c’est 
Louis XIV couronné par la Victoire, Anne d’Autri- 
che, le duc de Bourgogne, la grande îladcmoiselle , 


* Une partie de celte vaste pièce fut là rhainlire de i^nis XII! ; ce fut celle de Louis XIV depuis 
1674 jusqu’à 1700. Alors seulement Louis clyOisit pour sa c hambre le grand salon voisin ou il s’habil- 
lait aux jours de cérémonie; dès lors la cloison qui existait au milieu fut abattue, et la salle, qui ne 
recevait le jour que par la croisée ovale pratiquée au plafond, devint plus gramle et pliis claire; on 
reproduisit au-dessus delà cheminée, pour la symétrie, une ouverture semblable à celle du midi, 
et la salle prit de là le nom d’OIîibde-Bœuf. On la nommait sous Louis XIV la salle des Bassans, à 
cause de quatre tableaux de Jacques Bassan, placés au-dessus des portos. Sous l.ouis XV ce fui 
pendant quelque temps la chambre du sceau, ciisuilc celle des nobles, et plus généi'aiement 1 OEil- 
de-Bœuf. 
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et, au milieu, une singulière eoin position qu’on prendrait pour nih' 
réunioiules dieux de l’Olympe, si les énormes perruques dont sont al- 
fublés les deux pej‘sonnages pi'incipaux ne faisau'iit reconnaître, sous 
(*es différents emblèm('sd(' la fnl)l(‘, l.ouis XIV et toute sa famille. 




Bit 




irK/'mlM 

M 


f .. 


fe-l 




Louis \1 V i t loiilc sa famille en dieux de TUlyiupe. 


Louis XIV est assis à droite, et, dominant Unit le laldeaii, il repré- 
sente Apollon; privs de lui, un jieu au-dessous, est Marie-Thérèse, 
eomme Vénus et mère des Amours : (S'a Amours sont le fçrand dauphin 
(!t ses lièi es et sœiii's dont plusieurs étaient moiis. Ih'rrière Louis XIV 
est inadi'moiselle de Moiilpensier en Diane, et, dans le fond, Marguerite 
d’Orléans, mariée au due de Lorraine; Élisabeth, depuis duchesse de 
Guise, et Krançoisc d’Orléans, duchesse de Savoie; au-dessous est Anne 
d’Autriche en Gvhèle ouliranie; à côté d’elle madame Henriette, pre- 
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niions iVniine i\v iMojisiciir en nymphe; 3lonsieiir frère du roi en IVi'p- 
Um<‘, dieu du eoinmeree, son trident est enire h‘s 
iiinins de sa belle-mèn», Ihaiiâette, femme de Char- 
les roi d’An^h'terre. 

Ce tabJ(‘au, sans être très bon, avait l)eaiieoiip di» 
r(*piitation sons Louis XIV; il est de l’éeole de Alij^nard. 
Ce qui oeeupe eependant davanlai^e dans touhHvth^ pièce, e’('sl moins 
eeqifon y voit que e(‘ qu'on y suppose, ee sont hs 
souvenirs (ju'elle vous i’eli*aee, les inti'igues, les avcai- 
tures dont elle fut le théâtre. C’(*st ici (|ue Lauzun, 
indiserétion, perdit h* haut i*anj; où ses 
brillantes ((ualilés allaicmt l’éleNer. La fenètn» rap- 
pc‘lle un brave mai*in, peu faitaux usaj^es des(*ours, Jeaii-nart, (|ni s'y 
mita fuim‘r<‘n athuidant l’audieneedu roi. Mais \oilà 
surtout eetle porh^ autour de laqu(‘ll(‘ se pressait la 
^ foule dv 'S courtisans, atteudant avec anxiété le moment 
d(' souper a\(‘e le i‘oi, faveur (|u'ils a\ai(‘ut souvent 
pendant [)lusieurs annéesC Voilà bi(‘n la 
(pi’oeeu|)ait e(‘ siiisse carré (‘t colossal qu<‘ le causti(|ue Alercii'r 
cojupaj'ait à un ^ros oiseau dans uiuMai’e: « Il boit, 
il mauiiie, il dort dans cette autieliambre (*t sort 
point, i(‘ r(‘sledu château lui est étranger; un simj)l(^ 
paravcMit s('‘pare son lit (d sa table (h‘s puissanc(\s de ce 
monde, douze mots souor<'s r(‘mpliss(‘ut sa mémoii*e 




P lac 




* .( Vous s.'ilU^ <!(' l'ei.il dr-IkiMif. «lisnil li: \H'n\ inarcrlKil jl(* Mailly à son pciil-lils 

«ju’il vonail do pioscMth'r an mi; oli lâoii ! r<‘sl la, iiion^a'iir, ^ n \oms drvoz passci- volro \ir, ainsi 
(praii iôf,MnioiiI, 01 poiiil ailleurs. » Or. oo polit liJs, <pô avait alor> qviin/o aiis, i'iait ilojâ ^M»uvrrnr..i 
do, Niiicounos ol <lo la Touiaiîio, a\0«- hojmmUi. dr liailoiiviil . Colail M. lo tnanpii^ d’Auon.'-.on. 
doi niôioiiK'iil IX'pulo. 
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(‘I cî<)inpos(‘nt son srr\k(‘. — Pnssoz, iiK'Ssieins. — Ia‘ roi! — Hrtiivz- 
vous. — On n’cntro |)as, jiîons(‘iiçnrur. — Et nioiisoiji' rieur lile sans 
mot (lire. Tout le monde le salue, personne ne le eontrinlit; sa voix 
ehass(‘ (l(\s innVs (1(‘ (îomt(\s, de manpiis et de dues, (jiii lïiient dc^vant 
sa parole. 11 luuivoie l(‘s prinees et prine(‘ss(‘s ; il ne leur parh* (jue 
par monosyllal)(‘s. Aucune dignité» subalterne ne lui en impose; il 
ouviv pour le maître la portière de glaces et la referme; le ivste (b» 
la t(M*re ('st (‘gai à s(\s yeux. Quand sa voix retentit, les p(dolons épars 
d(‘ courtisans s aînoïKvllent et se dispersent; tous fixent leur ivgard 
sur (*ette large» main (pii tourne le bouton. Immobile ou en action, (db* 
a un ellét surpre'nant sui* C(»ux cpii la ivgardemt^ » 

* Ttihlcm de lUtris, iv. 




- « H \,\M.r.K A \n\ i.oi is \i\ . .n /),!,, 

Il II •■iiil II iliif lin II-.iiii (■Iir\:iliir cir .‘'.liii l-l.iMii' 


’i:sT ici la chamhrc'on vcciil i‘l moiinil un (l<‘s plus mainis 
rois (l<‘ la Ti'ancc. Kllc a ch* n'iahlic Iclh* à p«‘ii pn s (jn’on 
la voil dans iin labh'aiidoni nous avons parlci pay. lr>l k 
. \ (*( nous avons conserve ]<* snj<*l (pic Van d(‘r Ah'nlcn v 
avait l’ciracc. Ona hcnrcnsi'incnl r(*lronvc prcsipn* tons 
les in(‘iihl(‘s (jui rornaicnl; h* li(, hrodi* par b's cli ves de 
Sainl-Cvr, pr<*senl(’ le mélani.':e de s(*i'ncs i(‘li^i(‘nscs et 
protaïu's, le Sacrilice d’Abraliani jnvs des jardins iTAr- 
^ inide; le prie-Dieu ; la baliisl !‘ade donr (*l inlVain lns- 
sable pivs do bupielb* <v lenail le « apilaine di's ^anb's; 
les (|nalr<‘ Kvanjii'lisii's en dessus de porle, cl enlin le bnsl< 
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de la bonne reine Marie- l'hérèse, dont la mort lut le |)r(‘ini('r eliagriii 
(jircdle causa an roi. 

C’est dans celb* chanihre qne, sur la fin d(^ ses jours, Lonis MV 
passait la plus iii’ande j)arti(^ de son temps, se voyant survivre à tout 
C(‘ qu’il avait de plus cIkm* et sentant ses forces l’tihandcmner. 11 
nous a paru inféressant de r('cliercher dans les (k*rits (lu tennps coin- 
inent se composait une des journées de ce nu)nar(|ue si puissant au 
dehors, si faible souvent dans son intérieur, de lesuivn; pas à pas 
depuis son l(‘V(‘r jusiprà son couclier, car (*onnaitre uru* des journées 
d’un roi, c’est les connaître toutes. J/éli((uetl(% li\e (*t invariable, l’éti- 
quetb'est un tyran aiKpn*! il faut qu’ils sachent les premiiM’s obéir. 



Dfis laiit liriirrs du iinliii, qirmi nl’lici' r do fourih'i' r(‘inellait du 

bois au b'iidaiis !a. ('Iiainbro du roi (|iii dormail ciiroj,', d(‘s ;;an;oris do la chainbri* 



A]\CII:^ K T lyiODKHMi. 


i:»7 

ouvraionl duncemonl les fenetres, enlevaienl la CAÜlation \ i\\ns[ que le niur- 
iicr'^ et la bougie^ qui avaient brûlé toute la nuit et retiraient le lit de 
veille '. Bontemps, premier valet de chambre, qui avait été s’habiller dans l’an- 
tiehainbre, rentra bientôt et resta seul, sileneieiiv, attendant (jue la pendule eût 
sonne la demie, car c’était riieure fixée la veille par le roi pour son réveil. Elle 
sonna bientôt, et Bontemps, s’approchant du lit du roi, lui dit : Sire, voilà l’heure. 
Puis il alla dans ranticharnbre [)révenir que Sa Majestc* était éveillée. Un gareon de 
chambre ouvrit aussitôt les deux battants de la porte r car le Dauphin et ses en- 
fants, Monsieur et Je duc de Chartres, attendaient le réveil du roi pour le venir 
saluer, A leur suite entrèrent tous ensemble et en un instant lediic du Maine, \v. 
comte de Toulouse, le duc de Beaiivillers, jinmiier genlilhomme delaehambre, 
le due de La Bocheroueauld, grand-maître, de la garderobe:, puis le premier valet de 
garderobe, suivi de plusieurs ofliciers (jui apportaient les habillemefits du roi. Le 
célèbre Fagoii, premier médecin du roi, et Telier, sou i>remi(‘r chirurgien, vinrent 
aussi par le droit de leur charge. 

Alors Bontemps versa sur les mains du roi quelcpies gouttes d’esprit-de-vin, qu’il 
reçut dans une assiette de vt'rmeil ; le duc de Beauvillers présenta de l’eau bénite 
au roi qui lit le signe de la croix. Le Dauphin et le duc du Maine s’approebèrent 
alors du lit de Sa Majesté et. lui demandèrent comment elle avait reposé. Le roi, en 
leur répondant, s’informa aiqu’ès du duc du Maine de la santé d'une personne (pii 
lui était bien chère ^ ])uis, toujours dans son lit, il récita l’olTice très court du 
Saint-Esprit. Bientôt M. de Saint-Quentin présenta plusieurs perriupies, Louis 
indiqua celle qu’il porterait ce jour. 

Lorsque le roi fut sorti du lit, le duc de Beauvillers lui [)assa sa robe de chambre 
d’uu(‘ riche étoflé, et Quentin lui présenta la perruque choisie (pie le roi mit lui- 
méme ; Bontemps lui mit ses bas, lui présenta ses mules de vtdoiirs bnulé, et 
Louis se chaussa arec grâce cl adresse-*. 

Lorsque le roi hit chaussé, il prit <le nouveau de l’eau bénite, sortit de la balus- 
trade et alla se placer ]nTS de la cheminée, dans un autre grand fauteuil, et de- 
manda la première entrée. 

Le duc de Beauvillers répéta à haute voix : La première enirce, et nu garçon fh* 
la chambre (pii se tenait près de la porte lit eut nu* ceux à (pii leurs charg(*s ou un 
brevet accordaient le droit d’assister au lever. 

’ I-a c'üllalion ou Vcim us (k? unit Un pnin. Un vin, <lo l’oan, avec uiio de voniu'il (“I uiU‘l- 
<in(*s sf'i'vietlcs (*l assiclU*^ ; f|iu‘kinol’fiis aussi nn bol «le hoiiillon, et nii poulet r<^ti froid. 

M.(î inorlii’r <‘lail niiiietil \aisM*an d’argj'nl d** la loniie d’on nioi‘li<'r à , rempli d’<*an ; on 

sunia^M-ail nn mon'<‘an<le cire jaune, «In poids d’inie demi-livre, a\ee une ineelie an milieu. 

ba bonifie* ( pii brniail aus.si louie la miil. eiaitdan.s nn tlambean d’arj,n*nl, poM^ an milieu don 
bassin d’ar^enl (piiélail à t<‘rre, 

'■ bit préparé Ions les soirs pour k; premier valet de « liambre. 

Toute relie narration est liree des mémoires de- bani'ean, de Saint-Simon, et sniloni d’nn on 
\rap;e eontemporain , intilnlé; iUal de ht l-'ninfr. 
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Aussitôt so pri*s(*iilt*nMil !<•, in.inTli.il <Iih’ clr Villeroy, Ir comli* iN* (îniiuinniij, \v 
iii.inpiis de IM. do lîorin^lioi], les quatre secndairos, do Colin et do Bail 

repas, lecteurs de la eljaïubro, VeiT^iiis, coude do Crecy, seeridaire du cabinet, et 
le baron de Breteiiil, plusieurs valets de garderobtî non de service, et les conserva' 
l(‘urs de rarf^enterio. 

CVtait ce jour-là jour do barbe*, et pendant que Charles de Gnisiçne apprêtait 
les eaux et tenait le bassin, Quentin mit le lin;:ço de barbe, au roi, le lava avec la sa- 
vonnette, le rasa, le lava ensuitt^ avec nue épongé douce imbibée d’ean melee d'es- 
prit-do-vin, ])uis d'eau ])ure. Le roi s’essuya Ini-meme le visage. Bontem])s tenait 
toujours le miroir. 

An moment oii Louis de Caillebat, marquis de la Salle, et l.onis-lNicolas Letellier, 
marquis de Soiivre', maître do l,i garderobe, s'approchèrent pour rhabiller, le roi 
demanda sa chambre, c'est-à-dire \cs> grandes entrées. L(‘s sieurs de Basse, du Bois 
et Sanvegrain s’ètablinuit alors à la porte avec plusieurs valets do chambre et 
huissiers du cabinet^ car ètn* admis aux grandes entrées (dait unefavamr insigne 
après bupicllcdes princes meme soupiraient longtemps (*u vain, et l'on prenait b*s 
plus grandes précautions pour (pie personne ne jouît d(‘ cet honiuMir sans l’avoir 
obtenu. Aussi chaipio Ibisipie (pielqn’im se pr(\sentait h‘ sieur d(‘ Bassé* s'approchait 
du duc deBeauvillers et lui disait à l’oreille- le nom du iiersonnage; le duc (le Beau 
viilers le répétait au roi. Si le roi ne réjiondait rien, c’(dait un conscMiteuKUit, et le 
sieur de Bassé ordonnait à l)ul:ois de laisser entrer • pour lui il s’alla plac,(‘r auprès 
de la cheminée, car il était chargé de fairi^ faire jour d(‘vant le roi et de faire ranger 
les nombreux assistants. 

Entrèrent alors suc(U'ssi veinent, M. le Duc, tils du Grand-Condé, satisfait de €<‘tle 
laveur nouvellement acquise, et sans souvenir aucun des griefs ipii l’aigrissaient 
eiic()re (juelqims j()urs auparavant ^ le duc de Vernhune, tout lier de son juste-au- 
corps bleu, doublé do rouge, orné d'une magnili(jU(‘ linulerii' (l’(»r et d’argent ; 
([uelques maiaiehaux, plusieurs évidpies, (piehpies gouvermuirs do provinces et 
(jiielques pr(\sidents de parlement. Bientôt après on gratta douceimmt à la porte '* ; 
le duc de Beanvilhu s s'apjin'tait (hqà à aiqirendro de l’huissier h‘ nom du nouveau 
visiteur et à dimiander pour lui rintrodiietioo ; mais riuiissier ouv rit la porte sans 
demander rentiTC, et cependant ('c n’etait point un prince de l’Eglise, ce n'était 


* Lo roi se r;iis;)i! l aser Ions les deux jours. 

- Il (Irfi'iidu d(* pai N r haiil <Jaos la Hiaiiilu (> du roi, ou d’avoir la lêlo e iiiverU*. 

“ vorlrs d’iiabil-i appelés jov(c-aii-<;<u‘f»s à hrevel, avaiiail élé ima^iix's jKnn’ e<Mi\, lai Irespelii 
' iiouibre, f|"i avai(‘iil la libellé de suivre le r<»i aux proiU(Miad<‘s de Saiul-Iieifuain à Versailles, 
< sausêire iioiiiuiés. Par la suiK; ees babils eessêreiii d’avoir aueun privili‘^e, mais ils fiireiil l(mjoiirs 
( reebereliés par('(M|ue k* iiomboîdes bn^vehélail limilê. Jusipi’a la mori du roi, dès (pi’ileu vaipiail 
' un, e’élail à (|ui l’aiu ail enl n? les ç^eiis de la Cour lr‘s plus eeiisid(*rabl('s. » Som -Soiox 

'* Il iMail (lelèjirlii d<? liem b'r. 
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poinMiii guerrier c’t'tail plus (|ik* tout cela ; (-’olail J<Nm liaciin*, pini 

lot (‘iitrèrent «l<‘ inoinr Boilinni (‘1 Maiisard. 

Ccpt'ndaiil It* roi s'Iiahillait; GregoiriMlo Ronquerolh^s, garroiuh' la gaidoroho, 
a[)])orta à Gabriol Racbelior 1rs cliaiissoiis et Irs jarrrIwM-rs ^ coliii ci les prcsciita 
au roi <pii init lui-mcinc les cbaussoiis i de Roiupicrolles |)rcscuta ensuite au roi 
sou baut-dc-chausse où étaient attachés des bas de soie, cd le sieur l’ierre d’Orvalle 
eliaussa au roi ses souliers, dotit les boucles étaient de diainants. Deux pages, velus 
d'un habit de velours roug<*, chamarré d'un large galon d'or entre deux plus petits 
galons d’argent, enlevèrent les mules pendant que le roi agrafa ses jarretières ‘ à 
boucles de diamants. 



ions XIV Kl Moi.ièio;. 

Le roi demanda son déjeuner-, et apercevant Molière ipii couvrait le (il de concert 
avec le tapissier Delobel, ainsi que le voulaient ses fonctions, nrdonna qu’on a[) 
portât son en-cas et lit asseoir Molière à ses côtés, alin (l'apiirendre à ceux ([iii mé- 
prisaient ce grand homme le cas qu’il faisait de lui. 

Les sieurs Résilier, Chivéry, ofticiers du gobelet, apportèrent l’iin un jiain sur 


’ l.fî roi pouvait à la allarlu’r s(‘s jaricliôros; mais au rourlK'i'lo premier vaU't deeliambie 

(lovait absolument défaire la jarretière du eéhî fiauehe^im \al(’l de l’arderubo pouvait defaii(' 
l’autre. 

^ lin peu d(‘ pain (’l d’eau eomposaicnl lt»ul I(î dejeimer du roi; il y ajuulail (jiiehjuefuis un 

bouillon ; I(.*s jours de jciuie il retranehail le !> :iu. 
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une assiette de vermeil, l’auf re une serviette pliëe entre deux assiettes semblables ^ 
eu meme temps le sieur Ibifubouif; de la Meiiissiere, oflicier de rëchansonnerie- 
bouche, présenta au duc de Beau villcrs un vase de vermeil dorë dans lequel le duc 
versa du vin et de l’eau de deux earafes que portait le sieur François Roger, autre 
oflicier du gobelet, qui lit Fessai de cette boisson ; puis le duc présenta au roi sur 
une soucoupe d’or le vase rincé *, Louis versa lui-même Peau et le vin qu’il devait 
boire. Le Dauphin, remettant alors son chapeau et ses gants au premier gentil- 
homme de la chambre, prit la serviette portée par Besnicr et la présenta au roi qui 
s’essuya les lèvres. 

Après avoir déjeuné Louis ota sa robe de chambre, et le marquis de la Salle, 
maître de lagarderobe, lui tira sa camisole de nuit par la manebe gauche, tandis 
que Bontemps tirait la manche droite. BontemjKS reçut des mains du roi la petite 
bourse aux reliques et la remit à François de Belloc qui l’alla porter dans le cabinet 
du roi et resta pour la garder. Cependant Bachelier apporta la chemise du roi qu’il 
venait de chauffer, et la présenta au duc de Beauvillers. Le I)au])hin s’étant alors 
débarrassé de son cliapeau et de ses gants s’approcha du roi et lui donna sa che- 
mise. Daru et Petit étendirent devant le roi sa robe de cliandire, et Bachelier 
reçut la chemise (pie le roi quittait. Le marquis de la Salle aida à Louis à relever 
son haut-d(vchausse, et le duc de La Bochefoucauld lui mit une ('amisole. 

Bachelier et de, Saint-Michel, valets de la garderobe, apportèrent l’épi'C, la veste 
(d le cordon bhai -, ce. fut le due de La Bochefoucauld cpii agrafa Pépée, passa la 
veste et mit pardessus, en écharpe, le cordon auquel étaient attaclnrs la croix du 
Saint-Esprit en diamants et la croix de Saint-Louis li(*c par un ruban rouge. Le roi 
mit ensuite son justc-au-corps, toujours aidé jiar le grand-maître de, la garderobe ; 
puis le marquis de la Salle mit au roi une riche cravate, de dentelle (pie le roi atta- 
cha hii-imhne. Ensuite, il vida tlans les poches de Phahit (j[uc lui présenta le maître 
de la garderobe ce que contenait celui (pPil avait porté, la veille et que tenait Ba- 
clndier ^ reçut du sieur de Saint-Michel deux mouchoirs de point offerts sur une 
soucoupe de vermeil ovale appehHî 

L(‘ roi alors passa dans la ruelle de son lit, .s’agenouilla sur deux carn‘aux pré- 
par(‘s, et lit .sa prièr^^ Tous h‘..s évêques et b s cardinaux, entrant dans la balustrade 
du lit, se mirent à genoux et prièrent à voix basse. 

Ajuès la jirière, le roi dit à M de Breteiiil, introducUmr des ambassadeurs, (pi’il 
était prêt à recevoir l’ambassadeur d’Espagne. 

Comme cette iTceptioii avait été prévue (car tout était ordonné et réglé d’a- 
vaiKM"), le sieur Simon (i(‘ Lohel, tapissier, avait découvert le lit, le, fauteuil et l(‘s 
si(‘g(*s pliants qui étaiiMit en ledaiis de la balustrade^ il avait jeté sur le lit une 
eourlepoiutc et en avait ouvert les rid(*anx sur l(\s pieds et sur le devant. Leroi 
s’alla ass(‘oir sur nu fauteuil en (hMiansdes halustres * derrière lui se tinrent de^ 
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lumt l(\s ducs dt‘. Bt'îiuvillers, ilc la Rochefoueauhl, le marquis de la Salle; les 
pi iiices s’assirent à ses cAjés. Le. sieur de Basse lit faire place devaul rambassadeur 
qui salua trois fois le roi. I.ouis se leva relira son chapeau pour saluer Painhassa 
(leur, s’assit bientôt et se eouvril. L’ambassadeiii ., qui avait dit la première jdirasc 
de sa harangue, se couvrit et ii sou exemple tons les princes. Il exposa au roi une 
réclamation pour un pavillon outragé ; Louis répondit avec noblesse et graudeair 
que la justice était son premier devoir, qu’il la devait à ses sujets et aux autres 
nations et promit de. faire instruire l’alfaire. L’ambassadeur satisfait fit en se. reti- 
rant les trois révérences d’usage. 

Lorsque le roi était iueommodé ou prenait médecine, ce qui avait lieu régulière- 
ment tous les mois, alors ou introduisait près de son lit les j)ersonnes cpi’il admet- 
tait à cet honuenr. Des deux côtés étaient les plus distingués, les plus intimes; il 
fallait une grande naissance, nue grande illnst ration on la désignation formelle du 
roi ])our y être admis*. C'était une. occasion qu’on aimait a saisir d’étre eonmi du 
roi ]dus particulièrement. 

Deux lieuteiiaiits généraux de province, se présentèrent pour prêter serment; ils 
remirent à un huissier leur chapeau, leur épée et h‘urs gants, et s’agenouillèrent 
sur nu carreau placé devant Sa Majesté. Le secrétaire d’état du département de la 
guerre lut la formule, et les lieutenants, les mains dans ee.lles du roi, répondirent 
de le faire. Ils se levèrent alors, tirent une révérence à Sa Majesté, et n’oublièrent 
pas de donner aux ofliciers de. la chambre la rétribution tioii limitée, mais due pour 
pareil acte. Le roi sortit de la balustrade de son lit, jii écédé par le sieur de Basse 
et suivi du capitaine des ganles, il dit tout liant: Au conseil, et passa dans sou 
cabinet. 

Le roi eiilraut dans sou cabinet y trouva plusieurs ofliciers auxquels il douua ses 
ordres pour la journée. A l’évéïpie d’Orléans, premier aumônier, il dit qu’il irait à 
là messe ii midi au lieu de neuf heures et demie, b(‘'ire annoncée la veille; au 
marquis de Livry, .son premier maître-d’hôtel, qu’il ilînerait dans .sa chambre ef 
^ii’il .soujierait au grand couvert; à Bontenips, qui lui reii.it ses relujues et sa 
ruontre, (pi’il irait au jeu de pamiic ; à ses ofliciers de garderobe, (ju’il sortirait à 

eux heures et ju ondrait sou surtout et sou maiiclu u. 

Puis, après avoir ]>ris sa perniqiie ordinaire, il s’assit dans un fauteuil au haut 
bout de la table couverte, d’un lapis de velours vert ; autour de la table s’assirenl , 
sur l’ordre du roi, le Dauphin, le duc de Beauvillers, MM. Le Pelletier, de Pouchar- 


’ L(‘ roi lift s(r levait qnc |)our im ambais''a(leiir ou pour ie noin’C <iu i>ape , non pour un envoyé, 

* Kii 171 i le premier présulenl deNovîoii .sVlaiil peruiLs de s’avancer près du lit de Loiii.s XlV qui 
ftlall soiilTraiit , le duc (rAiiiiioiiI , premier {^eiiliîlioiuinc* de la ehauibre , I<* lira |iai .si roix* <*1 lui dil : 
<( Où allez-vous V Sortez; des ^eus eoinme vous ireiitroiiL pas dans la balustrade si le roi ne les ap- 
ix'lift pour leur parler, )> 


é 
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(raiii (>t (l(î l’oiiipoiie ; lar ce jour-là cV'luit cotisril d’ôlat alfrcU* aux affairos l(‘^ 
plus iui|)ortaulcs. 

C’est dans un conseil tenu dans cette pièce (|ne fut ilécidée l’acceplation du trAne 
tl’Espagiie, le 16 novembre 1700; décision terrible prise contre l’avis dn sage 
Bcauvillers, et «jiii devait entrai'ncr tant de guerres, de malheurs, et placer 



I.OCIS XIV ET I.E DUC D’AXJOU. 


Louis XIV au bord (rnii ahîiiio. Tous lus courtisans attendaient avec anxiété daiu*! 
la galerie et dans la eliambre à coucher, lorsque les deux hatlauts s’ouvrent, et qiî 
le roi dit îi haute vf)ix en montrant le duc d’Anjou : ■ Messieurs, voilà le roi d’Ks 
j>agne ; sa naissance l’ajipclait à cette couronne et le feu roi aussi par son testa- 
ment , toute la nation la souhaite et me la demande iustaiumeiit : c’était l’ordre 
du ciel, je l’ai accordée avec plaisir. » 

Cej)en(lant, le conseil étant lini, Sa Majesté .se rendit à la chapelle, et en passant 
donna l’onln' aux gemlariues, aux ehevau-légers et aux mous(|uetaires. C’était ee 
jour la satnt Anschnr (*1 (irenobir, usage fie Joimlrc un nom <h‘ .saint à un nmii fie 
ville sans cliereluu’ la e.onsonn.iiM f*. 
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Pcudaril la iiiossc, qui lut courir, la miisi(|ur dii roi rxrcnia un Irrs hran inoirl dr 
Tabbr Robrrt ^ Franrois Conprriii louchait rorf;ü(*. 

A nnc hrnrc le marquis de Livry, son bâton à In main, alla avertir le roi (pie les 
viandes du dîner étaient sur la table. 

Louis, toujours suivi du capitaine des gardes, se rendit dans sa (‘hanibre ^ deux 
chefs portèrent devant lui, chacun par un bout, la tabhî toute prepan-c, et le sieur 
Rouillant (^u Plessis, (pii était de jour, debout au coin de la table, remit aux mains 
du duc de Bi'aiivillers une si^rvielte mouille'e ^ le Dauphin la piTseiita au roi. Toutes 
les viandes avaient vUS essayci'S d’avanci;, l’eau et le vin le furent coinine le matin 
au dtqeuner. Un (Tiiyer tranchant découpait les pièces sur un signe du fOi, et le 
geiililliomine servant chaiigi'ait la serviette du roi piTsqiic ajiirs ch.iquc mets. 

Après son dîner, le roi s’(''taiit fait couvrir de son nianl(*au ctayaiit reini du 
maître de la garderobe son manchon, descendit par le petit csc.ilier id, trouva au 
bas de la cour de Marbre sa voiture (jiii Pattendait. Une foule di* si igneurs faisaient 
haie sur sou passage. 

Il resta assez longtemps à admin‘r radress(^ des ducs de Cliartres, de Bourgogne 
el du Maine, an jeu (le jiaume -, il les laissa continuer cet ex(UTice favori et renlia 
au chat (‘au ; vers trois heures il se rendit cliez madame de Maint eiion. 



LOUIS XIV CÏIRZ My\n.\MK 1>K .MAlNTi NON. 


(Pi's! là (prélendn dans un fauteuil près de la eJieiiiinee, vis-à-vis de madame de 
Mainleium (pii faisait de la tapisserie, i.ouisMV passait regutièiement une ou deux 
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heures par jour, se reposant de sa vie entière, qiii’îsurvivait à sa gloire, à srs 
;; amours, à ses chagrins, écoulant quelquefois avec distraction Kaciiie qui venait lui 
lire ses vers et demandant nonchalamment à madame de Maintenon : « Qu’en pense 
votre solidité,» et madame de Maintenon cherciiait à amuser ce malheureux prince 
inanuisabie. 

(Jn jour elle lui prépara une surprise agréable ; quand il entra dans sa chambre, 
il y trouva une douzaine de jeunes élèves de Saint-Cyr réunies pour représenter 
devant lui la tragéilio d’Esther de Racine * ; deux ans après ce fut celle d’Athalie. 



K Kl* R ES ENTAT U3N D’EST 1 1 Eli 
par I t-Irws fil- Saiiii-Cvr. 


Le roi qui avait déjà entendu avec le plus grand plaisir ces jeunes élèves, belle^i 
de leur jeun esse et de leur innocence, soupirer les iiiallieurs de Sion, devait étn‘ 
plus sensible encore à l’heureux triomphe de ce jeune Joas dont l’enfam e lui rappe- 
lait la sienne, où il retrouvait dans Athalie, persécutrice acharuét' d’un souviu ain lé- 
gitime, et profondément humiliée, l’image de ces parlements et de ces jmissants sei- 
gneurs qui avaieul abreuvé son enfance de dégoûts et qu’il avait placés à ses [lieds. 
La pièce fut jouée avec un ensemble merveilleux. Mademoiselle d’Abaiicourt exhala 
toute la rage d’Athalie ; la jeune madame de Caylus- para Aimer d’iiii trop joli 


* LarCuéuTion d’Esllier cul lieu le SMijaioier Ui89: eelle d’AihalU; deux ans après 
^ Ce rdleful dtjiis la siiile parraiieiiieiit iepH*s<Milô par liari»n, Lekaiu el Talma. 
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visage, mais elle rendit parfaitement ses peiistfes madiMnoisellc de Glapion, doiil 
la voix allait droit au cœur, et sur les épaules de laquelle Racine aurait voulu 
pouvoir mettre la tête de madame de Cayhis, remplit en iusi)irée le beau rôle de 
Joad. 

Quoiciue cette représentation n'eôt pas l’éclat que Ton avait donné à celle 
d’Esther, ou les jeunes élèves avaient les costumes de leur rôle, la pièce était si 
belle qiiÿ l’action ii’en parut pas refroidie. Elle produisit plus d’efIVt que plus tard 
sur le tbéiltre où elle fut déligiirée par une Josabeth ftirdée (la Duçlos), par une 
Atlialie outrée (la Démare), et par un grand -prêtre plus capable, d’imiter les 
cupiiciiiades du petit père .Honoré que la majesté d’un prophète divin ( de 
Beaubourg). 

Le roi avoua qu’il n’avait pas éprouvé depuis longtemps de plus agréable émo* 
tion. Cependant dix heures sonnèrent et le maître-d’liôtcl, son bâton à la main, 
alla avertir le capitaine des gardes qui était dans l’antichambre de madame de 
Mainleuou ; celui ci prévint le roi que Sa Majesté était servie. 

Louis resta encore quehiues instants à s’entretenir avec madame de Maintenon 
qui s’élait mise au lit, ferma ses rideaux et se rendit dans rantichambre où il 
devait souper à son grand couvert» 

Déji les dilférentsofüciers (le quartier avaient fait le prêts, c’est-à-dire essayé 
le pain, le sel, les assiettes, les serviettes, la cuiller, la ft)urchette, le couteau et h* 
cure-dents du roi. Un gentilhomme servant avait dressé la table où le roi devait 
manger avec une partie de sa famille; les viandes avaient été apportées suivant le 
cérémonial lixé par rordonnancc du 7 janvier 1681, c’est-à-dire précédées de deux 
gardes, d’un huissier de salle, du gentilhomme servant panctier, du contrôleur 
général, du contrôleur dit d’oflice, de l’écuyer de cuisine, et suivies de deux gardes 
qui devaient empêcher d’approcher de la viande, et le ju emicr service placé sur la 
table du roi. 

Louis, précédé du maître-d’hôtel et de deux huissiers portant des llambeaux, 
vint s’asseoir devant sa ntf et son endmat *, reçut du dauidiin sa serviette, ot lui 
ordonna ainsi qu’aux princes et aux princesses de prendre place aux extrémités de 
la table. Six gentilhommes restèrent devant le roi i)our le servir et renouveler 
l’essai des viandes. Quand le roi voulait boire, l’échansou disait à haute voix : 
H A boire pour le roi, » et les chefs d’échansoniierie-bouche, ayant fait la révé- 
rence, apportaient la cou])c de vermeil et deux carafes, faisaient l’essai ; ])uis le roi 
se versait lui-même à boire, et les chefs d’échansonnerie, après une nouvelle révé- 
rence, reportaient les carafes sur le buffet. 

» Souvenirs do madame de Caylus. 

* Oii appelait la Nef du roi un {çi and vaisseau eu or uù l’on enfermait les serviettes, cMjUveries par 
un coussin et des seniein s, cl Cadenat le poruî-fourchelle, ediueau, cnre-dnnls, etc. 



t(>(> VERSAILLES 

'Ajjïrès chaqiir sorvicr, raiimOnicr (jui avait dif la prière avant le repas, et ipii îse 
auprès du roi, d«*coiivrail la nef; un geniilhomine levait le coussinet de 
^çptéur et un autre prenait nue serviette qu’il offrait à Sa Majesté ; la nef était rtv 
cdùver^^^ 

Presque toujours une délicieuse musique se faisait entendre pendant ce repas, cl 
une foule de grands personnages, debout ou assis sur des banquettes, décoraient 
les pourtours de la salle, et le capitaine des gardes, toujours placé dcrricrç .le roi, 
ne permettait pas ijue qui que ce fût s'approchûf pour lui parler d’affaires. 

Tout le monde se leva avec le roi. Des gardes et un huissier le précédèrent dans 
le grand salon, puis dans sa chambre, où les courtisans le suivirent. Il se tint 
quelques moments debout, le dos appuyé à la balustrade, causa avec queUiues 
personnes; puis, après avoir salué les dames, il passa dans son cabinet. 

Les grands alors sc répaiulirent dans les différentes salles de jeu. Louis s’assit, 
entouré de sa famille; il s’amusait dès espiègleries de la jeune duchesse de Bour- 
gogne, de l’esprit du duc du Maine, et donna à son iils et ii ses petits lils quehiucS' 
uns de ces sages conseils qui nous ont été conservés dans ses mémoires. 

Vers minuit le roi sortit de son cabinet pour vernir se coucher. On avait ai)por1é 

dans sa chambre, sa collation de nuit 
ou en cas de henoin. Sim fauteuil était 
près de la cheminée, ainsi (jue sa robe 
de chambre et ses pantonlles Le bar- 
bier avait ju-éparé la toilette et l(‘s 
peignes; les deux carn'anx e'taient 
placés dans l’alcove et le bougeoir 
de vermeil à deux bougies sur une 
table près du fauteuil; sur une aii- 
LE céi.èure bougeoir. ti'C tablc était étendue une toilette 

de velours rouge devant recevoir les habits du jour. 

Le roi en entrant trouva la cour réunie; il donna son chapeau, ses gants et sa 
canne au marquis de la Salle, <pii les remit à de Saint-Michel ; il détacha son cein- 
turon par devant pendant que de lu Salle le détachait par-derrière ; Saint-Michel le 
porta avec l’épée sur la toilette. Le roi alla faire Sii prière dans l’alcûve. L’aumônier, 
qui tenait alors le bougeoir, prononça une prière pour le roi, et apprit de lui que 
la messe serait dite le lendemain h neuf heures. Le roi vint à son fauteuil, remit à 
un valet de chambre sa montre et ses reliques, et le duc de Beauvillers ayant 
demandé à qui Sa Majesté voulait faire l’horineur (lu bougeoir, le roi le fit donner 
au duc de Chartres. Louis alors dégagea son cordon que le manpiis de la Salle lui 
retira avec sa veste, ainsi que sa cravate. Lorsqu’il se fut assis, Bonternps et Bacln^- 
lui ilétachèrent ses jarretières, Bonternps celle de gauche, pendant qu’un valet 
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(J« cliaiiiltrc (!t lin valet de gardernbe retiiaieiit, l'mi à droile, l’aiili e ii gauche, les 
souliers, les bas et les baufs-ilc chausse , que Sainl-Miclicl enveloppa dans la 
loile.tle et porta sur un fauteuil près du Ut. Deux pages présentèrent les paii- 
loulles. 
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Corniiio II» iiKitin, le dauphin eut J’honiienr de dunuer au roi sa chemise de nuit, 
ehaiiiïee par uii valet de j 2 farderobe.. Le roi prit ensuite ses reliques, mit une 
camisole de. nuit, se. I(‘va pour passer sa robe de chambre, et, debout, lit une révé 
reiice |)our donner le bonsoir aux courtisans. Bontemps prit alors des mains du 
duc de Chartres le hoiigeoir et le donna h tenir à un seigneur qui l’en avait solli- 
cité. En meme t.em])s l’hnissier cria : • Allons, messieurs, passez. • Le grand 
coucher eUait lini. Peudnut que la cour se retirait, le roi donna pour mot du guet 
abondance aii.x capitaines des gardes -du- corps et des ceiit-suisses, aux colonels des 
gardes françaises et suisses, et au grand-écuyer. 

Biputôt il ne resta plus dans la chambre que les princes et les personnes qui 
avaient assisté au petit lever. 

Le roi s’assit sur un pliant près de la balustrade, et Quentin le peigna et lui 
accommoda les cheveux, üii valet de chambre tenait le miroir devant le roi, un 
antre éclairait avec un flambeau. 

Le duc de. La Rochefoucauld offrit ensuite au roi sou bonnet de nuit et deux mou- 
choirs unis et sans deii^^lle, le duc de Beauvillers offrit au dauphin la serviette 
qu’il devait présenter ^roi. 



U\H , VEKSAILLKS - 

Lei*oi«îéclaraqu'ilseh*veraitlelpn<leinfiin à huit heures et dpmio, indiqua au 
La Bocbefouwmld l’habit qu’il prendrait, et Thuissicr congédia tous (es 
; a^istapts. Fagon resta seul pour étudier la santé du roi. 

I^ ^eltjues minutes apres, Louis, revenant dans sou cabinet, alla quelque temps 
là chambre des chiens % s’amusa à îes caresser et à leur donner à uianger pour 
s’en faire mieux connaître et les rendre plus obéissanLs quand il allait tirer. C’était 
le l>on quart d’heure de Saint-Antoine, porte-atquebuse, qui potivait alors solliciter 
quelques gratîlications ou quelques places pour scs amis. 

Rentré dans sa chambre le roi but un verre d’eau et de viu ; son lit était bassiné, 
il se coucha. 

Bontemps eut soin de faire allumer lé mortier et la bougie. 

Tous les valets étant sortis, Bontemps ferma les rideaux du roi, poussa tous les 
verrous, éteignit le bougeoir et se coucha sur le lit de veille dressé par lui dans la 
chambre. 

Cette étiquette fut presque constamment observée. On n’y dérogeait cpie rare 
ment et pour des circonstances graves \ seulement les occupations variaient 
suivant les jours; lés excursions à Marly, à Saint-Germain, à Fontainebleau, les 
parties de chasse, les grandes cérémonies y apportaient de légers changements, 
mais elle était reprise aussitôt que la cour se retrouvait à Versailles. 


T(dle fut la viu insipidu, monotone, que menait depuis la mort de la 
duchesse d(; Bourgogne le monarque le plus avide de fûtes, d(' gloire*, 
d’exereiees brillants ; et encore ne parlons-nous j)ointiei des eliagriiis 
qui venaient l’assiéger jusque sur la eouehe royale; l’oreiller on sait 
plus sur ee point que l’histoire, et cette salle aurait plus d’uii soupir 
à joindre à ceux qui sont le partage des rois, des rois surtout qui sur- 
vivent à tout ce qui leur est cher et à l’admiration des liomraes, lors- 
qu’elle prend comme pour celui-ci plus de place dans leur cœur qiu^ 
les affections. Depuis un an ses principaux soins étaient de se dissimuler 
et de dissimuler aux autres son changement' ; il peignait sa figure, re- 


» Dans la dernière année de sa vie, le roi, dont les jambes élarent gonflées, et qui ne pouvait se lever 
qu’avec peine, faisait retirer tous les assistants d’avance. Il sut si bien dissimuler son mal qu’un n’ï'ii 
connut toute réienduc que lorsqu’il dut garder le lit. 4 * 



ANCIEN ET MODERNE. 

'C'J 

•a^iit wr DiiUe, vtiidiaiç^ ràçycfe sa'ftiiblcsso lot^s- 

mi i^)ose,,^Ai «wUe«^ li(^o^sqÿil 

pii:gicn^r^hal,.pp la^^^ ja gan|:r,;ènc ; son (5nio- 

bon^ft^ppa - Mai^cl.ai;conil,i<.,i 

dejouraa»-^(^c(^;à^f4?;_5^^ 

vonsesjl<?,-or iiis^n’a môroj-edi. --- VbÜa^.Kinti Juon ari^t ^onr ,n,,^ 

oi(‘di, . ropi-jt L.)iilissaiis Icmoigndr la moiiKlrc vrajotion. il's enlictint 

niée lo duc d’OWéîihs, qui allait èti^vap|Hflé h piésidcV le •conseil de 
regoner. 
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f Suivez soulagei^yos 

' ce que je suis as»M qadJhèupeuî^^ pji faire. iVSoi^ 

rt |& jamais la r(K;QoiÉ(!^àôcé ^ vou^ 

» Etse tournant vèl« 4i^;V^ ne 

? iiiienne" Mon enfant, je ^u$1%jfïpe^ tbuf mon 

. cœur. Madame, què je rçmbÉài^.^i‘l)n . 

Tant qui fondâU en latiiqes i et i} lui donna ^ liénédiciton . Il lui ’debappa 
dédire : (;iua)id jf roi. Il mourufà Versailles fe 1*' sèptêmbre 171S, 
âgé de soix'mitèrdix-sept ans;'il- ^ soixante-dôu?e. > . 

Au moment où il rendait le deraier soupir un homme s’aVan^ vers 
la fenêtre qui donnaU sur le grand balcon, la litouyrir: c'était le capi- 
taine des gardes. 11 brisa uii bâton qu’il tenait à la main, et en prit un 
autre en criant; Leroi est mort; Kiue fe rbi.' Les assistants répétèrent 
Ktee le roi! ■ 
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KTT!*: salle, (ÿiii suit iniinédiateinent la chambre à cou- 
^ ohor (le Louis XIV, u’cüut, du loiiips de eo priiiee, ifiie 
le tiers deeeiiu’elleeslaujouid’liui; il la tii aRiaudir 
vers la fin de sa vie, et Louis XV, en 47o0, y réunit les eabinets 
des Perru(|ues et des Tlieriiies, dont il fit akittre les cloisons. (7<‘st 
ici que le ftrand roi, assis seul près d’une table couverte <le velours 
vert, écoubiit les rapports qui lui étaient faits, non plus eouimc Ma- 
zarin- en jouant aviv sa fauvette on sa guenon , mais avec le sérieux , 
et la dignité dont il ne se départit jamais, il ne prenait ses décisions 
qu’apr{*s avoir reçu et écouté l’avis des ministres et des princes* 
delniiit autour de lui ou légèrement appuyés è la cheminée, lors* 
que le grand âge leur* en faisait un besoin. C’est dans cette pièce 
qu’il proclama roi le duc d’Anjou, ainsi que nous l’avons indiijiié plus 
haut, et c’est à cette même place que son arrièrc*petit-fils se vit pour 


fois dispilU'B, sos diH)its?«t sa lxr;n;jaîi)i^^ 

î.ïlU|8 XVI y reçut jil: de;;Bi'ïwé 
sloned d(*s dépuiéii à scs byrcs etïo' rêjSîftse’^a^ 

Violent Jàlouycuieiit de çblèy ^^^flifesla siir visage)’ mais; piY^ 
liani bientôt un air plus ealnjei jJ s’asSit et siî flt reprçSertt#’^ lis^ 
des dbputés, et 'a chaeuh des.; noms’ il répétait : « Mais eçltndnffi’est * 
pourtant pas uii faotieûx, » Il n’avait pas l’idée de la situûtjph de 
lit ii’rancc et du nunïvement des esprits, ii ; V 

Çetle salle; décorée a v('c goût et niagniliconcc, a de plus ^nclqùos 
irieublés d'un travail précieux'; une porte ornée de glac(« s’oiivre de 
cette pièce sur la grande galerie, (ite’est par là que le roi se rciidaità la 
chapelle. 

' Entre auir«î.s, la poiiduiti U’Arfain Nerrac, faîlo on i70<j. On y voit dtMix cotjs rliîiniani et banaiii 
ijçs ailes à cliatiuti lionre, cl deux esclaves frappetil les lieines sur des jtlobes <|iii .'<miieiil; puis une 
porto s’ouvreà deux b.'ttidnts, il on suri uii imago ci la siainn de I.uuis\|V conrninictî |)ar la vir./ 
ltdi*o. Dans la itWolutiou .on nvaii .MihsUiuê à celle slalue celle de Bi uliis. 
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AM, VIS , •peut-être, suiiveritu) ne prvwciita fiutant (|ii(' 
Louis XV (le ecnitraste dans le caractère et la vi(> 
privée ; paniissant avcc*noblcsse et‘^ignité devant les 
aniftassadeurs, et livn* aux goûts les plüé (^onmiiins 
dans son intérieiir ; jaloux de son autorité visià-vis <lo sô fènime,i de ses 
enfants, et é\iband6nnant aux caprices de ses maîtr^s^; appidant son 
peuple sa fainillçi ,.et no'Vivnnt que pour (pielqucs favoris. Telle fut la- 
longue earriore.de èe souverain qui fut salué dans ^jeunesse du, nom 
de BieuTAhné, (?t qui eut à ^rpe qiiefqiKw serviteurs pour ac(S)inpagner 
■ son cercueil. _ . ^ ' ; _ . "V ' ' • - ' s--' . ■ ■ . ' 

t’.etlé' salle, dont il avait fait sa élianibrè, fut l«>ngtcmps,,et pertilaiit 
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les^ixou ‘scpi premières années de son rè^^no; lu sallode billard; il cun- 
eliait alors dans la chambre a coucher dé LOuis XIV; mais lorsque lès 
scrupules de la reine, les séductions d’autres femmes l’en traînèrcuitdans 
des intrigues amoureuses, il changea su manière de, vivre et voulut 
au moins diminuer lé scandale en s’exposant moins aux regards; Qui 
ne connaît la longue liste de ses inaiti’esses qui c()nimence j)ar quatre 
sœurs et linit par une (‘réature dont on ignore le nom, mais (|ui 
lui donna la maladie dont il mourut? Le 1'** mai 1774- hî roi re- 
vint malade de 'Prianon; on le [ilaça dansTalcovcî; mais pour avoir 
plus de facilité à le servir, on lui dressa un lit au milieu de la salle, 
et sesVei tueuses tilles vinrent lui prodiguer leurs soins au péril dehnir 
vie; car la maladie de lein* père était la petite-vérole. Elhî tilde ra- 
pides prog(‘ès, et ce» prince, si hrillant encore de santé qiu'Iqiies jours 
avant, était dans un tel étatd(»<lécomposition que |K»rso!nu' in^ pouvait 
plus rester auprès de lui. «Au moment ou il \\) <*nt pins d’espoir, dit 
madaiiK^ Campan, tonte la cour s était rendue an ( hàtean; rOI']il-(le- 


Bonif était rempli de courtisans, le palais de curieux. Le dauphin a\a.ij 
décidé (jii’il partiraitavec la famille royale au moment ou h» roi rc'ti- 
drüit le dernier soupir. L(‘s chefs des écuries étaient donc conv(*niisa\ec 
les gens qui se liouvaient dans la chambre du roi (jiie ceu\-w place- 
raientuno lH)ngi(î alliimé(‘ pièsd’une ionétre, et(|irà 
l’instant où le mourant cesseiait (h^ vivre, run d’eux 
éteindrait la bougie. La bougie lïit éU'inte. A ce signal, 
les gardes-du-cor[>s, les inousqiietîiires, h»s écuyers, les 
}• pages, montèrent à cheval. En un clin d’œil tout fut prêt 
pour le départ. » Le château r(»sta désert; tout le monde 
s’empressa d’éviter la contagion (|iic personne n avail 
plus iniérét à l>rav.er. Quelques vieux serviteurs (’d 


^ h 
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ouvriers restèrent stnils auprès du corps, qu'on jeta bionlùl après 
dans une caisse de voilure prépaie à la liàle en lornie de corbillard, 
et des elievaux de poste eçtraînèrciil à Saint-Denis le d(‘rnier dos 
rois qui devait y trouver son toinl)oau. 



Lo portrait de Louis XV, jonno ('t rrvôtu du inanU‘au ro\al, (‘sl 
place dans Talcovc', à coléd’iin îîrand tableau du sacre de ce prince à 
üeirns, en 17tî2 ; les autres sont ceux des exeellontos princesses que 
nous voyons au^dievet de son lit; à la vue de c(* portrait fait au inonicnt 
où l.ouis XV, rétabli de sa inaladit» à <‘xcilait dans ja rranc(‘ 
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(‘Ution» uiK» sorte (rndoratioii , on se doiiiande eoin nient (U's seiitj^nenis 
Inrent si rapidcniient ehangés , et on en^ trouve rexplieà lion dans nn<' 
petite porte de cette meme alcùve c6 rqppîirtemcnt di» 

madame Dnharry. ^ : 

Cette salle a été agrandie par la réunion de deux t>eUtes,piocés at- 
tenant à la cour des Ceri's; elle est ornée avec un soin minutieux par 
iM^Ï. OaiigoiiJdn (d Delhet; c’est le type de la sculpture ornementale 
plus soignée encore et plus élégante sous le régne de îjniis X V que sous 
Louis Xiy. ' 
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>i: inîiii:nifi(|ii(‘ {xMidulo in(li(|iinnt les jours, les mois, l(‘s 
minées, les plinsi's de In lune et le cours des planèlc's, a 
donné le nom a celte salle, où les ministres tenaient ordi- 
nairement conseil. 

Elle renferme un méridien fal)rif|ué, dit-on, par Louis XVÏ; on v 
voit aussi |)lusieurs tabh's en mosaüjiK' représentant 1(‘ parc d(' Ver- 
sailles on IToG. (Test, dit la elii*oni(|ue, dans cette salle ([ue Louis XY 
si^na et remit à madanu' d(‘ Prtnipadour la confirmation d(» farrèt du 
Parlement de 17(>2, qui e\|>ulsait les jésuib's du royaume’. » 31. le duc 



• 1,0 trois anôls, avait 1" frappé la «lorfrino jlosjY'siiilos du ipot do i 

2“ avait, ordonné la doslriirlion do lours livres; r>« avait interdit an\ pères rensoignornont. les 
ministres liésilaieni A prononrer Umm dissolnl oii, et iesévêipies emtsnltés fïircnl d’avis do IcMir oim- 
servalion,à la maiorilé <lo 40 sur 51. Kniiii le (» août 1702, le Paj'lement, lonles les ohainluo, 
réunies, ordonna fa dissoliiiioj» de la sooiélé, et |o roi la signa 
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ileChoisonl mivix chez le roi avoc la roponso du poi’oRenii, général 
des jésuites à Rome, au projet de ladite réformation qu’on lui avait 
adn^ssé; oett(» réponse contenait la phrase laconique : Stnt 

r { ut sunt, aul non sint : Qu’ils soient ce qu’ils sont ou qu’ils 

ne soient plus; et le G août 1762 le Parlement, toutes 
les ehamhi'cs assemblées, décida quila ne seraient plus. 
En sortant de la salle que nous venons de décrire, on 
entre dans une petite pièce élégamment décorée, dont la 
fenêtre donne sur ravenue de Versailles, et qui servail, 
sous Louis XVI, de salon d’attente aux ministres qui ve 
naient travailler avec le roi. 
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Cotte salle faisait parlio des petits appartements, sous le 

f noni de Cabinet du Jeu ' ; on prétend que l.ouis XV y jouail 
lorsque le convoi de madame de Pompadour entra dans 
l avenuc, et qu’il s'assit près de la fenêtre pour le voir pas- 
ser, en prononçant ces siusulii'res paroles : « La marquise a mauvais 
temps pour son voyage. » 

Au-dessus des trois salles que nous venons de décrire étaient les petits 

' BlüDtlcl a loi » trimliqttor ce rnhinrt coiimu* mio salle à mauper tlu roi', e« ( /.</>. vu, u r 
PI H ) ; elle U loujoiir-s élc eoiiime sous le nom «le Cahinei du Jeti. 
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appai lciiu'iils do madame Iluharry, très bien eonserves encore, et on 
on arrive par an petit escalier atk*nant au balcon de la cour des Ccrls, 
et communiquant i» l’alcôve de la chambre à ooueh(,“r du roi. Us (um- 
sisleiit en une suite de petites piec<*s très basses, éclairées par d(.‘s fenè- 
trt's en voûte eirculaii e, mais décorées avec un luxe et un goût rcmar- 
<|uubles. 

Il y a salon, ebambre a coucher, boudoir, bibliothèque, antichambr*' 
et dépendances, mais tout cela de la plus petite dimension. 
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yiui voudra rououvolor ou (jui osera seulement d<k*rii‘e les seèii(‘s qui 
«‘liront lieu dans ees lieux de délie<‘s où le souverain de trente millions 
d’hommes, après avoir passé presque tout son temps à la chassé ou a 
tourner des tabatières, ou iném(‘à faire» la ( uisiiie, venait teiininer ses 
journées dans dcî petits soupta-s dont le nom a passé en proveihe ! C’est 
la qu’au milieu de convives très spirituels sans doute, mais aussi queN 
quefois très corrompus, il aimait à oublier sa dignité de roi ; et cepen- 
dant eel oubli était si imprudemment partagé qu’il était quehjuelois 
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lorcé (U* I rappel* sur la table en liisanl : iJtul, mcssicur.s^ le roi vicni. 
La i*éputalion de Louis XV avait toujours été en déeliuanl, coihiiu* le* 
ehoix de ses maîtresses; la première, la dueliesse di* C lia teau roux, en 
le eonduisantà Lonteuoi, lui disait : « Soyez grand, soyez victorieux, v 
La dernière, en le retenant près de son leu, lui disait en riant comme 
uiuHdlle 1 La France, ton earés’<*n va. * 
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CAlJfNET DE,S ClIASSEb 
I.) (■«iiir (■«•rl'v, iii;tri{ii«- (', sur |i- jii.n 


L;i rljîissi* r.sl icr l(T pltiA s.iiü pour lo ror|»* 

< l l<‘ riîpos le plus agréobie pour l’esprii. 

Bi;i 1 ON 


tl uNîÿl p.iinl de natioü (pu puis.se dre (oinparee îu 
KiîHirai.s dans cd an. 

üoiN., Vi(. Car, 


^ (lonih‘ il (•(‘( iihiiM'lh'iioinclc divs (Jhiisscs, ii ciiiisr 

il(* lii rris(M|iii leiiéforori ijiii r('|)nWiilo unesuil«‘ tiechassos 
an ch ion courant, ot parcoqu’on oITolcctto pièce servait cl’ habitation aux 
chiens lavoris de J.ouis XV. Ce prince, passionné pour la chasse, ainsi 
tpu* son aïeul Louis XI V, venait plusieurs lois par jour visiter seschi(‘ns 
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L(* t'hifii <îst la pljis rnls<)nn:il)l<* hrsir oi l,i pld-; 
ri);^Mioiss:ifilc <pu‘ Pieu fn'l ()nn|i“*s <*i si «>sl 

iMiiniiir iidaiillri’ hcM rn nioull dr r;is. 

fÜASTON PnüKisrs, Ih'd. de Chnsse. 


<< Il y a dans frs rfiicns , <lit f'/ici^roil, Imit dd fidélité, tant de donrrs 
caresses pour leur maître^ tf/ni de sagacité pour la chasse, (iii’on \\v 
peut assoz li‘s ninior. >) Et vu offri Ions nos rois somhlor(‘iit so trnns- 
ineltro une sorte de |Kissioii pour ees aniinnux. Il est peu de règnes qui 
n’aient laissé le nom de quel(jues (*hiens eélèbres plus (‘onnu peut-ùlre 
que nombre de bravc's guerriers (|ui sont niorls obseii rément à la dé- 
fense de leur pays*. « 31 . d’\nnebaut, fameux chasseur, lit présent à 
« François F** d’un grand chien fauve nommé il/îrawrf, qui venait (‘U 
t droite ligne dv l’ancienne race de chumsdes ducs de Bretagne; la ivine 

^ Ch.'issriir ronU'iir, par M. c.astil Bi.a/k, p. riS. . 
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‘ (riuosso lui envoya un chiiMi blanc nommé HcraruL ctTun cl Taulrc 
‘ servncnl à rorlificî* encore la lignée du fameux Souillard, célèbre 
'< sous l.ouis XI. » 

Les trois ebiens favoris de Louis XV se nommaient Gredinet, Char- 
lotte et Petite Fille. Ils sont représentés avec leur nom par Oudry 
dans (les tableaux (excellents conservés au musi^e du Louvre. (Ti's* 
dans Ci» cabinet (|ue Louis XIV et Louis XV avaient rhabitude de d('‘- 
jeuiier avant de partir pour la chasse. Louis XIV y faisait entrer (lurl- 
(|U('s chiens qu’il aimait tant que, de crainte (h* b^s fatiguer, h's pages 
avaient ordre de les conduire en voiture à la chasse*; il en était de 
meme de Louis XY, et madame Victoire, (|ui raccompagnait (|uel(|ue- 
fois à la chasse, était ordinairement d(* ce dè•jeuner. Cetle phre (‘st, 
comme la précédente, éclairié parla eourd(\s (’erls; c^lle renleiine un 
très btnm imuihle orné de pcûntuiTs sur ])orc(daine re|)résentant h's 
différents chî'deaux ou palais de France. 

’ il y nv.MÎl pMiir <‘u avoir soin un vapitahie cl iin IhniieninU des levrettes, clnu’jif (pii s’nclio aii 
rornnæ lonlcs les anlros, (M (jui dura jusriu’au inoincnt du la lU'volnlion. Ce capiiaiiK* d(*s l(“\i‘<il(‘s. 
M, U* coinic d(’ **% s<‘ glissa dans la procession «les t:ials-Ccriôran\ à Versailles, et Louis \M l’aper- 
rovaol, s(* mil eu collyre «M lui dit de s’iai aller. 
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Kl de* rinqiiaiito na Is les roriKvs n)(Mia< ailles 
Oi'iieiil poiniu'iiscineni ses portes lriom|>lMiiii' 
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ETTK polito coin* iiitcriciir(‘, ohsciirc, clroitc, telle (pi’im 
particulier n'aurait pas voulu l’avoir devant les yeux, était 
eependant visitée presque tous les jours par la famille royale, ([ui venait 
avec sa suite assister à la curée du cerf sur le balcon doré dont nous 
avons parlé. Ce derniei* acte du drame di* la chasse avait comme les 
autres ses usages, son étiquette et scs privilèges. A l’arrivée du cerf, 
le roi ou J(‘ grand-veneur entonnait Je premier la fanfare. « 7\)us 
Cfux qui assistaient d la curie devaient oster leurs gants, d moihs\que 
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d‘iUv^‘ <‘on/ist/uês aune valets des chiens K » Looorf élnit étoiidii sur h‘ 
dos el l’opération de le dépouiller était réglée eoninie une autopsie, 
et chacune des parties de l’animal avait sa destination; le pied droit 
était présenté au roi par le premier piqueur, un genou en tei’re; 
enlin, lors(|iron était arrivé à disposer des chairs'^ ; « Alors, dit un 
« auteur célèbre, le veneur doit demander du vin et boire le coup, 

« car aultrement s’il défaisait le cerf sans boire, la venorie se poiir- 
^ roit tourner et gaster; le roi ou seigneur doit faire apporte»* son 

vin avec la eliaufferette pleine de charbons vifs et la saulce en une 
^ eseiielle, et ainsi, comme ci veiTa desfaire le cerf au vemmi*, doit 
‘ prendi'c ses appétits et cherchei* les morceaux friands pont* les 
<( meltr<* sur la chauffereth» et faire ses carbonnades^, en lunivant, 
•« riant et faisant givmde chère, devisant des chiens qui ont le mieux 
< chassé, h\s faisant venir devant lui, car ainsi faisaient les bonset a»i^ 
^ ciens princes amateurs de la vénerie. » Les souverains depuis.oni 
«‘énoncé à ce singuliei* repas, mais ils ont continué d’as'sisler à ee 
spectacle de la cuiée, qui a besoin du bruit des cors, de l’aboieiïienl 
des chiens et de tout ce mouvement pour ne pas lessembler à une 
ignoble boucherie. 

On l•emarque au-dessus du toit de la cour des Orfs une mansarde; 
c’est la fenêtre du petit laboratoire de serrui-erit* d(' I.ouis XVI, 
dont nous aurons lieu de parler. 

‘ \<‘n. roNUlO, r. «a. 

• Di touilloux , |»a{î. hi. 

<;<• mol, si fmiiirmnxMU moniiomicilaiis RabHais. .1 disparu do notro lanmio rl a ôlô clion lu i 
asil<i ni Allcmaguo, où il roprésiMiio sous lo iioiii d(‘ nnhmmdni louto ospôi*» do côloloiu*, bilbw U 
ou aiiiro viaudo rùtio. 
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Mî nirtnif Dk'ii (|iii nous m tloiiné des n.ys Icni 
ajusU'nu’Mt rr.sfr\élc reir ((nmiie l:i plus fi:ii' 
liiilo ri plus amrnlilu de louirs les hcsW's, ;diii 
«|uc le plaisir en fùl aulaul procicux à n‘s nu 
nanpirs '.ju’ils oui mr nous un k'i/iiiinc ast n;- 
dnnt. 

AiessiioSAi.NOVF., Xtwrk rotjnl,-, c. \. 

Vkiisaii.u s doit à la chasso et à la chasse seule sa eréalion. 

, V son aeeroisseinent et la persévérance des souverains à y lixi r 
\ ' leur séjonr. Due suite de tapisseries et de tableaux des 

grands maîtres représentant d(‘S chasses où ligiirent nos 
f'yS ^ rois appartenait (rertaineineiit a riiistoire, et on est 
.,1.^ étonné (pi’il ne leur ait pas été consacré une salle à Ver 
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saillis*. Nous avons cherclit^k réparèrent oubli ; et ceux (|ui coiiime nous aivicnl 
(fu dessus de l«mi les bois' nous pardon lieront celte dij^ression; ils auroni 
aussi éprouve le regret de ne plus rencontrer dans nos loréts, les plus Ixdles du 
inonde, ers anitnaux élégants, cerfs ou chevreuils, (pii en faisaient rorneineni, de 
ne plus y entendre le bruit des cors, des chiens et des chevaux, (jui animait si bien 
leur solitude. 

La cli.:sse a précédé ragriculture^ elle fut une nécessilé avant d’élre un plaisir, 
elle fut la vie entière des peuples avant d’être le privilège exclusif des rois. C’est 
en France surtout qu’elle parvint presque au rang de science, (lu’elle eutses usages, 
ses préceptes, ses lois. A l’origine de la nionarchie’*, on voit les princes n’pré- 
sentés le faucon sur le ]M>ing, en voyage, ii la guerre \ même à l’église *. Malheur à 
4|ui aurait osé toucher cet oiseau royal® oiiseulenient legibiercpii lui était tiesliné! 
Il était alors, dit Claude Seyssel, plus dangereux de tuer un cerf (ju’un homme \ et 
nos meilleurs r<us furent les plus sévères à cet égard L’un d’(‘ux, et pas précisé- 
ment le meilh ur, Louis XI, pmir tout plaisir aimait la chasse les oiseau.rel les 
chiens, et cil faisait coucinn plusinirsdaitssa chambre François I" fut surnoiiiiné 
le père de la chasse française. L’un de ses successeurs, Charles IX, était occupé 
îi composer son poëine sur la chasse lorsque sa more vint le iléranger pour lui 
faire f.tire la 8aiut-harlhelemy *, il ne s’en souciait pas, mais on arrangea pour lui 
une fenêtre, d’oii il pouvait tirer assez commodément sur les huguenots, mauvais 


‘ l.revs DK I.EYDK, po’ir rliasses (l(î e" ; Van dkii Mkumvn, jxnir r*Hlcs <l(* Loiii> \IV ; 

Oi:dhy, pour ccll<*s etc Louis XV. 

* Nül)is placeaiit aille üDtiiia sylva*. Virgil. 

* Vlx ulla iii lei ris iialio cpia; in harr ai le Francis possii ætjuiparari. Kr.iNiiART, Vit Car. On appe- 
lait la eliasse au <‘erf la chasse franvoiso. Les rois de la première ceux de la .seconde, y êi:iieiil 
pas^iomiémenl adonnés. « Charlemagne^ dil la Chroniipie de Sainl-Dcnys, clievaucliail el rlia.ss!âi en 
hfiis^ selon la conta ne fi ançoisc. 

Les CapiUilaii es de Cliarletnai^iie el les lois lon)t)arde,s el de Uoiii ^o^ne ih‘feiid,u(‘iil de se des 
saisir (h* son oi.seau pour <|uel(jue cause que ce fût. Sons le règin‘ d’i;ud<*.s, ci'ux <juj dérendaient le 
pool de Paris eoiilre le.s Normands laisseiil envoler leurs oiseaux plnu’d que de* les ('xpo.seï à éiie 
pris. 

' Les seigneurs les plavaienl sur d(‘s pieux ciironces dans N; mur, les prélals sur le bord même 
dt‘ l’aulel (DrcANGK, Classaire, au mol AeetpioK ; Hlaisk, Chronique de la chasse.) Le irêsoi ier de 
r«3glise d’Auxerre avait le droit d’as.sisler fi la me.sse un épervuT sur le poing. - Histoire do riîglisi* 
d’Auxerre, par Lk noErr, png. 70î<. 

‘ Celui qui volait iiii laucou devait sc soumelireà leur lais.scr manger six onces de sa chair ou <le 
pavor six salidis. Lkx Buiig., torn. I, col, xi. 

’ nêià,en \ül2, .suivant Fioissart, le sire Liiguerraiid de (Joucy lit pendre deux jeunes gentils- 
lioinme.s (|ui avaient clias.sê sur .ses terres. Les lois d(! Philippe-le-Long soid toujours plus res(rirliv(î.s 
sur le droit de chasse, les v(îrges, hs galère.s, la mort ; car, dit mailre Aiig Itloudin, la cha.-^se est 
pour les rois el les grands seigneurs; raflaire des autres hommes est de travailler. V. les dillcnuil.-^ 
ouviage.>. de M. in.A7.K. 

* Ordoimanet* de, Henri IV d(^ I(»(I0 et tGni. 

' PmLipPK dkComminks, Vie de Louis XL 

On li* dans «in manuseril : « Pour le paieineid d’un petit lit d(* plumes garni de trois laies, lequel 
ledit .seigneur a fait acheter pour mettre et coiirher rmi des lorieisde la rhamhre. » Momi.ii., hisi. 
de.s l•■ral•eais, p. :>’î. 



î^ibier du reste «d auquel il ne pouvait appliquer aueiiii terme de vénerie'. Mais 
sans contredit le prince occupé le plus constauinienlet penvlant la vie la plus longue 
à la chasse, fut Louis XV, tellement que les jours où il ne chassait pas ou disait 
sérieusement h la cour: Le roi ne fait rien aujourd'hui, C*est sous son règne que 
Tart de la vénerie, mais lâchasse au cerf surtout, a été porté à la plus grande 
perfection. Une suite de tableaux du célèbre Oudry, conservée il Fontainebleau, 
nous représente ce prince dans les differentes scènes de la chasse, et leur des- 
cription suflit pour donner une idée de cet exercice noble et élégant à peu près 
perdu aujourd’hui. 

Louis XV est d’abord représenté en valet de limier, mais avec l’habit galonné, b* 
cordon bleu; il suit les traces de son chien qu’il guide, car c’est de cette première 
opération que dépend le succès de tachasse, ce qu’on appelle la quête ou faire le 
bois*. Deux valets (le chiens j»artent pour cela dès la pointe du jour avec leurs li 
miers ; ils commencent à examiner les abords du bois où on a décidé de chasser, car 
c’est dans les champs voisins que lesceils^* ont l’usage d’aller la nuit viander. Us 
cliérchentau dehors leurs traces, ils les .suivent dans lout(*s les avenues en ayaul 
soin défaire des brisées, c’est-à-dire de cassera mesure les branches (pii doivenl 
leur servir de n‘connaissance. Sit()t qu’il tient une voie, il la suit en avant (‘tà con 
tre-pied, justpi’au lieu où le cerf a dû se renibucher; il eonuaîi l’animal par les 
postes^, les fumées \ le pied^\ les allures^ les foules*^, la reposée, le raix et les 
abattures‘V Quand il est bien assuré de saipiêti* et du lieu e.xuct où le cerf est nun- 
l)uché, il se rend au lieu d’assemblée où il doit retrouver son camarade et cou- 
(*erter le rapport ipéils doivent faire au premier veneur. Pendant ce temps, le cerf 
fatigué de sa veille [lendaut la nuit, ayant besoin de sommeil, s’arréti; et se re- 
pose dans le plus épais du bois. Ou sait par l’expérienee et par la nature du pays 
la route (pi’il priuidra lors(pie les chiens l’attacpieront, et on dispose h*s relais de 
manière aies lancer à propos pour oppo.ser nue u(di vite toute nouvelle à la force 

' Chîulos IX (Mail passi(miié pour rrl rxerrice. « Fui à counc U; ccif, (Jil IlaANTOMt, fui à Ixaii 
A l(î <lél(jiini(‘r, <*1 <*u pordoil dormir. »> iVli* de Charles IX.) 

* « l.e i'Oii, dil UulVoii, esl un d<‘ re.s auimaiiK innoirciits, doux el Irauunillrs, (|ui ne semhlciil êlre 
l'aîls qiu.' pour ernhollir, aiiiiiK^r la soliOule d< s forois et t»(:(*up<‘r loin d(^ uoiib les relrailes paisibles dir 
(îes jardins do la iialm e. Sa forme (’l(*î;anieel l(\:;êri , sa U'*le part’e pluhM «lu'ori.oe d’m» bois visaiil cl 
(|uî, semblable a la cime des arbres, .se reuouv<'ll<‘ lous les aus. Fidèle à ses habiimle'^, il ne son 
Uue la nuit pour e)iej‘<‘lier .sa iiourrilme; il eraiiit plus le chien (pur l'Imunue; à celili-ci il ne lail 
Jamais de mal (](>(' par a<*eideni; il {‘iileud av<-c plaisir .<a V(»i\, sê.s ( fiaiils, cte. 

* Voyez la seconde parlûî d<î la vigueiie. 

‘ l/eiidroil ht plus haul d«J lailILs où le cerf a passé. 

' l ieiiie du cerf. 

” Compos(S de la pince, du laloii ei des os. 

’ Façon d«- marcher difl'ércul<‘ eulrc le cerf cl lc.s bic hes. 

* F.mprciiite du pi<*d du cci f siir le îsazoïi. 

’ l-e lioii (,ù il s’esl (M(‘Udu sur le veiUie. 
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»lejà épifisée de ranimai, et cVst la seconde et iniportanle opeavition’. Ton! elant 
ainsi disposé, le roi arrive ordinairement dans une calèche de chasse* cpii ne serl 
qu’à cct usage. Louis XIV la conduisait lui-inêine et y ailinettait les dames qu’il 
voulaitdistiijguer. Arrivé au rendez-vous®, le roi descend. Le tableau d’Oudry repré- 
sente ici Louis XV au moment où, appuyé d’un coté sur le comte de ïoiiloii'^e \ son 
grand vetieur, et son capitaine des gardes, il se fait passer ses bottes à cliaudron 
et reçoit des lieutenants de chasses le rapport concernant le cert' qu’on doit at- 
taquer, et se prépiîiriî à monter sur le cheval que lui présente le priMiiicr écuyer. 
Alors va comincuccr lu chasse dont nous donnerons une courte description 



Ouiilnii IMiivliiit |iattaiit du müi cIiâiu.iu 


Vers le milieu d(‘. septembre, le seigneur Gaston, snrnommé Plnchus, comte* de 
Foy, est parti de grand matin de son clniteau d’Ortliès, aecompagné de ses gentils 
hommes, de ses pag(‘S, suivi de sa meule et de son ch(‘r lévrier, pour attaquer le 
(*erf^ car cest bonne chasse que (U cerf, belle chose que de bien le quêter, le dé- 
tourner^ le laisser courir, belle chose aux abois soit en eau ou en terre. Le seigneur 
Gaston porte la trompe recourbée comme Roland , il a près de lui son liilèle lévrier. 

* Il y avait ordiiiaîrcinciii trois relais sans c.oiDnior les iiiouios tratlaquf; le (Icrnier, nommé les 
six ( liions, on avait or(linair(*mont un plus and nombro. 

* C’ost on 17*22 ({UC Louis XV revenu d(î Itoims, lit sa ju'omiêro chasse on eaKaiw' dans ta foièl do 
VilUTs-Coiicrol. 

’ 1,0 rond(‘z-vous, ou autronuMil rassoinblétî, êlail ordiuaimiKMit piès do VersailUîs, Io|)aviIlon du 
ItiaMand, do li)ss(‘ repos tlo Uièvres, du pavillon dcî V(;ni«‘M<‘s, oie. 

* Le (.•onit(î de roiiloiiso, Kiaïul elias.seiir, donna sa nuMite a=i roi, bi( n .‘.niK'iiein o à eolle (pi’il a\ail. 
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li r.'iit iiiarch(»r dov.iiit lui le limier jusqu’à ce qu’il soit arrivé au hrAlcr ; là ou 
découvre la première meute qui suit le limier*. Bienlôt dans le fourré du bois un 
animal lioiulit •,au bruit (pi’il fait on reconnaît que c’est un cerf; on crie {\v prendre 
fçarde à la route; le cerf en elïet y passe ; cellii qui le voit se met dans la voie, sonne 
une fanfare, appelle les chiens de meute et chacun chevauchera sur la meule après 
les cliiens. Huera el cordera de la plus forte et granl Àiaine ne pensant à nul 
autre péché ne mal. 

Le cerf est lancé, les chiens chassent à "rand l)ruit, les veneurs les suivent le plus 
près qu’il leur est possible: ils ont reconnu la force, l’age de l’animal, combien 
il porte; ils ne le quittent plus. S’il fait un retour ou suit une route, ils lâchent 
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les chiens dans la voie; si ceux ci chan^uit ou hésitent, ils les rallient, ils S{‘ 
mettent avec eux (buis le taillis et débouchent enlin dans la plaine. C’est la le plus 
beau moment de la chasse, et c’est celui que Van d(‘r Meulen a choisi pour repir- 
senter Louis \IV à cheval, entouré de toutes les dames de sa cour-, chassant dans 
la forêt de Fontainebleau. I.e cerf (‘st dans sa plus faraude vigueur ; il framdiit les 

* La forme du peiil cor rocourluî, qui a succCiIc à la roiiquc, durait encore sous Clini l(\s IX ; elle 
acquit un grand dcvcl»>i>|)omont sous l.ouis \lv; ou In portait eu sautoir et avec beaut’oui' de grâce; 
olle est net nelleinent dans uucjusie proportion. 

* Dès le règne <le FrarK.'ois les dames suivaient îo roi à la eha^^se. Catherine de Médiei-; n’eiani 
encore que daiqddui^ y venait assulûmiMil pour lui |>laire; elle avail fait une réunion qn oit appela 
la petite lliithlr îles tUnnrs. UivvNToMr. 
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Ibssi^s, les palissades; les chiens ne le quittent |ïl us; l’air retentit des cris, <les 
fanfares, du bruit des chevaux; mais bientôt le cerf atteint un nouveau faillis et 
reprend une nouvelle force; il se rembuchc pour chercher du change ou se reposer. 
Les chiens sont encore quelque temps dans la voie, mais la dist«ince les a brisés ; ils 
hésitent, ils cherchent, et cVst là que commence un nouvel et dernier épisode 
lie cette chasse. 

Le cerf a disparu ; les gens de la campagne ne l’ont point vu. Les veneurs pren- 
nent alors les d«»vanis, et sondent les routes an-dessns et au-dessous de renceinte où 
les chiens ont demeuré. Ils l’entourent. Tout le monde a rejoint au son du réquéiié: 
les veneurs entrent dans l’enceinte pour la fouler. Tout à coup quelques chiens se 
récrient; ranimai bondit, prend un nouvel élan, les chiens le suivent ; il sort de 
l’enceinte. l.es chiens se rallient; les derniers relais sont découplés; ils ont toute 
leur force. Le cerf ii’a plus la sienne et fait un dernier effort. Il va la tête dans la 
terre et tire la luîigue. Le hruil des cors, des chiens, des chevaux redouble ; on se 
croirait à un choc de cavalerie. Enfin le malheureux animal, atteint par les chiens, 
SC débat encore avec courage contre eux; il preml un nouvel élan et se précipite 
dans un cfaiig pour se rafraîchir et retrouver de. nouvelles forces ; mais au con- 
traire U* Iroid vient le, saisir ; les chiens le. suivent, reiitoiireiit, et un coup de ca 
r.ibine parti irune main royale, vient terminer ses soulVraiiees. 






<I(î son palais, el arrive à ootte (ilroire enceinte ; (ont à coup il ploie le gciioii 
deYant un pauvre prâtre, devant un lioinnie olj^èur, mais (pii est placé pour lui 
entre le ciel et la t<*rre. Quels ont été dans tous les temps les dépositaires de (M‘ 
terrible sacerdoce? ce serait un examen cpii nous entraînerait trop loin. Ce4‘nrenl, 
en France , d’abord les Bénédictins, puis les Dominicains, et entin les Jésuites , qui 
paraissent avoir él('‘ les seuls à songer au parti qu’ils })ouvaicnt tirer de ces impor- 
laiiles fonctions, et à composer des instructions s(*crcles jiour ceux de leur oidri* 
(pii parviendraient à en ('‘tre chargés. L’abus qu'ils tirent en Espagne, en Aulri(*be, 
en FraiKîc niibiie, de ce saint ministère, contribua à leur ruine. l ouis \\V n’en! 
que des jésuites pour confe.sseiirs : le père Daulin Ai nal Terrier, le père La Chaise 
et le père Le Teliier. ISe parlons (pie des deux derniers. 

Le père r.a Chaise, nommé confe.sseur, devint bienl(')t le chefde l'Eglise gall’u'ane 
Le cardinal de Noailleset madame de Maintenon tirent de vains efforts pour le 
renverser; ils n'y parvinrent point. C(î jésuite fut pendant dix ans le persécuteur 
implacalde de Porl-lloyal. Sur la tin de sa vie, il fut plus modéré et passait son 
temps à la maison de (\nnpagne (pii porte encMire son nom, et où il se rendait dans 
un carrosse a six chevaux. Peu de jours avant sa mort, il dit au roi : « Sire, de 
grike, choisissez mon su(?cesseur dans notre compagnie. Elle est tiTs-allaclu’C à 
Volrii Majesté, très-nombreuse, très- étendue. Dans une disgrâce, vv mauva/s 
coup est bientôt fait, et on n’en pourrait pas répondrcî. » 

Effrayé , et dans l’alternative de se faire ('onfes.ser par les j(\siiites on de (a aindre 
un mauvais coup, le roi rem]>la(;a le père La Chaise par son ((Uifrère Michel Li^ 
Teliier. Cet homme, d’un eaiauttère dur et opiniâtre , dit un des membres de son 
ordre (l’ahhé Gorgetle), lit regretter son pirdécesseur et abusa de la vieillesse de 
Louis XIV pour l’entraîner dans les mesures les plus violentes. 11 avait le mono- 
pole de la eonfe.ssion , et ne permettait pas (pi'aueim des princes de la famille 
royale eût un confesseur de son choix. 

Voyant sa fin approcher, le roi, agité par les remords, au sujet des per**cutious 
qu’il avait exercées’, manifestait le désir de prendre d’autres (‘oiiseils; mais Le 
rellier s’opposa à toute réparation, en lui disant que ce serait délniiic en un seul 
moment l’ouvrage de toute sa vie. 

Après la mort de Louis XIV, le régent rendit la liberté à tons les eniieinis de 
la bulle que Le Teliier avait entassés dans les prisons d’État. Ce jésnile fut exilé 
à La Flèche, où il mourut en 17 fît.. 

Le caractère des confesseurs, dans les pays ealholiques, est d’une grande im- 
portance pour les affaires de l’État ;^ine nation est intéressée à ce que les homniès 
(pii exercent une grande ifitliieiiee sur les décLsions du monarque soient probes et 
(‘clai^és. 

Si Rarlhéleiny de !..as (]ases eut été eonfes.seiir de (’liarlcs-Qiiint, sou intrépidité 
chrétienne eût obtenu peut - être d(»s moyens plus eflieaees pour pr()l('gcr les 
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Indims opprimés. Si im confesseur ér'lairé eiil déinoiUré i'i l.onisMll que le pré- 
texte de eoiiverlir les Noirs en les rcdiiisaiil à létal de bétes de somme dé^insait 
les alleritats <k* la cupidité eoiilre ritiiinanilé el le droit, ce prince cfH-il consenti 
à la traite des nè'^rcs? 

Si Louis \1V, au lieu <lt;s pères La Chaise et Le Tellier, eiit eu pour directeurs 
des hommes tels <jue liossuet, Fénelon, Ariiault, ils lui eussent épar^;nélûen des 
(autes, el A la (in de sa vie bien des chagrins. 

Nous avons représenté ici Louis XI se confessant, et, dans le cabinet attenant, 
le capitaine des j:,ar<ies (]ui ne devait jamais perdre de vue le roi , attendant de- 
bout qu'il eût terminé sa confession. 

La salle du (kHifCssionnal n’a «pi’iin tableau, et on ne pouvait pas en chercher un 
plus d’accord avec le lieu : c'(‘sl le (mrtrail <le madame de Alaintenoii , par Ui^aiit, 
et un des plus ressemblants. 
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j^n surlanl <lo la pièce ilii (àmfcsshmnal. <»n sciruavc ilaiis un cliannanl [>elil 
salon, décoré dans le slylc dn Icmps de f.ouis \V, el ijui servait anirefois à ce 
•prince pour reiilernier sa cassette, ses bijoux el plusi(‘urs collections [nreienses. 

Ce cabinet, ainsi (pie plusieurs piè(‘es ipii ravoisinent , a (‘le construit dans rem- 
placemenl du jiraiid esiMÜcr el de la {galerie de l\lij;uart. Mesdames , (ilK^.s d(‘ 
Louis .XV, babilèrenl loii^^temps (piebpies-mies de h*s pièces, et elles tra\ersaient 
ee cabinet pour se rendre tous leK jours auprès de leur père, au momenloù il 
revenait de lâchasse. Klles passaicnl un ('•norme jianier; on pnHenail madame 
Adélaïde, cpii tirait un cordon tpti avertissait madame Victoire; celle-ci sonuaîl 
madame Sophie, ipii à son tour prévenait en passant sa douce sœur madame Louise. 
Louis X V baisait chacune de ses tilles sur le Iront , el leur deniandail de leurs non- ^ 
velles en les appelant par des .sobri(piets singuliers (péil leur avait donnés ; elles 
lui furent toujours (rès-atlacbées; * 

Ce cabinet est le véritable type de la manière dont étaient décorés les apparié* 
menls du temps de Louis XV, (H cjiioicpi'il soit possible de ne pas aimer ce genre , 
d(ivemi de nouveau à la mode, on ne peut se refuser ù trouver (pi’il no mampic 
ni d’agrément ni de magniticen(*e. 
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roriiiiio nionanjiii* passa pies(|ue la moitié de sa vie, la seule liemeuse ; c est là <|iril 
soeeîi|M <le reronnes utiles, (ramêJioralioiis importantes, el surtout de travaux 
de tous ;;eures eoiicernant la marine , |K)ur laquelle il avait une prédileelioii mar 
(fiK'c. Sous son réelle , la France réunit (|uatre-viiigls vaisseaux de li.qne; la supé- 
riorité lui était actpiise dans tous leseoitilials partiels, et Itienlùl, si<(uel(|ues liommes 
de “énie eussent perfeclioimé le gréement el la laelicpie navale, elle aurait eu sans 
doute des succès plus manpiés. Les études géograpliûpies de Louis XVf , sa passion 
fMUir les lectuivsde voyages, lui firent coiicevoirridée d'illuslrer son règne par une 
expédition <le découvertes analogue à celle du capitaine Cook, dont on regrettait 
alors la perle récente. 

Louis X VJ mettait beaucoup d'importance à ce fuojet, il y rapportait toutes ses 
pensées. Il traça lui-meme la route que devaient suivre les nouveaux explorateurs, 
et eonlia cette Itelle eut reprise à Tun des liommes les plus capables, et par ses anciens 
services et par ses brillantes el hoiines (pialités , de la bien conduire. Parmi les in- 
structions (péil lui doHiia e( ipi'il écrivit de sa main , il est une disposition qui tait 
trop d’honneur à la bonté de ce prince et au courage de deux officiers de marine , 
frères de l'auteur rie cet écrit, fiour «pi'on ne lui pardonne pas d’en consacrer ici 
le récit. Au moment où le bruit de celle expédition se répandit, des demandes de 
presque tous les oflicicrs de la maiine royale arrivèrent au ministre pour en fain* 
partie ; dans le nombre se trouvait eelle de ileiix frères de Jil .de Laborde cpii s’élaieiii 
d«*jà distingués dans la guerre d’Xméri<|ue. Us écrivaient de llrestà leur père qu’ils 
désiraient faire partie de eette expédition, n'importe à (piel litre, e^unme employé*s 
ou eomme volontaires. Leur père se rendit à Versailles et sollieita du roi eette fa- 
veur, qui ne ful'ac(‘ordée qu’à la condition, écrite de la main tie ce prince , qiu* 
les deux frères ne seraient jamais embartpiés sur la même i baloiqie dans toute ex 
pédilion dangereuse ; le sort déjoua celte liienveiJlanle disposition, et, après deux 
ans de navigation, une déi>ècbc de La Peyrouse portait (‘c triste récit : 

« (J'est avec la plus vive douleur, dit iVL de La Peyrouse, (| ne je vais tracer l'Iiis- 
loire d’im désastre mille Ibis plus cruel que les maladies el tous les autres événe- 
meiils des plus longues navigations. Je cède au devoir rigoureux (jue je me siq.s. 
imposé d’écrire celle relation , et je ne crains pas de laisser eomiailre tpie mes re- 
grets ont été, depuis <;el événement , cent fois acéoiiipagnés de mes larmes , (jue le 
temps n’a pu calmer ma douleur : eliacpie objet , chaque instant me ra[>pelle la 
perle (jue nous avons faile, el dans une çirconslanceoù nous croyions si peu avoir à 
craindre un pareil événement. 

« J'ai déjà dit que les .sondes devaient être placées sur le plan de MM. de Monne- 
rou et Ilenizet parles oflicicrs de la marine; en conséquence, la Inscayeime de 
l'Astiofabe, aux ordres de M. de Laborde, fut eoniniandéè pour le lendemain, 
et je Ils dlsjMxser celle de ma frégate , ain.si ipie le petit canol, dont je donnai 
le commaiideiocnl à !>!. lioutiu. M. d’F‘’sciires, mon premier lieuleium] .. cl cvalier 
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tle Saiiil-Louis, coiiiniaiKltiil la hiscayeiiiie de h lîoussole et élail le cher de i*etlc 
pelile expédition, ("omineson zèle ni avait paru (iiielquefois un peu ardent, je crus 
devoir lui donner des instruclions par écrit. Les détails dans lesipiels j'étais entre 
sur la prudence que j'exij^eais lui parurent si ininiitîeux, qu'il nie demanda si je 
le prenais pour un cidani , ajoutant (pi’il avait déjà coiuiuandé des hàfinienls. .le 
lui expli(|uai auiiealemenl le motif de mes ordres ; je lui dis <pic M. de T.an^le et 
moi avions sondé la passe de la haie deux jours àiiparavant, et que j’avais trouvé 
que l'oflieier commandant le deuxième canot , (|ui était avec nous, avait passé troj) 
près de la poitite sur la(|uelle même il avait louché : j'ajoutai cpie de jeunes ofliciers 
(‘roicnl (pi'il est du hou ton, (tendant les sié^^es , de moiifer sur le parapet des 
tranchées, cl que ce meme esprit leur fait hraver, dans les canots, les roches 
et les hrisanls : mais que cette aiidace peu rclléchie pourrait avoir les suites les 
plus funestes dans une campagne comme la notre, où ces sortes de jiérils se re- 
nouvelaient à chatpie minute. Après celle conversation, je lui remis des instructions 
tpii ne devaient me laisser aucune crainte. Klles étaient données à nu homme d(‘ 
trente- trois ans, (pii avait (Minnnainlé (les hàtiiuents île guerre ; comhien de motifs 
de sécurité ! 

« INos canots partirent, comme je l'avais ordonné, à six heures du matin. C'(Hait 
autant une partie de plaisir (pie d'instruction et d'utilité : on devait cha.s.ser et 
déjeuner sous les arlues. Je joignis M.d'Es(Hires, M. de Pierrevertet Al. dcAlon 
tarnol , fe seul parent (pie j'eusse dans la marine , et ampiel j’étais aussi tendre- 
ment attai^hé (pie s’il eut (‘té mon fils. Jamais jeune oflicier ne m’avait donné plus 
d'espéraiK'e, et M. de Pierrevert avait diqà ac(piis ('e que j'allendais très-inc(*.ssam- 
menl de l'autre. 

« Les sept meilleurs soldats du détaclieinenl com[)osaieut rornement de cetl(‘ 
hiscayenne , dans laquelle le maître pilote de ma firgate s'était aussi emhanpK* 
pour sonder. AL lloutiu avait pour se(’ond,dans sou petit canot, !>L Alouton , 
lii'iitenant de frégate : je savais ipie le ('aiiot de /M.v/ro/aàc était ( ommandé par 
i\L de Lahorde, mais j'ignorais s'il s'y trouvait (rautres ofllciers. 

M A dix heures du matin, je vis revenir notre petit canot, l n peu surpris, parc(^ 
(pie je ne ratteudais pas sitiH, je demandai à AL Hoiitiu, avant qu’il fût monté à 
hord, s’il y avait quelque (‘hose de nouveau.* Je craignis dans ce [iremier instant 
(pielqtie attaque de sauvages. J/air de AL lîoulin n’(‘tail pas propre à me rassurer . 
la plus vive douleur était peinte sur son visage. U m apprit hientût le naufrage 
affreux dont il venait d’étre ténmiu , et aiupiel il n'avait (‘chappc (pie parc(‘ ipie la 
fermeté de son caractère lui avait permis de voir toutes les ressources (pii restaient 
dans mi si extrême pi ril. EntraîiiiS en suivant son eominandant, au milieu des 
brisants (pii portaient dans la passe , pondani que la marée sortait avec une vile.sse 
(le trois ou (piatre lieues par heure, il imagina de |)r(*scnter à la lame rarrièrede 
son canot, qui, (le cette manière, (Mmssé par cette lame, t‘t lui ccMlaiit , pouvait 
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ne pas se remplir, mais devait eependaiil tXre eiilraim* an dehors à reculons pai 
la marée. lUeiilùl il vit les hrisanls de Tavant de son canot, et il se trouva dans la 
grande mer. Plus occupe du salut de ses camarades que du sien propre , il par- 
(‘ourut le bord des hrisanls dans Pesindr de sauver (juehprun ; il s y ren^^■^gea 
même , mais il lut repoussé par la marée. Knlin , il monta sjir les épaiiles de 
iM. Alouton , alin de dirouvrir un plus grand espace ; vain espoir, tout avait été* 
(‘ngiouti !... etM. Boutin rentra à la marée haute. La mer était devenue belle, (kd 
ollicier avait conservé (pichpic esf>érance pmir la biscayenne de rAsholok’: il 
n'avait vu périr que la notre. M.de Laborde était dajis ce moment à un grand 
«juart de lieue du danger, c'e.st -à-dire dans une mer aussi parfaitement tranquille 
que celle du port le mieux fermé ; mais ce jeune ofru‘ier, poussé par une générosité 
sans doute im|)rudente , jmisijue tout seeoiirs était impossible dans ces circon- 
stances, ayant l’ànie tnq» élevée , le courage trop grand pour faire (Hîlte rélîexion, 
lor.sque ses amis étaient dans un si extrême danger, vole à leur secours, se jette 
«laiis les mêmes brisants , et, victime tie sa générosité et de la désobéissance formelle 
de son chef, pé'iit comme lui. 

« Bientôl M. de l.angle arriva à mon bord aussi accablé de douleur que moi- 
même, et m'apprit , <11 versant <les larmes, ([ue le malheur était encore iurmiment 
plus grand (pie j(‘ ue croyais. Depuis notre dé[iarl de Prance, il .s’était fait une loi 
inviolable de ne jamais delaclier les deux firres ' pour une mêm(‘ corvée, et il avait 

* U. l'jsNX'iiaid. (iii |H«'nir (Ir la Vn i^^alion , a rrUvHW' 4<'f l'piMMic ; nu \ .JH < <‘s \rr.s 
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Trii|i );énérriix il'.-xlmi-d, ô \ rluiit la inénir 

Vil fiM-r l.a l’ryrrtU'.f |i sa nli>iir! 

Crst'uif vu«.. a{i|iclli'. ils < vtiU* tmis <l<'uv 

lif clmiiraiK .s’i-sl rflVriiir vui iux. 

U a <•(<■ éli'vÇ <*n l'Iuuiiinir de ers joniiivs ^nisiiiir rolininr i-nstrali* (il mai lui* lilaiic dans un jardin 
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('<•(!(• , dans rollo seule ori’asion, au désir qu'ils avaient témoigné d’aller se pnuiie 
ner eltliasser cnseinide; car c'élail presque sons ce point de vue que nous avions 
( uvisaj^é rnn e! l’autre la course de nos canots , que nous noyions aussi peu e\ 
posés que dans la rade de Krest, lors<]iie le temps est très-heaii. 

« Les piro,i;ues des sauvajçes vinrent dans ce même moment nous annoncer ce 

* 

funeste événement : les signes de ces hommes grossiers exprimaient qu'ils avaient 
vu périr les deux canots , et (|ue tous secours avaient été impossibles. Nous les 
comblâmes de présents, et nous tâchâmes de leur faire comprendre que toutes nos 
richesses appartiendraient à celui qui aurait sauvé un seul homme. » 

iJn jour de rannée I7h7, le marquis de Ronchcrollcs , page de la reine, étant 
de service auprès d'elle dans une promenade à la Muette, la vit tout à coup fondre 
en larmes à la lecture d'une lettre que lui adressait le roi : c'était le récit de cet 
événement, auquel elle se rejuochait d'avoir contribué. 

La bibliothèque de Louis XVI a été conservée telle qu elle était sous ce prince, et 
on y a réuni tous les ouvrages descriptifs de Versailles et des maisons royales , ainsi 
<jue la collection des Mémoires sur l'IiLstoiiede France. 
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Aii-ilcssus (le la l)ibliolliè(liie ('■lail la salle du tour, où l.oiiis XVI sVeiipail de 
pelUs oiivtii^'cs ou iiieiiiiisei ie el eu sernirciie. Celle petite pièce coiiteuaii une 
l'orge et deux encUuuestiui existent eiMïtrc. C'est la tpi un serrurier iioniiiié Gaiidii 
lui doiiitail des leçons de sa professmn , el IJiiiis X \ 1 foi'itea , ilil-on , avec lui les 
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‘‘(•nie rpip;ra|ilio , tim* de rÊcritiinr : 
, ii'oiil pas clc si'paivs par la mort. » 
21 ) 
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sci rures (*l la cltif tle l'ai moire qui reiil'ermail le Livre routçe. (le serrurier leiraliil 
au nioineiil île la révolnliou, et fil découvrir et saisir celte armoire. 

Après ces utiles ou iunoceiUes oeciipalions , le seul plaisir de f.ouisWI, lorsqu'il 
ne chasÿaiil pas, exercice nécessaire à sa santé , élail de se prômener sur la plate- 
forme des lôïts qui s’étendaient d’un bout à l’autre de Versailles, prineipaleinent 
du côté de la chapelle, et là il ohsei’vait, avec une lunette d'approche ou tin télés 
copc, tout CO qui se passait dans les jardins , et lorstju'il avait découvert quelcpu* 
vencontro ou peut-être un rendez-vous, il en plaisantait ilaiis son intimité, l u jour 
cepcudaiit il éprouva une petite mortilication, dont au surplus il fira peu de veii 
ÿ;(*ance. I\n s'approchant d’une mansarde il entendit déclamer violemment contre 
sou j^ouverneiueiit , contre lui-nième; se penchant alors sur la mansarde, il cria 
<• l'aiscz-\ous, insolents! » et un silence terrihie succéda. 



l’rontcii.'Hlf; Inouïs \VI sur toits. 


Ce prince était bon, coutianl , vertueux, aimant le bien , voulant le faire, mais 
trop faillie , trop peu éclairé pour y réu.ssir. « Il n'y a que M. 'l’iir^ot et moi qui 
aimions le peuple, •» disait-il, et il renvoyait M. Turgot quand les événcmenl> 
SC compli(|uaieiit ; il ne put les dominer et pas meme les eoiiiprendre. 



SAJ.LE |)i:8 CnoiSADES. 
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‘ ' ' loiulu'an 

- W—- ': (iiii MMil n'aura rien à irmlrr 
^ ' à la lin «les siiM'Ies , nous ntuis soiiiiiHvs asws 
’ ' sur la pierre qui («uivre les ceiulres (W 
(jodefroy de ïlouillon, et l;’t s<* soni déroid<H‘s 
I devaiil lUMis les merveilles de «‘e pMeriua^e 
«in nioinle entier, «'ar «’’es1 ainsi qu'il raiii 
noiniuer les «Toisatles «pii . pendant «leux 
, «‘eiilsans, min'iil «‘ii niouveiueiit l«)ui«‘ la 
«‘lir«‘lienl«‘. \ I aspe«‘l «l«* «'es fait.'' «i'ai iiio 
singuliers, «l<* e<*s e\|M‘«lilions aAC'nlureuses , «>ii 
n'est point tenl«‘ «le r«*«‘l»erelu*r «pi« ll«_‘ lut |a eau.sc, 
quel lut le résultat «les « roisades, ou ne- se «le 
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luaiule pas si elles liireiil contraires ou avaiilaj;euses à la civilisation, au eommer<‘e, 
au hîcn-èlre des hommes ; on ne considère ces événements (|ue dans ce (pi'ils prêtent 
de charme à riinaginalion; dans la grandeur des sacrilices et des privations (prils 
inj{K)sèrent ; on admire cet enthousiasme religieux excité par la corupiéte ou la (h*- 
lénse d'un tombeau. Que d actions glorieuses, cjne de miracles de courage, d’abné- 
gation , se nianifestcrenl et s’engloutirent dans ce long espace de temps et dans ca s 
régions «‘loignées et barbares! Le voilà cel homme extraordinaire ijui sut, par son 
ckHjuence, par son indomptable volonté, décider une passion dont il avait le gerine 
dans son cumu’. Pierre rMermite, néa Amiens, parcourut le inonde pieds nus, un 
crucilix à la main, peignant avec des traits de flamme la souffrance des chrétiens, 
la profanation «les lieux saints; et bientôt un cri s'élève de toutes parts : « Dieu le 
veut ! » Les princes et les peuples, principes toiumquf vuUjuSy arborent la croix et 
\(mt se précipiter sur la terre d’Abraliani et de Jésus-t’brist. Dans ce monvemeiit 
g(‘iiéral de l'esprit biimaiii, la France joua un trop grand rôle [kuu* n'avoir [)as mé- 
rite une grande place dans un Musée liistorhpie , et deux salles ont été consacrées 
à Versailles h cette glorietisc épocpie. Wons allons indiquer sommairement les ta- 
bleaux «pie coiitiennenl (îelles-ei, trop petites iiialheureiisement pour un si grami 


UK S.U.KU^F. — Eu l'.lU lOUO , la ville I 
Salrrne fut assi<‘fj;»‘e par les Sarrasins. | 
l.es liainfaiits , nirjwej'-s <le l’rselavaiçe oii la 
IIMH-I , «lurent h'iir salut au «oiirai;»’ «le «iuarauf«‘ 
l>(‘l«Tius, (|ui, apn’*s avoir ol»t<‘iiii «lu priiie«* «le Sa- 
i«Tu«‘ (li's ariu«‘s «‘t «les i*ln‘vau\, «’liarf;«'‘r<‘ul r«*u- 
et le uiir«‘iit «*n fuite iiMl};r(^ la snp«'-rioril«' «!«• 
s«*,s f<)n'«\s. Ia: priiiee r«T«)iupeusa f;«^u«^r«‘iis«*iu«*ut 
le «l(S«)U<Mu<‘ut «1«‘ e4‘s Kuerri«*rs. 


.v'-^yUi^ATAII.I.K DK CIMTFLLA ( UVi.’S ). — Attirés 
Ji.^fô/par la g«Wr«)sili^ «lu ])riu«-.«Ml«‘ Sal«TU«*, 
«l'aulri's p«‘lerins m>ruiaiuls. m»us le pr«'*t«*xt«* «l'iiii 
pt-h rina^»* an mont «iar^ano, p«’ii«'tr«r«‘nt <*iï 
nali«‘, s'«-ur«M«’*r«*nt s<ins l«‘s «lrap4Mnv «l<'s p« lUs 
prine«s tle ec pays, et par\iiir«‘iit à fou«l«*r \v 
cointt' «rAv«*rsa «pii l^•nr fnl. alMii«lomi«'‘ pour prix 
«l«* l« ur «‘onraî;»’. On vit l«‘s lils «li* Taiieivd»' loar- 
« her à la eoiniii«‘l«* «le la l*onill«‘. ï in‘ anni'«* «!«• 
« iiniiiaiil»* inill«‘ lioinm«‘s levi^e par 1«* |»ape l/‘oii X, 
et ('«HooiaiKlt'i; par lui, fnl uiis«‘ «‘ii (l(T«»iit(‘. 
poiilife loinlir an |M)nv««ir «li* i't'iiiK'iiii , «|iji, tout 
en se j>r«»st«‘rnaiif h s«*m pÛMis , lui nii|M>s«; «l’oiiê- 
r«iis< s 4‘«>ii<lili(j|is «‘ii «'•«•Iiaiii;«ï «l«? sa liberté. 


jf^JOMHAT UK Ckiuvo (tOtitj. l^>rK«|lie le 
»^^^(!ouit(' Ho^(‘r \«Milut s’emparer «le la Sbrib*. 
«e ïi«* fut «jii’avtM! eiii«piaiit«‘ «•li(‘vali«*rs «jii'il s«* 
pnViita «bivant rarm«'«* «i«*s Sarrasins. La sup«'- 
norif«'* «les fonvs «‘iiiK'niiis rol»lig4*a plnsuairs fois 
à quitter e<*lle île , «|ni lie bnoba «*ii son ponv«>ir 
«pi’à la siiiie irnin^ longue j;n<*rre ; la bataille «le 
C«‘rano fut «l«H’isl\’e : eeut tr«*iite-si\ «‘ln'vall<*rs nii- 
r«Mit «Ml fuit«‘ tr«Mite-ein«| niilb* Sarrasins, 


UOPTfOA UK (ÎOUKI MOV UK lloi IIJ.UA |»Vi; 
i.'KMeKuia II \KK\is Com.m'cm; , 1007 i. 
Sons b‘s murs «le Cooslaiilliiopb* , a\«‘«' niie ariiuc 
«l(‘ «piatr«‘-vin^( milb* hommes, (bxlcrroy «l** IbMiib 
bni ii‘«>biiiit r«Mitr«'e «l«‘ la «pi<* par les lucua- 

«•«•s «|n«‘ noli«‘m(>n«l adn-ssa l*« iiiper«‘iir ; il «mi- 

voya s«)ii lils en ola.m’ anpivs «1«^ (ioib'froy, «loni 
r«Mitr«^e an palais impi'rlal frappa, par sa spb ii- 
ilenr , renqu ri nr ConiniMii*. Kassnrê par la boum* 
foi lie ('iodefiMiy. il l'ailopta pour son lils; b* «lue 
se ibrlara son vassal, ainsi «jn«* tous les sim- 
f;ii«Mirs (le sa suite. 

A TAILI.K UK MCKK. Kéllllis SOUS lesilllirs 
<^'<‘'‘^^tautinople , l«‘s Croisi'-s pasm reiil 
b* Itosplmre et assi«'‘;<M’«Mil Meee, Eiieonra^^i's par 
l«*s siieeès «le s«*s arm«'s nmfre b's froiip« s iiidisei- 
plimS's «l«‘ l*i«MM*e rjl«M’iiiif«*, b* siilfan «les Turcs, 
iils «le Soliiiiaii, end (|iie e«dl(‘ bds la birliiiH* lui 
s«*rall «miimmm' favorabb‘; malsj^r.iee à la val« iii‘d«*s 
«len\ UoImm'I, Haiidoliiet Taiieiv«le. la \ieloir«* resta 
aux (:r«Hsés,<|nl«*nvoy«M'«Md à (:«mslaidiuopb* mille 
l^■•l^*seon|M•(^s, eomme I(‘ (ropli(*<‘ «b* bair f'Ioire. 

biisi:uK.lkiusAKK>i. .AIal^r«*r«Millioijsiasiii«‘ 
«les CroisiVs , «b'iix assiiits avaiiMit «’*t«’* «lon- 
ii«'s iiiutibMiKMit aux murs «b^ la vilb* saitib*, b* 
troisbMiie b‘s tiKMiaeait d'une «b^failfMMimpb t»', bnv 
«pie apparaît sur la moiita^m' «b's Olivb'rs niiea- 
\arnM’ r«*ve1ii «l'niie arinnn': brilbmle. « C'«*sl saiiil 
ti<*«»r^es «|ni nous vient «*ri able ! » sV-rrie <i«ule- 
fruy : h ee eri le soblat s’anime, t<ius selam eid sur 
b*s murs «b* la ville, s<‘ prcripileid «lans la « il»'* 
saiidf', arboiMMit la «‘nùxsnrm'v !«nirs, «'t,apivs amir 



\M'AE\ irr MoDiniM-:. 


«'};oi*sr 1rs vainnis , virniiciii 
si; prosUTiurr pirs ilii toiiilMNiii ilr .I<'*sus-<:liriHl. 

g) 

^^OnKFItOY Fiaî ROI DK .ÎFIII S\LK>I. — I»ix 

^ j< )i ii's aprrs la | H’isiî < Ir .Irriisalrii), 1rs siiffra- 

niiaiiiiiHsilcsdix sri^nnirs choisis |MHir (iotiiicr 
la conroiiiic au plus «liji^uc la sitria fctc 

lie Ciodefroy, (pii n’acccpfa ipic h* lilrc de roi, et 
refusa de ]M)rler le diadème par respect pour le 
sui>plicc du Clirisl, dont ce lieu avait »dé le théâtre. 

^ ataiM.KD'Ascvloîv.- tîodefroyde Itoiiilloii 
/suspend les troplu'cs aux voûtes du Sépiil- 
cre.'^A peine (‘st-il sur son Inuii' , ipu* le calife 
d‘K;;ypte, à la tête d'une arnu'c formidahle. vient 
disput('r h (todefroy ses hrillaiites coiKpièles. Les 
Croisi's, au iioiuhn* de viii£;t mille, man'heiit au- 
devant du sultan, et le rencoiitn^ntdans les ]ilaines 
d’Ascalon. I.a vaillance des clirétiens , l'hahitudc 
des comhats, nVislciit aisi'riH'iit h la cavalerie in- 
disiâpiinée du désert; le camp ('unemi i*st envahi. 
I(‘urs tn'sors et h'iirs ha^a^es touihiiit au {nuivoir 
di‘s Croisés. CiMlcfroy fait homiiia^i; au Si'iuilcre 
(h‘ réleiidard cl de l'épée du visir. 

\STITi;TI()Xi DK I.'OHDHK DK SVI>T-.ÏKl\ UK 
.iKiU svi.KM ( lOl.l). Sous le titre de reli- 
^i(‘u\ liospitaliiM's un ciTlain nonihn' de pèlerins 
s'y étaient vom’s au soin des inaladi's; plus tard, 
ils repnn*nt lesarnus ( t formèr(;iit un ordre mi- 
litaire. Us curent pour premier ^rand-mailre Kay- 
mond l)U]mis. Après leur impulsion de la Terre- 
Sainte, ilsdeviniTiit chevaliers (h* Kh(Mh>s.et après 
la prise d(‘ celle ville , ils priiviit le titre de cheva- 
liers de Malte. Leur dernier fçraud-inaitre fut le 
baron de Koin{HTseh, (h‘|K>ss(‘d(* par JUuiaparli'. 
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UKDlCiTIOX DK \A IH l Xll’.MK C.HOISVUh \ \ I. 
ZKI.AI K\ lUU IWaXJM- 1 1 . Celte expé- 

dition fut prcchée par l'éhtipient ahhé di' Citeaiix. 
Il entraîna Louis Vlhjui l(‘vadeu\ C(‘nl mille hom- 
mes; l'empereur Conrad se mit à la tète de e(“iit 
mille î^uerriers. L'armi'c marche sur C.onslantino- 
ple. La victoire nanporli’’»* par les Turcs sur Cou 
rad dans la L\caoiii(* enleva tout espoir de succès 
aux Croisés ; (^)nrad n'toiiriia à Constantinople, 
et Louis VH rentra dans ses Ktats. 

^oris MI. Pvs.svciK lu; Mkamuik ( ). 

^ Louis ne put op(‘rer sa retraite sans (*ntra- 
ves. Les Tun;s , sur h s bords du Mt-andre, lui en 
disputèrent le passaj;;e. la' combat, dans lc4p»cl 
Louis lit j»r<‘UV(; d'une grande valeur, fut un 
des plus siUif'lants d(‘ cette e\p(^dition; l(*s Turcs 
cberchèrent à enveloitper l'armée d(“s (’rois('‘s, et 
furent mis en déroute complète. 



^ ilIll.llTK- Al (U STi: IMIKM) l/OlUFLAAlMK \ 
SAm-DKMS (IIPO;. - L’Europe .s’ébranla 
il la noiivelh' de la reprise de .Icriisalem par Sala- 
din : .*1 celte occasion , ou leva la r/fmc.vu/ndîNC. 
Uichard Co ur-de-Liou se croisa avec; l’hilippi' 
Auî^uste. PhilipiM* s(; n'iidit h l’abbaye di; Saint- 
Denis, où il reçut l’orillamme des mains de son 
oncle, l'abbé (iuillaume , b'fîal du pape et archc- 
xôuiede Iteims. 


jikoK DKPTOi.nixiSi H'.)l ). - t'a’ siéü;(' dura 
fay^ deiix ans. Les Sarrasins c\ l'armée chre- 
lieiiiie déploxèreni nm^ h(‘Toi«pi(‘ inln’pidilé ; (‘e- 
peiidant la prise de IMolémais ik' fut décidée (pie 
par l'arrivée des nionanpies de Fraiici' cl d'An- 
fîlelerre. 


Les tableaux reiifeiTii<‘s dans eette élroite eneeinle dDiineiil une idee des (ai'- 
nemcnls et des prouesses de ee temps; mais ils sont loin tie reirat'er les moMirs 
elievalerestpies , lie peindre la sinüuilarité , rélei^aiiee tpii parut dans les êdilices. 
les eostuines, les usages tle la vie. Poiinpioi ira-l-on pasdiereln* à retracer ijuelijues- 
tins des vieux manoirs, où les éléicanles eliàtelaines atlemlaienl, en lilaut le lin, d(‘s 
nouvelles de ees pays lointains ; I émotion (lu’elles éproux aient loiMpie le nain son- 
nait. du cor, lorstpie des ineiu'strels, ties pèlerins, venaient raeontt'i* près de leur 
loyer les aventures, les exploits , les niallieors de cette moitié de |a rrpnee sépai’éc 
de rautre ? (^)u’est devemi ce lemps de la chevalerie ; où sont e(‘s jouîtes, ees toiirimis, 
où la heaulé donnait le prix au courage, ces tanirs d’amour si si vères et si gra 
cieusesyje les ai relrouvt^es dans ma jeunesse au milieu d’un cercle de personnes 
illustres, qui réuins,saienl au rang, a la ilchesse, à la heaulé, les sentiments 
exiiuis de riionneur et de la délicatesse. 11 était diflicile trèlre admis dans lein 
société , et la moindre action étpiivotjue vous en faisait exclure. On y sentait naître 
dans le cnuir la |>assion de bien faire, le <h*sir ardent tle mériter rapprohalion , h 
sourire de ces auges, dont les regards vous poursuivent tlans l absetice, dans le sont- 



VKUSAIM.KS 1:1 .MODliUNi:. 


iik il . tlaiis les eoinhals surk)nl,et vienneiil vous consoler à vos derniers nionienls. 
lOlle existe encore anjourd’lmi, cette Iradüionde la chevalerie, dans un anlre pays, 
parmi un certain nombre de jeunes personnes', dont lespril^la i^ràce, la bonté 
scuddent appartenir à celle époque, la boulé, dit .^énèque, sans laquelle il n'esl 
pas de vraie grandeur: Ih)nila,s sine qvâ uulla est wajeslus. Sen., Quœst. 

' L(»i‘S(HH‘ K* |iriii(w> Cliaiics (!<• Iâ‘!;in‘ fiif fur ru \7it2, ru Cliaiiipai;iir , Ir };(*iiri'al fraiirais rrn\o>a 
son rorjis au ;;riu‘ial anlrn-liirn ; sur Ir rriiitiirou «Ir son rpn- «’lail. mir plaiiui* ru or on Irsirlirrs 
initialrs Urs «lainrs dr noirr sorirl<‘ «‘lairnt i;ravri*s, avrr rrlO* insi’ription allrmaTnl<^ : 7>r»u /{n//n/ f.>/ 
uHAt r Stuiz dehic lu he unscrlUnt'U : 'la rriioinnirr fail iiolrr ori^iiril, tou aniilir noln‘ lioiilirni-. 
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Ma. «IA I., ./»/ l'r/ 

> |N'ii|il('- 1.1 lihi-iti'i't il 

im- ilf piilii't' ni. H' 


iM la .lij'n. • lirs |).>i<|il> 
* . liv. i v, 


g|<*He salU' , en prcsenlaiit la siiile «le no.s assoiiihlrr.s <U*lilK i ailles , eoniieiil 
l'iiiskiire (le nos liliertés, de nos insiitiitions, et de ei'l ( ({nilibre soiâal , (jiii^ apiVv 
lani de vieissiUidos, a li\e enfin nos droils, nos devoirs el noire repos. I^lle esi 
line des )iins iinporlanl(\s , et on voit «pi'oii n’a riioi ( p.ir^iu' pour ipi CiU* tV*i la 
plus insiriielive. Kelra(;ons en peu de niuls les siijels (pi’eüe 


Par états j^ent*raiix on eiileiid rassenihlée de la nation enlii-re. 
soit par elle-nu'^nie, soit par .ses représenlanis. (l'esl une rorn- 
niinneation du .souverain ou eliel'de l l^^lal avec le peuple pom 
prendre ses avis sur ee (pii louelu* à riidérél general, poui 
('Conter .ses re(‘la mat ions , .ses plaintes, el v Taire dioit’ car. 



•ios VKHSAII.LKS 

r'fsi Ml rvuliiê vt fion pu pnrotes, <lil (liccroii, f/ii/i/ faut (Umner an peuple la libelle : 
Hv non rerho, 

(a's asseinM(‘i*s , lolles que nous venons (ie les tlésij^ner, reinontenl auv |U’eniiers 
leinps lie la inonairhic *; elles étaient eoiiniies sous les ilénoniinal ions île plaiils ou 
lie pai’lenients, qu’elles on! conservées en Kcnsse et en An;;lelerre. 

Sous la preiniiîre race, ces assemblées ne furent ipie des espèces de conseils de 
guerre qui se tenaient en plein champ, au mois de mai , ce qui les (it nonnner 
Cliamp-dc-Mai. Plus tard, les réunions des évêques leur donnèrent rapparence 
d’un concile; enlin, sous l.ouis M, l'adjonction des maires, échevins et prévôts 
i*n lit véritablement une assemblée des trois oinlres. C'est ainsi que parurent les 
états de 1511, les premiers qui offrirent le caractère de tous ceux qui les suivirent. 
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(‘oiidilioiis lo «hmiirilc fl, inic prorcs.'^ioji lionmaljlc (|iM‘lc<»n([iir 
onap|n‘lail chaqiif iiKliviilii par onhr. la* faradfro <!(* rrs rlrd ions dans la capi 
laïc lions a ( (<• conserve par le iiio<lc 
«releelioii des prévois t‘l éclievins, 
ahsolninciil le nièiiuî qne pour les 
dï piili'vs. 

(a‘lle scène <le la vie de (lliarli*- 
ma;;iii‘ se pass<' à Ai\-la-( iliajicllc on 
e(‘ inonanpie, déjà vieux, s'associa 
solcunellcincnl Louis le DcLoimaire, 
l«* dernier de ses Irois lils (pie la moi I 
lui eûl i.iiss(‘. 

ecn inonie. (pii se r(‘iiouvellc 
MMivent à eeH(‘ ejioipie de nolri! liis- 
loire, a\ail lieu eu pre>euee des 
liiands el des prelals du royaume (pu , pai 
('(‘lit* ailliesi(Ui aiilieipee. eons.ieraionl une 
l(‘:;ilimile ro\al(‘ encore mal t laMii'. 

Six mois après, ( iliarlemamie eessail de 
\i\r(“. dan'' e(‘li»‘ uu'ine \ill(‘ d Ai\-la (!lia 
pelU*, ( iieore loule pli'iin* d(‘ sa uloire el 
d<‘ son nom. 

\pr(s la inorl de Louis \ , le Irùn.* de, 

(iarloN indiens se troiiv.i à la nu'rei du plus 
auda(‘i(Mix (‘I du plus luMve. (à‘ lu! lluuiies 
( lapel (|ui ['(MUjiorla parmi Ions les (‘on 
eurrenls <pii se dispiilaieni l(^s dehris de la 
eoiironne. Il (dail déjà ('omh* de Paris ei 
d'Orléans, el d(*puis loimiemps ra - 
race hrillail par l'i'clal d(‘ sa puissane»* ' " 

♦'I di; sa liravouri^ Il si* iil proclamer 
roi par une assemlilee d(* sei,L;n(‘urs 
(“I d'evécpies, av(*e l’aide de son Irèi e 
ll(‘nri leld and, due de Loin ;’<>i’n(‘ , 
el de son heau-lrère Kieliard -san^ 

Peur, du(‘ de iNorniandie. 

Peiidanl l(‘s desaslrcs de nos ar 
mes, le parlemeni avail suivi la loi 
lune du roi Cliaiies NU, el sie”(‘ai> 

à Poiliers, laiidis (jue Paris oLei.ss..iî 







niiîsaiij.ks \\c\e\ 1*; r NK 




à inio ina^isdalmc iiisliliu r pai rriraii^rr. ( ,c 
laliiraii rapprllr ](‘ itioinrnl li(‘i)r(Mi\ on, l'riiln: 
dans I*aris dolivn' du joii^^ d(* r Anulclcna* . le 
pai’loinriil r(‘pr(‘iid scs s<anccs an l'alais de 
.Inslicc. 

(loiivoqnc^ à d'ours le lo janvier l iS5, par 
Anne de deanj<*n, fille de laniis \f. el n'i'enfe 
de rraiiee, les « lais uénéranx vinrent lui prê- 
ter leur appui eonire les intrigues des princes 
du sanii' , et se rasstMublèi ent dans la ;^rande 
salle de rarehevèelié. Ils rnrent |n<*sidês par la 
r<‘^en(e. 

La dtMress(‘ du royannn* et l(‘s (Mnbarras 
tie la eonronni' di'cidèrent Henri III . atuès 
la jonrnê'c des barrir ades . à convoquer les 
ê'tats jiêiieranx, (|ni ne se rassejnblèreni 
(pi'avee iM'aneoup <le l(nil(‘iir. < ne lui 
• pie le Hioelobie L'iSS (jin* Henri III jnil 
oiiM'ir solennelleinent rasseinlilee. Il y pa 
nii en "land ('oslnine. poi lani son ordr<’ 
an col. Dès (pi il entra. I<vnt«‘ I asseinble<‘ 
se leva et ehaenn dt'ineiira lê(<‘ nue. Le roi. 
s'ê'tant a.ssis . prononra une irês-lonmie et 
très-”ia\4* haran^nt*. 

d’ia iile années de i^nerres ei\iles avaient 
épuise la l'ranee , et le tré.sor était vide. Hen- 
ri l\' appela, dans son embarras, Hosny aux 
linan<‘<*s «*l l<‘s notables du royamne à son ai<le. 
Composée des reprrsentants du eler^c , de la 
et de la boni ^t'oisie , eette assrniblee 
bit eonvoipiée à lionen, el s’ouvrit le lo no- 
\einbre LMM», ilaiis la i;rand'salle de l'abbaye 
tie Saint -(bi<m. 







vi:i{Sy\iLLi:s 


t*( lMa/<iriii , en j^anle contre riniliience des pouvoirs de l’Etal, éludèrent toujours 
les deinandcs (|ui i’iirenl faites de ces assemblées, et , ce qui est le plus siiii^iilier, 
ces asseinblces j) 0 |mlaires furent demandées par les étrangers, inquiets de rambition 
<le bonis X IV et ne se (troyant plus assurées de la fiaix (|ue lors({ue les traités auraient 
<‘lé ratiliés parles représentants (b* la nation. Les mêmes demandes, également 
infructueuses, eurent lieu pendant la minorité de Louis XV, et il fallut a la fois le 
désordre des lînances (|ui suivit son règne, l'impéritie que l’on mit à y faire face, et 
la résistance du parlement à la répartition plus égale des impôts, pour rendre né- 
cessaire une mesure qui avait eu autrefois des avantages et <p(i n'avait plus que des 
dangers. Après avoir essaye* de deux assembléevs <le nolables qui se tinrent A Ver- 
sailles, l’une lei:î février I7h7, l'autre le 0 novembre I7SS, la convocation des 
eMats généraux fut décidée, et l’époepie fixée au i*» mai 17Sî). Cette époepie A jamais 
<elcl)re, de bupielle date une nouvelle ère pour la France, ère de sage liberté , 
de dignité personnelle, entin de justiceégalemeni répartie, mérite bien d’occuper 
dans cet ouvrage une place; puisqu'en effet c’est A Versailles que se tinrent les 
états généraux , c’est A Versailles que se passèrent les principales discussions (|ui 
d(‘terminèrent*le mouvement national. 

Ils s'assemblèrent le o mai I78Î1; ils étaient com|)osé*s de onze cent trentc-ncid 
iiu'iubres : six cents du tiers et un nombre de trois (îcnts environ d(î cbacim des 
deux ordres ; ils se réunirent bî 5 mai dans la grande galerie de Versailles, et pas- 
sèn'ut successiveuieut devant le roi, <|ui les reçut dans la piè(!e de parade, la cham- 
bre à (‘oueber de Louis XIV. 1 a nature et l’étendue de cet ouvrage ne permettent 
pas d’entrer dans tous les (b tails, bien connus du reste, des premières assemblées 
constituantes; nous nous bornerons A rappeler les trois circonstances (|ui ont laissé 
A Versailles même* des souvenirs de cette importante époepu* : la procession, l’ou- 
\ cri lire des états généraux et le serment dans le Jeu de Laume. 

(]’est la veilb; du jour de l’ouverture des étals ipie fut dite la messe du îSaint-Es- 
ju it. Les (b piités avaient été invités A y assister en babil de cérémonie, et ils siî ren- 
din'iit de bonne heure dans l'eglisede INotrc- Dame, paroisse du cbateau de Versailles. 
Le roi sortit A dix heures avec la reine, les princes et les princesses, et entouré de 
tout b^ cortège, d<‘ toute la jiompedes rois de France dans une si grande occasion. 

1 n peuple nombreux répandu dans les rues, les croisées garnies de spectateurs, 
<‘t le beau temps con(‘oururent à la magnilicence de ce spectacle. Tl était onze heures 
quand la procession se forma ; elle était ouverte i>ar les Hécollets, seul corps de re- 
ligieux (pii fût A Versailles, le clergé des deux paroisses de Versailles, puis les 
d(!putés des trois ordres composant les états généraux. Chacun d’eux portait un 
cierge; l'ordre de pn‘séanee était renversé suivant l’usage îles processions, où les 
rangs inférieurs précèdent les rangs supérieurs; les déjuités du tiers état se 
trouvaient les premiers dans le costume simpb* de bmr ordre ; les députés de la 
noblesse suivaii'ut (‘eux du tiers étal, et ceux du elergé Ici niaient la marche . le*» 
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rvèques élaieiU placés imincMliatcineiil avaiU le dais du Sain1-Sa<‘ieincnl, (‘uiidiiit 
parlVI. l'archevèquc de Paris. Ke dais élail porlé par les ;;rands oHieiers el 
lilsliuiiiines d’honneur des princes , frères du roi, (jui se relevaient successive 
nieid ; les cordons étaient lenus par Monsieur, M. le coude d'Artois, M. le diw 
d'An^oulèine et M. le diuî de Herry. 


y;- 
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l’rorfsmon (I<vk rtnts {rriK'ranx a Vrrsaillrs, lo H mai ^7S!>. 


Le roi, |»Iacé au centre des files, inarchail iniinédialciuent devant le dais, en 
louré des ;^rands officiers de sa maison. La reine était à la tète de la lile composée 
lies princesses et des dames «le leur maison. J,e duc de ("liartres. au’puird'liui le 
roi Louis-Philippe, man^hait pareillement entête de l'autre lih*, comme raine des 
princes (|ui s’y trouvaient. Il était suivi de M. le prinee de (Pointé, le dm^ de 
Itourhon , M. le duc (rpuî^hien, M. le princt' de Cnnti , les ducs et pairs venaient 
ensuite. La reine fut froidement accueillie ; queh|ues paroles mèiiuî IVappèrent son 
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(ueille, provoquèrent ses larmes, elle put s’apercevoir de la faveur donl jou issait 
le due d’Orléans , (pd depuis longtemps s’était dtdaré eonlre elle. 



Sali»^ des états (»riiérau\ à Vt‘i>ail]<‘s. 


On avait eonstruil exfoès une salle f»our les états généraux dans remplacement 
des IVIenus-Plaisirs. Clette salle [louvait contenir plus de quinze c(‘nls personnes ; 
elle était soidenue par des colonnes et ornée de caissons. Les ordres de l'Klat 
étaient placés, la noblesse a droite, le clergé vis-à-vis, le tiers sur les deux côtés, 
et le trône, où se trouvait le roi, au milieu. 

Vers une heure , les hérauts d’armes annoncèrent l'arrivée du roi. Aussitôt tous 
les députés se lèvent, et ties cris de vive le roi! retentissent dans ttJiite la salle. 
Ilienlôt le roi paraît, les a|)plaudissements redoublent ; il porte ses regards sa- 
tisfaits sur ee magnilùpie ensemble ; la reine s'assied à la gauebe du roi sur un 
fauteuil inférieur au trône, et les princes et princesses sur des |)liants, des deux 
côtés. 

Le nû juononça , d’une voix ferme, un discours, après lecjuel le garde des 
sceaux prit la parole, et M. Neï'ker lut un long mémoire sur l’état des linanees. 
Quand il eut achevé , le roi leva la séance en laissant l'injonction aux députés de 
clia(pie ordre de se rendre le lendemain dans le local (pii leur était destiné pour y 
conunemx'r le cours de leurs délibérations. 

11 ne reste plus rien de cette salle, bâtie avec des matériaux fragiles ; le lieu ou 
elle fut (‘onstruite est uik* caserne. 



SffMUMit <lu j4Mi (le Paume, Ic20 juiit 


\At k'inlemain mriiit* iW roiiveiiure des étals fçéii(‘raii\ une viol(‘nle scission 
é(‘iala entre les trois ordres. Blessés dans leur vanité |»ar l'étiquette «jiéon voidail 
leur imposer, les dé[mlés du tiers étal iiianireslèrent imniédialeinent une opjM) 
silion qui, d’iioslile qu elle ('lait déjà, devait !>ien(()l devenir mena(;anle. La véri- 
liealioii des |)onvoirs lit naître It^s premières disenssions serienses. Le tiers étal 
vonlail (pi’elle se fit en eonnnnn, pour (pie eluupie ordre put s'assurer de la r(‘- 
^nlarile des élections des ineinlnrs des deu\ autres ; mais la noblesse et lec.leri'é, 
(pii tenaient avant tout à maintenir la division des trois ordiTs, demandaient ipie 
cliacnn d’i^nx se constituât s('q)arément , avis ipii prévalut, et jeta les premiers 
^eriiKîs (rime division fatale. La noblesse et le eler^é, retirés dans leurs salles 
respiH'tives , ouvrirent leurs délibérations, tandis que le tiers état se réunissait 
dans la salle (’ominune , (pii lui avait clé également assii^iu'e pour ses sean(!(»s par- 
ti(Mili(‘re.s , niais s'abstenait de |»rendre aucune mesure jusqu'à la réunion des trois 
ordres. Kniin, apr('*s un mois passé (Ui vaines délibérations, le tiers état se eon 
stitua en Assemblée nationale; et , apiTs de vains efforts de la cour pour lui inter- 
dire l'entrée de la salle, ell(‘ se rendit au Jeu de Paume, (pie le maître lui ouvrit. 
Il n'y avait pas de sièges ; le préîsident Bailly monte sur une table, et r(M;oit de tons 
les députés le serment de ne jamais se séi»arer, jusipi'à ('e (jne la (Mmstitution du 
royaume soit établie, (ît tous les députés siu^nentee sernienl. 

La salle du Jeu de Paume existe eiii'ore telle (pi’elle fut. 

(Nous ne pouvons reproduire dans cet onvrafçe ni les évenernents qui se sont 
passés, ni les discours (pii ont clé prononcés dans nos difféiTiites as.semhlees 
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nationales; nous avons vouhi représenter an moins les deux orateurs (pii ont le plus 
inartpié, riin dans rAsseinblée (‘onstitnante, Tautre dans la convention : Mirabeau 
et Danton ; l‘iin sorti des ranj^s de cette noblesse dont lê rè^ne allait cesser ; l'au- 
tre né dans les ranj^s de cette bourgeoisie qui venait de inanpier son avènement 
dans Tordre politiipie. Après avoir précipité Tétât sur la pente des révolutions, 
Mirabeau mourut au inonient où il allait tenter un miracle du <:énie, au moment 
où il voulait enrayer le mouvement que lui-inéme avait provcxjué avec tant 
d'éner^de et d’audace. Danton , inébranlable dans son (ciivre de nivellement (‘t 
de destruction, si^ella de son propre sanj^ sur Técbafaud ses taroiudies doctrines 
(r(‘î»alité sociale. 

line siiifj^ullère circonstance (pii établit entre (^es deux hommes si élocpients, imiis 
(Tune éloquence si âpre, si violente, une sorte d’analogie, c'(;si le moment de leur 
mort : <* Soutiens ma tête, disait Mirabeau à son valet de chambre, je voudrais 
pouvoir te la léguer. •> « Montre ma tête au peuple, disait Danton au bourreau , 

elle en vaut bien une autre. » 




GimikI 'ilici* *l(* \ 
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m 1 soinnu's }\iTiv<*s |Kn* In snlli' pi^'crtlcMïto n In dor- 

f ? Kl Mi(M*(‘ pi(V(* (lonnniii sur In Onw (!<' Alnrlur. Nous avons 

: ) vu !(' (*()ri)s (lo lo^is (l(‘ I.ouis Mil <‘1 ((U(d(|ii(*s snllosqui 

lui oui riV* njoiit(‘(‘S. A prostuil nous allons dans \rs fp'ands a p- 

pnriemenis dr Louis XIV, dont nous avons parh»; mais avani de donner 
la deseriplion de eette suite <le mainuliiiues salles ne eon\i(‘nl-il pas de 
ra|)p(*l(‘r Téelat (|u’(dl('s reeevaicMit du i^rand escalier, ouvraijedc* Alan- 
saï’d,(|ui leur sc'rvait d'abord , c\ wonuwr esailier des Atnhassadeurs. 
Ku eflet, on n'aurait pas eoneu (*oinm(*nt une suite d'aussi belles 
salles n'aurait (‘u aueiim* cmlréc* c*n proportion de leur maiiiiilieenec'. 
Ot esealier existait, eouv<‘rt de' niarbre, de dorures , d(‘ peintures par 
Ij'brun et Van der Meubm ; il oeeupait toute la partie a droite du palais , 
on y montait par deux rampes. « Je rô\ais, dit madame* de* Alaintenon. 
(|ue madame de Alontespan descendait une* des ramp<*sdu ;;rand (*sca- 
lier et (|ue je montais l'autre av(*c le roi (*t toub' sa cour. Mais laissons 
parler un bistorien du temps : Dans la grande cour du chateau . 
dit-il, et vis-à-vis le petit escalier de marbre, il y a trois arcades 
par où l’on passe à un vestibule rpii (*st sous la petite galerie*. Dr 
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Il» , en montant trois marches, on se tçouve au pied du grand escalier. 
Hans le milieu est un perron de onze marches coupées à pans. Une es- 
pèce de niche SC présente en face dans te mur. 11 en sort une source 
d’eau qui forme comme trois napes de cristal en tombant successive- 
ment dans quatre bassins ornés de coquillages, de festons et dé mas- 
(]ues; à gauche du meme pallier, il y a deux rampes, pour monter au 
petit et nu grand appartement du roi. 

.lusqu'à cette hauteur tout l’escalier est pavé et lambrissé de diffé- 
rents marbres, ingénieusement mis les uns dans tes autres. Les bor- 
dures sont remplies d’ornements, et te milieu, peint par Van der 
VIeulen, représcnle dans l’une la prise de Valenciennes, dans deux 
autres la réduction de Cambrai et de Saint-Omer, et dans la qua- 
trième la Victoire remportée par l’armée du roi proche de itlont- 
< lasscl . 

Datis les intervalles des pilastres, plusieurs hommes de différentes 
nations sont peints, chacun avec l(*s habits et les manières de son 
pays. Ils paraissent comme hors de l’escalier dans des loges d’où ils 
regardent par-de.ssus une balustrade couverte de tapis à Heurs d’or. 

.\u-dessus de rentablement s’élève le plafond fait en forme de voûte, 
percé au milieu et décoré de peintures, repré.sentanl les quatre par- 
ties du monde, avec leurs attributs et plusieurs des traits de la vie de 
Louis XIV. 

Ce magnifique escalier et la galerie de Mansartqui s y liouvait an- 
iKîxée ont été détruits pai* Louis XV pour y établii’ des boudoirs et 
d’autres petites pièces attenant à ses appartements. 



IMaii de l’escalier. 



Sulloiin Vénus. 

Louis \IV da^is m*.s {•ruinL îijipartriinMiCs 


(7clnit sous Louis XIV la ^r^ndr sallo de l'esealier du 
roi ; elle eoiuiiuiniquail au ;;iand veslilnde des appaj teiiienls 
Il de la J’eiih*, (lui est de\enu la salle du Saere. (j*tte salle a 
trois eroisé(‘s (|ui doniieuUsur l(‘ parUa ri^ du Nord, et d’uù 
la vu(‘ s’étend sur les vastes [daiius de (ilali^ih . L(* plaioud 
louasse; Vénus, soulenu(‘ par un eN^iUMd eoiironnée 
(iràees, est sur un eliar d'or atlelé d(‘ d( u\ eoloiiibes: 
les traits sont des îïuirlandes ; les dieux et les héros 
sui* h*s(juels elle eut le plus (r(‘ni pire lionoient son 
trionipIuL Dans h‘s eoinpartiiiïents de la voûte, 
Ah‘xandre et Ho.xane, Auguste dans h* eirqiie, 
Cyi'us passant son armée en r(»vue‘. 

Dr*s lambris et des colonnes d(* marbres prc'* 
des cornieUes (‘td('ssculptmvs dorées cim 
I ri huent encore à rornement de celle belle salle. 
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Duus hi iiiclieoiuHait jadis la statiK^deCindniiatus, miiplacée plus 
tard par lu hiistu du riulorliinu due d’Enghiun, sont maintunant lus 
trois Grauus,d(» Pradi(‘r ; siijut bien niiuiix un liarmoniu avuc la pein- 
In ru du plafond. 

("('st par (*(î salon (|uu Louis XIV entrait ut paraissait au milieu d(‘ 
toute sa eour. (lutte pièec» n’a point de tableaux, son ordonnanee 
le perniettait pas, mais elle a deux pei*speetiv(‘s peintes aveu tabuit par 
Kousseau , artiste cjui eut de la eélébrité de son temps, oi (|ui peignit 
b'iMusée britannique. 

Lorsqu’il y avait à la eour eu qu’on appelait appartements, toub‘ 
<‘(‘tte série d<‘ sall(*s par les(|uelles nous allons entrer était éelairéed(‘ 
bougies et garnie* de tables de* je*u. 

Voiei la de‘se*riptie)n epée*!! donne Saint-Simon : 

Mapimrtewenl , elit-il , était le* eoneours de te)ute la (*our, ele*puis se*pt 
heures élu se)ir juse|ii’à dix, que le* roi se me*ttait à tabler, dans le granel 
appartement, ele*puis un de*s salons élu bout de* la granele* gale*rie jus- 
que vers la tribune* ele* la Cliapelle*. D’abemI, il y a\ait une musique*, 
puis des tal)le*s pe)ur te)iite*s le*s pi(*ee*s, te)ute*s piét(‘s pe)ui* te)ute*sse)rte*s 
de jeux; un lans(|ue‘iie*t e)ù Me)ns(*igneur e*tMe)iisie*iirje)uaie*nt toujours ; 
un billarel , e*n un ine)t, libe*rté entière de* faire* ele*s partie*s avec qui e)n 
ve)ulait, e*t ele* ele*inaiiele*r ele*s table*s si elle*s se* trouvaie*nt le>ute^s rem- 
plies; au elelà élu billard, il n axait une* pie*ee* ele‘stine'‘e* aux rafraîebis- 
se*me*nts, e*t le)ute*s |)arlaite‘ine*nl e'*e*laiive*s. Le* re)i y allait autrelois e*t 
X jeniait, mais il y avait le)ngte*mps qu’il n’y allait |)lus,e*n ele*sirant 
le)ute*fois e|ire)n y bit assielu ; e*! ehaeun s e*mpre ssait à lui plaire*. 



‘Je- Fiiiiu r . I.oiiis . 

dur «rOilraiis. fils dr l.otiis XIX. 




plîilond r(‘|)irsrnlniil rAlM)iHK‘Mi(‘r , jH'iiif |){M‘ IIo- 
nnsso, înr(‘ lous \os «‘illribiiis (lu’il ;i pu invcMih'r, oui 
Ibil i1pp(*l(M* iv\[o pi(*c<‘ snllo rAhoiidiilKr. C(‘ (|iii 
distinjiiK' dnvînïlîïjïi' (•(* j)liir()n(l vi crlto salle, c’csi une suite (l(‘ 

(Ml eosliniK'S (l(‘ (liHVM*(Mil('s nations, uiiiisà de lar^M‘S(lrap(M*i(*s, <‘l des 
\as('s (!(' (rnerses Ioîmik's dont red'elid li^s eoiibniis siMuhbMit (Mr(‘ I’omi- 
\i*(‘ d’un pcMUlrc' viMiiliiMi du nuMileui* IcMiips. 

(À^tte pièe(‘ (d uiu' antri* (|ui lui est aÜ<Miante et (pii s(‘ jointà la sall(‘ 
(l(‘s Croisades [voyez b* plan ), S(M*\ai(Mil sous l.ouisXIV à r(Mil'enn(M’ 
l(‘s anrK|U(^s, les in(‘dailb‘S(d h's (MiriosiU's, (d tout b* plalond lait allu- 
sion à la possi'ssion de e(‘^(Mn*<‘ de riehess(‘ i*onsistant (mi vases , eanuM'S, 
pi(M*r(*s préeicMises. L(\s nuHlailles étai(Mit ran^(‘(S dans (louz(‘ arinoii*('s ; 



e(dt(‘ belle eollecdion avait été formée par Caston d(‘ Cranec', due 
(rOrb'Niiis , (|ui la lé^nia , par son U^stanuMit , l'an , ainsi (pu» sa bi- 
bliotliè(pie, à J.ouis XIV. Madame (le donipadour elioisil e(‘ (‘abiind 
pour y jouer la eoiné(li(‘ sur un tluVitn^ mobib'; elle y n'pn^senta I Ijh 
faiil p/Wô/ae, d(' Vollaiiv, (pii assista un jour à la ivpivs(Milalion , (d 
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le Méchant, de Gresset; les acteurs étaient le duc d’Orléans, le duc 
d’Ayen, le duc de INivernois, le duc de Duras, le comte de Maillebois , 
le duc de Coigny et le marquis d’Iuitragues; les actrices, madame de 
Pompadour, la comtesse d’Kstrades, la comtesse d’Angirvilliers; \v 
directeur le duc de La Vallière. 

Cette salle était décorée autrefois de tableaux anciens, et aujour- 
d'hui , faisant partie de la suite des grands appartements , elle a , comme 
les autres, des tableaux relatifs au règne de Louis XIV, tels que la prise 
des villes de Fribourg, de Valenciennes, de Coiutrai, et l’entrée de 
Louis XIV à Ypres,;.tous de Van der Meuleii. 



eiaroiid <lc la sallo <!<* rAl)oiKl:itir<*. 




Salle «le Diane, , 

ï,e rhcvalier Roriiin fai! lelnisle de Loni*; \l V. 



(‘Itosnile, nnssi riciio qur In prémlenlf^ do mar- 
hros, do sonlpliire ot do dorures, a aussi trois fenè- 
iii^ Iros ; elle sorvaitdo sallo do billard . 

HIancdiard a roprosonto sur lo |)laloud Diane ou 
Phœho sous ses diverses attributions , elle est assise 
au milieu du disque do la lune sur un ohar tiré par 
^ deux biches; les heures du jour el de la nuit l’ae- 
eoinpagnent, earaetorisées pat* une horloge, par le 
soninioil ou par une lampe. 

Jl Au fond (le la sallo est le buste de Louis XIV, oxo- 
F ente en marbre blanc par le (M^bîbro elnîvalier Bornin ; 
b' l’oi posa avec tant do patienee durant dos heures 
entières devant ce sculpteur que , lier de cette insigne faveur, il s’écria 
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un jour, après une longue séance; «Miracle! un grand roi, jeune et 
Français , a pu rester une heure lranquill(î! 

C’est ce qui nous a engagé à représenter ici Louis XIV donnant uni' 
séance au chevalier Ihn*nin. I.a tradition veut (pi’il ait exécuté ce buste 
sans avoir dégrossi le marbre, sans préparation et à coups de ciseau 
dans le bloc. Il y a (mi (»ffet dans le jet des- ch(*veu\ une sorte de har- 
diesse, (le coîil'usion , (|ui d’ailleurs s’accor(h* assez avec le caractère 
ardent et impétueux de l’artisb*. 



Oui' nio|irior 'fcitlri' l.iCH’sV «jnis iiiil.i 

\ iillljs 7 

riif!», F-p, Hon.f vrrMi'S 


l^rui^on nnafiiiier iiii aspect plan imposant et un ri sa (je plus propre à 
orner une cour? Ln elTel, Louis XI V posséda, pendant sa jeunesse, tout 
I (*clal (|U(* peut donner la luvuilé, la grâce, la dignité; son visage réu- 
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nissait toutes les conditions que les anciens demandent pour désigner 
la beauté, c’est-à-dire la tète élevéci', le front ouvert et martial*, les 
sourcils presque se joignant comme on peint Auguste®, les doigts bien 
faits, le pied petit ‘ et une immense clievelure qui paraissait être la 
sienne flottant sur scs deux épaules *, les portraits de I^ouis XIV ont été 
très-multipliés ; Mariette les a réunis sur une seule planche à différents 
âges; celui de Itigaut, le plus beau, le plus imposant de tous, a 
pourtant rinconvénient d’avoir été fait lorsqu’il était déjà assez âgé, 
à*peu près en 1700, mais il est d’une grande ressemblance et d’une 
parfaite conservation. 

* Oisum caput. Skiskc. , hist. «50. Kxigiinniijut: prUrni. OviOK de 625. 

- Marti a frons. Cl., lil». 8. ' Alternes crinps hmiioro jactantur ntro<nir. Oviok, de JrL 

' Sneton. r»7. /tufj.. 7!K 



Salon (lo. Mars. • Jean Bart est présenté à Louis 



I rois peintres ont eoneoiiru à l’ornenienl 
du plafoiul de eette salle qui sei'vit autrefois 
de salie de hal. 

Audran y a représenté le dieu de la guerr<* 
sur un eliar tiré par d(‘s loups; des j»;énies 
s’arment pour le suivre; IMlistoire va écrire 
ses exploits sous la dictée de la renommée, 
tandis que d’autres génies renversent Saturne 
et lui enlèvent sa faux. Lemoine a plus lieu- 
reusement, ce nous semble, exprimé la inéim» 


idée dans le salon d’ Hercule, en opposant 


rEternité au T^i^ps. 
cinier lal)l(‘au qui fixe les regards dans cette grande picee esl 
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le sacre de Louis XIV, à Reims, en Nous^^lQines depuis trente 
ans si rebattus des cérémonies des sacres, (jiie dirons peu de 
choses de celui-ci. Le peintre a choisi le moment où le roi, vêtu du 
manteau royal, après avoir prêté serment de gouverner avec justic(î, 
rc'çoit la couronne des mains de l’évêque de Soissons ; a droite et à gau- 
(*he sont rangés les pairs ecclésiastiques et laïques suivant l’ordre établi 
pour représerihu' les douze pairs de Charlemagne. Le marquis de Vil- 
lerqi , le comte de Vivonne, h^ duc de Joyeuse, le maréchal d’Estrées , 
afant les premières charges à la cour, sont derrière. Dans la tribune 
on voit Anne d’xVutriche, la reine d’AngletiMTe et ses fils, et au milieu 
des assistants on distingue le cardinal Mazarin. v 



Le seeoml tableau est le mariage de Louis XIV avee l’infanli' Maru 


J'hérèse , célébré 


à Saîu^ean-de-Luz le t> juin tCCO. I.'évèque de 


Bayonne donne la bén^^ôn nuptiale; le roi est vêtu de noir, sans 
aueune pierrerie; lu jeunè t«ine, liellc de ses quinze ou seize ans, pe- 
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tite mais bien faiie, avec de grands yeux bleus pleins d'expression, esl 
richement vêtue. Ëes deux époux sont sous un dais de velours violet, 
parsemé de fleurs de lis d’or. Monsieur porte l’offrande du roi , made- 
moiselle de Montpensicr celle de la reine; mesdemoiselles d’ Alençon 
et de Valois portent la ([ueue du manteau de la reine. La reine-mère, 
placée sur une estrade couverte de velours noir et sous un dais de 
même étoffe , est environnée de ses principaux offici('rs ; la joie la rend 
si belle que, malgré ses cinquante-neuf ans, elle disputerait presque 
de beauté avec sa nièce. 

Ce tableau , ainsi que quebiues autres, pnîsenlo une singularité qu’il 
est bon d’expliquer; c’est que les figures sont en sens inverse, et. que 
Louis XIV semble épouser Marie-1 hérèse de la main gauche. Cette 
disposition avait lieu afin (|u’on pût copier b' tabb'au en tapisstnâes d(“s 
Gobelins, qui passaient aloi's pour une décoration plus belle, plus 
noble que des tableaux. 



4 d«: \ riidi'iiiir 

2. Annci d’Aiilrii ln*. 

IVIoiiiieiir 
4. Louis \i\. 
ri. f/évpqiir «le Hnyoïiiti 


1». Mari»*- I lu‘irs<\ 

7. dr Fr<’*jii>. 

8. M**‘‘ de V aloi,*.. 
î). M”*^ d’AIcnvoiJ. 

Ll. M**' do Moiiljxuisir 




m.tir- <’iiih<rht:iMit{itiiiiüUN>Miiiij(i^iHHwn(riuiuHrtUilt«(i;riii.<t'’i^ 

Siiiiiïiiîii* 




Sîiloii de Mercure.— N. du plan, 

i.oleric de la ducliessc de Roiir<;ogii 


' û 








.. r 


Cc'llrsiillo, ri(*luMrnnn‘in(‘Mls(l()ivs, di' stîiili)- 
Uir<‘s , (l<‘ rornirlies ri (1<‘ relic'fs, n doux croisées. 



^ désiiiiuV dans dans les difrénaits oiivraiïes 

<‘li‘iMibre du lit, et la |)lae(‘ 
^^-r) de ( (* lil (*sl indiquée dans le tond, vis-à vis reulre- 
4\ d(*u\ des leuétri‘>. Ce lut la (|ue coucha le duc 

V ^Lx d’Anjou lorsqu’il lut proclamé roi iri^spaf^ne, et 

qu'il reçut les homniai*es de la cour. Kilo servit 
soldent aux loteries (|U(* douuait la duchesse de 
Bourîi:ogue,etque nous avons cherché à retraciu*. 

CUainpajïtu*, 

• Mcrcuit' çoiunu' dion du ('oinmon-o; 

il ostsiirscM.oliai ooqs : dans l altiquo, Aloxandio, AiijtusI. 
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et IHolémée ; et au-dessus des portes des allégories peintes par Le 
Siieui*, et relatives à la naissance et au sacre de Louis XIV. 



Les tableaux (|ui décoiHMit celb* salle* soiil : L’ la visite* epie lit 
Louis XIV à rAe*aeléinie* ele's Se-ie*ne*e*s , le* .'i ele're*nibre* UiSI, au sujet 
de la fondation de robseixatoire*, epi'e)!! ape‘ire)it dans le* fond du ta- 
bleau; il était aee‘oinpagne‘ élu Dauphin, du prine*e de* Ce)nelé, (*t d'une 
partie de sa coin’. Il visita el’abord la biblieithèîqne, puis le laboratoire*, 
où M. Duclos exécuta e'ii sa pre^sence plusie*urs e*\périene*e*s sur Te^aii 
de mer et sin* Je ve*rj*e‘; mais le roi admira surtout la macliinc astro- 
nomique; pour calcule*!’ les e'*e*lipse*s, et le* savant M. de Cassini la lui 
expliejua. ^ 

Le tableau principal, celui qui garnit teint le fond, est le renou- 
vellement de ralliance ele la Suisse avec la Déjà dans la salle 

eles Gardes on a pu remarquei* un petit ta3^p|K$èprésentant la récep- 
tion de* e*es ambassadeurs, mais d’une niànî^ro plus familière, sans 
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porte de l’église, y fut reçue par les principaux du chapitre, Elle se 

' j> ■ 

plaça an milieu du chœur sur un tapis couvert de velours rouge, semé 
de fleurs de lis d’or, sous un riche dais, accompagnée de Monsieur, 
du prince de Condé et du duc d’Enghien. Les ducs et pairs et les 
maréchaux de France avaient la droite, et les quatre premiers gen- 
tilshommes de la chambre venaient après. Les ambassadeurs dos 
cantons ayant pris leurs places et le roi les ayant salués, la messe 
à laquelle toutelois les dépu^s des cantons protestants n’assistèi'ont 
pas, fut célébrée par l’évèque de Chartres. Quand ils furent revenus, 
les secrétaii^es d’état montèrent sur l’estrade où était le roi. En 
meme temps le sieur de Lionne, qui avait le département des affaires 
étrangères, porta le traité sur un carreau semé de fleurs de lis d’or, 
et le sec'rétaire de rambassade des Suisses, le jnème traité sur un 
autre carreau ; et après que le sieur d(‘ la Barde, ambassadeur du i*oi 
auprès des cantons, eut parlé sur ce sujet, le cardinal ^Yntoine, de 
France, s’approcha du pri('-î)ieii du roi vt y tint le livre des évan- 
giles, sur le(|uel Sa ]Maj<‘slé initia main, (Mi meme t(*mps qiu‘ l’un des 
ambassadeurs pour lous b's auti*es y posa la sienne. Mors le doyen du 
conseil (M. Dornu'sson), ('ii rabs(*nce du clian(‘eli(‘r, fit la l(*(*ture du 




. Salle d'Âpollon. 
Réreptiori <l*Aml»:iss;nleurs. 
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oins \i\sio ninis plus onié (|U(‘ les auln's salles, 
e<' salon reiirennail le Iroiu* et sei sait à la ré- 
eeption «les ainhassadiMirs. Sur 1(‘ plalbiid, La- 
fosse a représ(*nté asee ass«‘z de tahait Apollon 
monté sur un eliar trainé [)ar quatre eoursiers; 
les Saisons raeeompagnentsous les traits de Flore, 
de Cérès, deBaeelius et de Saturne; prèsdii ehar 
sont la Magnanimité, la iVlagnilieenee et la ligure 
1/ allégorique de la France, objet de la prédilection 
d’Apollon, cest-a-dire de Louis XIV, qui à son 
mariage avait pris pour symbole un soleil , et 
pour devise : Fœcuiidis tribus ardel. \\ y substitua plus tard : Nec plu- 
ribiis impar. 


so 
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iJ tfiltae, élevé siir une était suiinonté 4-jlg||)aldaquin fort 

riche , et 4^ deux cÔtj^ le. levaient des va^^d'^^^ du plus beau 
(ràVMl^el ùn tepfêenM sur lequel était flgorele ^l^ répendant 

ses mèiliiaite: C’est dans cette belle pièce, où nous avonii ré|p^nté 
Louis XIV recevant le doge^e Gênes, qu’eut lien én effet cétfô céré- 
monielle doge qui disait « que ce qui l’étonnai, le plus dans YersaUlcs 
étaltdniS'y voir; «qui, ohaJ^édela bienveillance de Louis XIV, disait ; 
<1 Ce roi ôte à nos c<;euï^i^ liberté par la manière dont il "nous i^çoit, 
mais les niiiij^tres nous la rendent. » C’est là qu’il reçut égalediént les 
ambassadeurs ddSiam et les envoyés d’Alger. Les dernier^ )h$^tions 
qui s’y firent furentcelles des envoyés de MahométV près deLodis XV, 
en 1742, et ceux de Tipoo-Saïb, sous Louis XVI, en 1786. 



KXI’I-lf.AriON DU TABLEAU. 

De l'ournai, le roi se rendit à Douai, qu'il avait fait investir deux 
jours avant par les troupes du camp, Il aljia ensuite reconnaître la 
place et marquer les endroits les plus pyoprls à l’attaquer. II fit ou- 
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vrir la trane^^|è 5 JâUlet; le leiidëmain ^ après avoir visité tous les 
postes , oi^ delèendit dans la , donna son cheval à 

tenir è un Valet bleu , et monta avec son frèi^, stir le parapet; Tel 
est que représente le premier tableau de cette salle. L'histoire 

ajoute qtie cet exemple de courage, qnrsè renouvela plusieurs fois, 
enflaj^ma tellement Falmée, que le quatrième jo# du siège elle passa 
le iossé par |a contrescarpe , et se logea sùr la demi-lune; la' VUlu» 
qui se crut au moment d’étre forcée, cepitulil^ Ce tableau représente 
le moatientou le roi monte sur le parapet, qüelque§.^§tbntd avant 
un b^iét do canon était venu frapper le cheval d’^ûh mificier; à côté 
du roi et de Turenne, 

Le troisième , et qui occupe le milieu de la salle, est rentrée du roi 
et de la reine dans cette même ville de Douai , où les liabitants les re- 
çurent avec des marques de joie. Le même céréumnial qui avait été 
suivi pour rentrée du roi à Tournay eut lieu également : la reine était 
dans son carrosse avec les dames de sa cour, et le roi , avec Monsiéiir 
et plusieurs luaréeliaiix , suivaient à cheval la voiture. 



h’nfrér rfii roi à Douai. 



Saldii tl« la Guerre. — N. H du plan. 

] a ‘ i:/nr Pirrn* devant la slatue de Louis \l\ , 


0 salon (!<■ la inicm*, la }ialori(; et losaloii de la l'aix qui la 
suit, o(ru|ieiil toulcla façade; ajoiiléo au château <le 
l.otiisXIII du côté des jardins. Le salon delatiucrrc était, 
dans le coiiiincnccinciit du règne de Louis XIV, les appai tcinents du 
roi. Lltvgalcric, la terrasse, le salon de la Paix, partie des ap()artein(‘iits 
de la rciru', ces trois pièc('s ont été confiées exelusi veinent pour toutes 
leurs décorations d’architecture, de. peinture etde sculptun; , au génie 
de Lelirun , et véritablement il g* en est montré digne. Nous laisserons 
parler pour la description de cette première pièce un contemporain , 
qui en donna la description en 1687, sous les yeux de Louis XIV ; c’i'st 
le sieur Itainssan , conservateur du cabinet des médailles. 

" Dans ce salon de la Guerre, dit-il , les ornements de la frise sont 
des trophées, des foudres et des boucliers; il y a quatre grands tro- 
phées de métal doré sur h's portes, au-dessous de.squels des masques 
et des festons dilTci-cnls représentant les quatre saisons de l’aninM', 
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pour nu>iUrop^^ue le ix)} ù fait la guerre en tout temps. Cinq tableau \ 
oeeupent ti^utel^ vputê;^^ du plafond prfeen te la rranecau milieu 
(les nuages ' et tenant irune main la foiidi^P, de Tautre un bouclier sur 
lequel est Timagc du roi; elle est eavironnétî d’un cercle devietoirc's 
(|ui indi((ue tous lei5 succès des armées françaises, principalement on 
Allemagne. Sur le cintre opposé aux appartements du roi , est Belloiu' 
('U fureur, qui foule aux pietlsdes armures et des hommes; dans l(»s 
trois autres cintres sont les trois puissances qui se sont liguées contre 
la France : rAllèmagiie, la Hollande et l’Espagm». Au-dessus de la 
cheminée parait Louis XIV à cheval, en fort relief, couronné par la 
Victoire. » 

Kn visitant Versailles , le c/ai* Pierre s'arrêta devant cette statue , cl 
on put voir à l'expressioii de sa ligure son admiration pour le grand 
roi , et les elToids qn'il faisait pour rimiU^r. 


!i 


!=: 








(irilrrir dr Vrr.-îîiillf's. 


gouverne par lui-même : c’osl h lui seul ([irnp- 
partionnent fes victoires, les hauts faits, la prospérité de 
son règne; tel le piincipàl sujet représenté sur le pla- 
fond dé cette gèierie, telle est la pensée que l.ouis XIV a 
voulu faiÿé prévaloir, et que Lebrun a parfaitement ren- 
due dans; l’iitimense conception arehitccturule et artistique 
dont il s'ifet chargé. Sa galerie est un des plus beaux 
ouvragés d’art qui existent an monde. 

Elle est d’ordre composite, et l’ordonnance de l’arehi- 
teeture est réglée par dix-sopt grandes fenêtres eintréîes, 
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(|ui i'époiuloiil il iKitaiit (i’umulos r4‘ni|)lioi}dè'^|ioci^ÿÿj|l;os uiios el Irs 
iiutfos, scpam-s par vingl-qualiv pilaslros'^^i^fcnl'^^dis oi-nées do 
1^ ^ ^ dcax statues niiti(iuos pincées (fnns dos niclics. 







Dans le fond on npcivçpit une grande arcade* 
accompagnée de deux colonnes , de six pi- 
lastres et deux statues antiijues lioséesjisur 
des piédestaux en saillie. Cette ornementa- 
tion se trouve répétée dans Ip fonil par le- 




m (|iu;l on pénètre dans la galerie. 




Toute cette architecture est de marbres 

I I 

i de différentes eouleurp; les bases et tes cba- 
^ piteauxsont de bronze, ainsi (pie les trojiluVs, 
b'S peaux de lion, les festons, les soleils et 



U's rosi's (pii ornent les arcades et b's »*iitre- 
jdeiix d(*s pilastres. 

.Vu-dessus de r(>ntablemeiit sont des ear- 
toiiebcs et des ti'opbées de différentes ligures, 
(pii s('rveiit de couroniunuent aux arcades. 
Dans U'S (*urtoucli(>s qui sont au-des.s(nis des 
grands tableaux de la Voiib; , et aeeoinpagiiées 
de griffons et de sphyirix, ()n lit h's inscrip- 
tions faites à^ôbfird d’un style emphatique 
par l\*iea(léiniëicn Cliûèp^^ , simpliliées 
par Uaciflc et Boileau. QuelipesHin été 
changc(*s depuis : nous les i»éntionnerons. 
Lés trophées sont Soutenus par des cnfajjîts 
tiçnoentdes guirlandes, et (!es ornements, 
èonimercntablement, sou t de stuc doré.'l'ou te 
ia^alerieest voùtéedTiii berceau enpltan ein- 
ti*e. Le plafond de cette galerie, composé et 
péiftt en entier par Lebrun, retrace lesévé*- 
néments du rî'gne de Louis XIV , depuis I (iti I 
jusqu’à 1C68. Il se compose de sept grands 


compartiineiits et dix-huit petits ; nous les énumth*erons^brièx(*m(‘nt , 



«Ml (‘«jilIlUKMI^'a 

d'eux Oüles et do^ 
deux {lai'liés 
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l^to|ld tableau du milieu, qui se looourbe des 
1 comimsition. Il est divisé lui-nième on 



emiéi^ porte [Kiur tUt^ !, 

pgtfrHOl (IQIJVKnNE PAH Lri-itljiMË. 


’-^î^ li'Weau, le roi est représenté «laiis la fleur de la jeunessé; il 
«'St assis su 1- son f,r«*)ne, la mai», droite posée sur un jjouvoi nail ou li- 


mon de l’tdat. te lut au milieu des plaisirs et dans le sein de la paix 
que I-ouis XIV tojrma la r«:solution d«' gouverner par lui-mème. L’autre 
[mi-tie i)<)rU' pour titre : 




FASTES 


,Ï«S TtfSSAiNCES YUISIKCS ÜB L4 F«A^(:E. 


L’Allemagne, l’Lspagru^ et la Hollande y sont ivprésenU'es avee ib's 
attributs (|ui les font reeonnaiire. H y a dans ees deux «‘oinpositions 
Iwînu'oiip (lc‘ mouvonioni et dN nsomhle. 
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"rroisii'iTio tabieaii. — Le roi àUoqiic su|r terre or. sur incîr, 

1,0 roi osldoboul au niiliou du tableau, i|ni donno ses ordres do tom 
•ôb-s , là Provoyanoc est aHi)ri>s de lui , açsise sur un nuage , et N<>|)lun( 
lui inoatre son trident et les vaisseaux priais à mettre à la voile. 




lA'. roi donne I ortirc pour attaquer ni iin'nic temps quatre 
de la flollandi*. 

Cr tablraii t si moins nllégoriqiit' (‘t juir ct'la même plus imporümt 
que tous les autres ; e’osl un conseil do miciTe entre 1 (‘ roi , le dut* 
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trOHoaiis, lo ot l<‘ iiiiirôrlui|ïdo I iiivmio. Ias pci- 

s<)iinaf{(î8 

I.(‘s petiil luëdailloiis, an f)<)inl>iv dê'ÎSVpn'soiiUînt Icssujclssni- 
vaiits ; 

1. Pi'oleCtion acconlôc aux boaiix-aiin . ^ ^ ^ . (xucrro contre T b'spa^ruc pour les droits 

- de la roîne, 1007. 

La |>aix d'AiX’'la>Cha|)cllc , lOOH. • 12 llctablisseincnt de lu iKivi^ialioii ,1 i)05 

L'ordre rétabli dans les Uiiance<i» 1062 . 1 3. La prccmincnce de la France reconnue 

'1. Ambassades envô^j^Si des cxlréniitcs de par l'Fspagnc, 1,(102 . 

la terre. ^ I L La fureur des duels arretée , 1 (>('>2. 

' 5. Acipiisition de Dunkerque . 1 602. IS. Défaite des Turcs en lloi»i»riu par li s 

0. ÉtablisseraciyC de rhdti^]|t:^d^,al des fii- troupes du roi , lOO^. 

valides , 1071. I Ki. Réparation de l'at(cn(at de^s (Àorses . 

7. Jonction des deux in^> .l (i07. 10''(). 

Police et sûreté établiès à Paris , 1005. j 17. Soulafjcinent du peuple pendant la fa 
0. Kcnoi\vellrment d'alliance avec les mine, 1002. 

Suisses, 1603. IB. La Hollande secourue contre l'cvéqne 

10. Réformation de lu justice , 1007. de Munster, 1663. 

C’est ordinairement dans cetU^ galerie, au bout de la(|uel!e un Irtine 
l'tait élevé sur un tapis de Perse à fond d’or, enrichi de Heurs d’ar- 
g(*nt , à droite et à gàiiciie duquel étaient pluciis de grandes cassolettes 
d’argent, et des candèlabrcii de même métal, que l.oHis XIV, entouré 
doses enfants , dè’Si^généitiux et des principaux personnages de sa 
cour, reeevaitîlli^dmbàssadeurs extraordinaires. C’est ainsi qu’il ad. 
mit en sa présénçè, le 1 S mai 1685, le doge Impériali, accoriipagné 
de quatre sénateurs à genoux, pour lui faire la réparation des sujets 
de nu'«ontcntélD^^qu'll avâli^ , éprouvés. On y donna aussi des bals 
et (les fêtes, eip|.^a|ittes cë]loqùi eùt lieu le 7 décembre 1697, à l’occa- 
sion du mariage du dpe de Bourgogne et (je la . prinC('sse de Savoie. 



Salon f1<* la Paix. - N 


(fil |>lan. 


(>ut.da»s sàl«u pW'dtiir avec les 

peintun>s elles scHlgitiriès du salon do la Guérie;. Là loni 
i^))pë8eutaU les ; ici tout irspii-ci les 

àd)aix.;:‘' r;',; 

La corniche èsfepFilée ^0 ^ guii l^lcw ; 

sur les portes, 

slcs , des Ijjtei , KFanco , soiii :cn lie 

des caduccesi ,él ^ ^ , 

Sur le ciqtre, VjÉii Csldu dés apparteinçats de la reine, est re- 

présentwî l’Europe éhli!*étiéi!ïhe en paix. 

Dans le cintre qui fait face h la galerie, on voit rAlleinagne reee- 
vnut avec reconnaissaft^ là branche d’olivier que lui apporte son bon 
Génie. Auh1(«sus dcLarcade de la galerie , l’ Espagne h genoux remereic 
le ciel du laurier que lui apporte un amour. 

En face dos appartements de la l'einé est la nollataj/* «igalenK’nt à 



douceurs de 
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l'Iaffliid tlu Salon <lc la Pavx. 


Sur le plnfoii|| ovule , la Fi’aiieë, cuurouaëti par l’ImmorteiliU* , csl 
(laiis un chap piïï't^ dans un nuage; elle appuie sa main gauejie sur 
un éeu orné de llours de Us^ et dé son sceptre , qu’elle tient à Su |naiu 
droite , elle ordonne à la Paix ^ qui porte un caducée, dorép&hdn' 
partout i’aboiidanqé: et la joio; Au-dessous, sont divers Ainouis qui 
jouent avef dés tbnirterelles an cou desijuelles sont attachés divers 
médaillons aoi armes des Bourbons de. rKspagne, des maisons di‘ 
Bavière et de Savoie; allusipn aux mariages du Dauphin avec Marie- 
Anne de Bavière , de Çharios d’ Espagne avec Marie-Louise d’Orléans , 
et de Victor-Amédéc de Savoie avec Anne-Marie d’Orléans. 

Tous ces tableaux, ainsi que ceux de la grande galerie et du salon 
de la Guerre qui les précèdent, sont dus au génie inépuisable de Lebrun, 
peintre qui eut peut-être trop de réputation , trop de vogue dans son 
temps , mais qui en a trop peu aujourd’hui. Ce ipie lui reproche l’ecole 
actuelle c’est le manque d’effet et quelquefois de correction de dessin . 
mais ce qu’il pourrait reprocher à l’W’ole aeluelb*, e’<*s( l(“ |ieii d iina- 
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^inaïioi) , tlè iii<>iivei>A< 4 !U génie , d’a^ridaï|^j^jiiatf^f|u^ii^ 

Sur Iji^cherilirK^ est un âiagmliq^ pëidra|(TlS%om&^tf, par Le- 
moine; (l’uiiu m^iii il tient un gouVèr^|li:et t^vlfou il p|>éseùte ii 
I Kui-opeTbliVier de la Paix. Ici enebrè Leinoihbcut un p^^iilahic 
\uisin ddns Rigauti et cc^ndunt il ijie loi, fut ;jpas inf^ri#^^ 

Dans cette pièce t»taît le jeu de la reine , car dé t(>ut léinps 
très-gros jeu à la cour de France. Louis X,1V cnc«)ur’âgeuit cettU pas- 
sion , qui attirail à sa cour et la rendait brillante; mais il savait dè-^” 
(lommager les personnes de sa famille ou de son intimité qui épioti- 


vaient de ti’op grosses portes. On ne |H*ut envisagtT; la porte de cettq 
salle sans un souvenir pénible, en pensant à la nuit où un garde-du- 
corps fidèle et courageux périt «‘u défendant ce poste. 



l'ortc tïf la chwmhre à cqucIut tlt* In reine * 
à mintiU, \v 5 mnol>re. 



( .li.'imlin, rln'i j|r la rrin*-. 


I . I.li iiiU t ni-, I v.-s \,,i\ . . ( s I.IIIK i.l.tUU'S . 


( 1' .IIS S..l|\, / II' LU . ^I.l. , I-I St*» lils.' 


\ Il I I . 1 1. f . Ml I rfif , m re 1. 



(' gartl(*-(lu-t:or|i8 que nous avonsMaissépros de la port»' 
(le la: fhambre à eoiiebor ile la ivîikb , à la partie exté- 
rîeijiitîe, dans le salon delà Paix, ne fut point attaquédans 
!(' preiiiior inonléftt>^ô8t celui qdi: était en -faction dans la sall<g;j|lçs 
(ianlcs , attenant à l'esealieF de tnarbro : c’est par |h que te peùpféfit 
explosion , vers (piatre hèures du nintin. Çé bràve homme n’eut" îtiiè le 
leinjis de crier : «,:^UVe// la 1*0100 1 » ayant d’étre massacré. Ce cri fut 
iK'iireiisi'inont (’iitendU paç deux dos dàna^dè ta reine (|Hi n’avaient 


pas voulu se coucher, Elles étaient rcsféés dans le salon , séparé en- 
core du vc'stibulc'des tinrdes pan la saÛe du Grand-Couvert , comme 
nous le verrons tout à l’hetite,; elltîs entrèrent alors chez la reine qui 
sortit de son lit , couverte ^uloment d’un manteau de nuit, et s’enfuit 
par la petite porte* indiquée sur cette graMire cl (|u’on a laissé subsis- 
ter, elle se rendit chez le roi, en p.issanl pai rci*’.il-de-Bo>uf, par la 
chambre de l.ouis XIV et la salle du consi'il. 

On voit qu’elle travei*sa le couloir de son cabiiud de loiletU*, et la 
porte suivante se trouvant f<M‘Uiée, elle t*ul (jiielque peine à l’ouvrir. 


-us V KUSÉAILLKS 

Kiiliii.ellt! aiTivu à la pim* ii. (i *lu pjaii , où elle Irouy^îft'MiHS 1<‘ roi , 
>l<)nàioinVj. yuoiquos inslanls aprôs arriva r^ùiyoUo.,^ ^ 


f. Salon iJi; la Pait. 

•2. ('.iiainhi'o îi comcIh i'. 

Coninir Cl petite porte, 
ï. OKiWi-Bo'iif. 


5» Clianihrr du Lnuiit \l V, 
G, Salle (lii Con.^il. 

7. r.liamUru du Letiis X\l. 

8. (iraudu galoriu. 

î). Salon di’S gitrdu^i|lli''t:oi p< 


Cotte piooo nMiil i\ pou près les luoiuos ornonicMilsiiiu' tous les grniul^^ 
nppartomonts , mais (*llo lui (‘ntiorouKuil r(*sünir(v (‘t (*lian^w au iiui^ 
riag(' (lo Louis XVI. Ou voit dans les onooignuros du plaibnd les armes 
d' Autri(*li(‘ rouuic's a (*(‘ll(‘s ih» Franot* ; aux iiuali-t» panui‘au\ , au-dessi|| 
dos glaoos, (*lai(‘ul l(*s porl rails d(* .Mari(‘-'l liérost*, di^ roiupiavur Jos(‘pli 
ot do raroliidu(‘lioss(‘ (diristiuo d(‘s Favs-Has 



■ ' (le Lillt!.;- 

Cotte salle contiénOtHns grùBfls^,^ lo iilus apparent, lo 

siège (le Lille, occupe le l'ondj, iêrjvirie. 

On voit silr le d(îvant Louis et pris de lui In- 

renne et Coudé. Le siège de LiUé était uni^grande entreprise ; le roi 
rayant r(•solu contre l’avis de ses giaiéruiix, détacha le inarquisd’lln- 
niiènîs avec un corps de cavalerie (]ui investit . la plaça*, pondant (| ne 
le comte de Lislebonne et te ednite d(ï Larges fermaient les passagc's ; 
le roi arriva h^ 10 devant Lille, et y lit travailler aux ligues de eircoii- 
vallatioii ; il liit toujours à elioval pour assnrei- h s (piartiers et InUer 
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les trnvaux , t>t sul inspiivr parsti j)r<'*s(*n(‘)‘ une telle ardeur (|ue celte 
grande ville, apres neuf joiii-s do tranchée ouverte ; fut forcé<'de capi- 
tuler. î. 



(.e eoinhat fut la siiile oû dii inofits la eA)i]$é(|ueuoe du préeédéàïi lie 
roi, oe<‘upé du siégé de Lille, et saehahfcqu’un corps d'li]s[)agi}Ol!> 
s’assemblait pour tenlér de ^mrter des sé^itiurs dans la place, avait fait 
venii- le marquis de Créquy aviWson camp viilaiit i)our lesobserver, et 
s’était a\aueé lui-même avéé de la cavalerie vers le canal de IJruges 
pour les .soutenir. M, (le afarsîn,'d^^^ les lispagnols, 

prit le pai'li de se itîürci’ ; mais lé marquis de Cirquy ayant joint son 
arrière-gai'dt', l'attaqua avéé une telle vigueur (lu’il la dédit entière- 
ment, pendant que le marquis de lielhdond , .soub'iu? parh^ roi, atta- 
quait le gros de l’armée* que M. de Marsin conduisait au sen-oui’s de son 
arrière-garde. L’on lit dans w combat (lainze cents prisonniers et l’on 
piât di\-buil élcndai'ds. Ce tableau ne prési'nte pas un fait bien.imiM)r- 
tant, mais il est un des plus beaux que l’on connais.se de Van der Mculen; 


.'(2 


2')(» 
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il y il là iiiic pnissiiiicc de coloris, d'effet, do magie qii’on iio peut 
assez admirer. 



(!<• hdlr. 


Louis XIV, parti d(' Paris pour Dijon dans les premiers jours de fé- 
vrier , se mit il la tète des ti’OUiH'S eu murelu; sur Dole, dont il voulait 
entr('prondi-e le siège. Le 10 février il était devant la place qui avait été 
investie par le duç de Koquelaurc. 11 alla ensuite reconnaître les tra- 
v^pt, et , après s’èlre entendu avec le prince de CoUdé pour assiéger la 
la traucliée fut Ouverte le 12 par trèll endroits. 11 poussa si 
aii^Jque les attaques étaient, lés deux jours Suivants, aia ivécs aux 
■fpUfeié.Les assiégés, pour obtenir une composition plus avanlageuse, 
capitnïèrcnl le 14. ' 



Louis XIV. Le grand Coudé. 




Sillon lio lu miK',(|ui sui\uil iiiiiiicdiuloiiiciit su cliuiiiltiv 
coiiclier, servuit prindpalpmcnl uux présciitalions ù lu 
coui', et réüiiuette (jiie l’on observait s’est consei Née même encore aux 
ruileries, après le îj octobre. l.si tlanu* prt'sentét^ était accompagnée >10 
(leux de scs parentes t)U (les amies de sa famille ; elle faisait en entrant i; 
trois révcri'ncesvj pour les(|HeiJes on prenait des leçons de Vestris:, e|iil. 
fallait faire en sorfode iic pus s’embarrasser dans la (pu'ue de là 
Arrivée près de là reine, la dame s’inclinait comme pour baiser le 
bas de la robe dé jà ndne, et e(dle-ci reculait ordinairement d’un pas 
('11 donnant un coup d’éventail sur sa robi^ commi' luuir constater le 
droit t*n dispensant do s'y soumettre. De ( liez la r('inc on allait chez le 
roi, mais ordinairement tous deux se Irouvan'nldaiis la même jiü'ce ; 
le roi faisait le g(!ste (rembrassc'r la dame pirst'iib'c, et (iuel(|nefois 
l’embrassai t véri tablemcii t. 

Cette pii'ce ('St du petit lUMiibre de celles (|ui ont toujours conservé 
leur destination. C’est là (jue se tenait le ei'rcle de la reine, et que les 
personnes (’élèbivs dc'sdivers l'i'gnesont brillé par les gi'àcs's de la beauté 
et de res|irit, par la parure ctrc'iiviede plaire. I.es In'tb'ls d<' Üaiii- 
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Iwuitfcl et d’Albi‘ot , (b? Uielidieu .js’étaicnt eoiu‘entr^,,dans ce salon. 
Apri's la mort delà reine, la duchesse dé Bonr^ogneii^ayh encore 
quelque temps vr salon, qui n'eut plus, sous Marié: Ueczihàka, etmènie 
sous Marie-Antoinette, qu'une fmide représ(întation. s- 
ïrois grands tableaux décorent cette salle, le plus en évidence est 
la visite de Louis XIV à riiôtel des Invalides. 



"^Tnedes idées b-s plus grapdes de Lpuis.XlV el les mieux réaliscx's a 
été la fondation de l'Ilôtel des Invalides , commencé dans l'an 1(»71 et 
continué sans interruption jusqu'à sou achèvooKuit. Louis XIV suivait 
le progrès des travaux; après la campagne de Franche-Comb; , il à(; 
rendit aux Invalides , et pour que le souvenir de cette grande fonda- 
tion AU à jamais (-onsacré, il en commanda le tableau à Lebrun. Il 
y est représenté accompagné de M. le duc. d’Orléans, du prince de 
Condé, des maréchaux de 'l’urenne, de Luxembourg, de Roebefort, 
? ' Ue Scliœnb<‘rg. Louvois, sccTétaire d’état de la guerre, lui présenb* 
les plans, l’aixdiitccte Mansart est près de lui ; et comme il fallait tou- 
jours dans le temps un peu d’alb'wuMe, un ange ou un génie amène 
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(les soldats blessés poiii‘ (H)ntéfflplcr le noble asile qne le roi leur 
destiiiè;. V 



L’établissement des Gobelins no consistait pas seulement, sous 
Louis XIV, dans lés tapisseries de hautes lisse qui font encore aujour- 
d’hui sa réputation , mais dans tout un ensemble de meubles préciéiix 
en bois , en or et en argent; c’était la manufaciure r(>yale (le 
le mobilier Av la couronne et à laquelle les artistes dans les différents 
g('nres ont (ontribné h l’envie. Les peintres ne e()nsidéi‘aient là Vàjèiirv 
de leuis tabb'aux que par l’éclat qu'ils prodiiisai(‘nt convertis en ta- 
piss(Mles, (*1 les sculpteurs s’attacJiaient à (‘oinposca* en iiUMibles, can- 
délabri's , vases |)réeieu\, des chefs -d’oTivrc» (|ui ae(|uérai(‘nt eneon* 
plus d(‘ prix par leur rareté «*t la place ([u'ils (xriipaient dans les 
plus beaux palais du inoinh*. 

La visite (|ue lit le roi ùcdétablisseinenl eut lien p(‘U de banps après 
la paix d’Aix-la-Chapelle et encore du vivant de (^oUhmI, qui se Irouvi' 
pri's du roi dans ce tableau. 

Le troisième tableau et le plus intéressant de celh» pièce, (‘st le bap- 
tême de Louis de F ran('e, dauphin , lils de Louis XIY. On avait diflen* 
(*ette c(h*éinoni(‘ à cause (b* ia inna re; Louis XIV \ouliii y apporter 
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beaufôiip djéclat (“t de Diagnilieciiee. Le cardinal d(‘ Vendôme, légal 
à fatefé'^^xu' le pajjîll , fut le parrain , cl la prineesse de.C(>dtS | pour 
la reine Marie d’Angleterre, la riiarràine. J ' . . 




m 




‘U' 


% 






l.e Dauphin arrive vêtu eu liroeart d aigenl av<>e nue loipK; orné< 
déplumés blanches et d’un cordon dediamaiils; il était suivi de Mon 
sieùt en habit de elievalier de l’oi-dre avec sou eolliei-, et de la mare- 
chalë de Lamothe , gouvernante des (‘ul'auls de Frauec; la princesse d< 
Co^iien dmiil, id plusieurs priue<'sses, aussi brillantes di' beauté et de 
pai^ures, assistaient à la eéréuionie. Le cardinal légatdonna à Monsei- 
gneur le nom de Louis, cd en mèini' temps les lieiaiits d’arin<‘.‘ 
erièrenl par tj'ois fois : Vive Mtniseiiinetiv le. Daunhin! 









SjiIU' du (irniid (imivrri. 


(^Sillon si'rvînl nu iïrniul couvorl , r Csl-a-diir nu dîiu*!* 
d(* la iviiiu (ddu roi, nu(|U(‘l h' |ud)rK* riait admis dui- 
rirrv imo l>alustradr ijiron disposait à cot (dIVt. Mari(' 
Lreziuska diiiait ainsi tous lus jours, rt 3farir-Autoin(dt(‘ sr soumit à 
cot usage tant qirello fut Dauphim». ï.e Dauphin dînait S(‘ul avec clic, 
et un jour, r(‘mar(|uanl un arlisU‘ qui j>rcMail vc moment pour faire 
son porirail , (‘]|(‘ (it eeartm* la louh* pour (ju il pi'il la mi(‘ux xoir: c'est 
la seèih' qu(‘ nous a\ous r(‘prés(‘ul(''e. < (j‘ sprelacli^ dit madame 
Campau, faisait h» houluair d(‘s pro\ iiiciaux ; a riu'urc des dîners ^,01) 
ne r(Mieouli'ait dans h‘s <‘S(*aii<‘rs (pie d('s hravrs g(Mis (|ui , après avoir 
vu la Dauphiiu' maugiM* sa soup(‘ , allaimil \oir les priiurs manger leur 
bouilli , et (pii (‘ourai('ut (‘usuih* à p(‘r(ir(' lial(*iu(‘ pour voir Mesdames 
inang(‘r hmr d(‘ss(‘i*l. 

Le jilafoud de e(‘tl(‘ salle, peint dans l’origine par t.’oNpel, fut décoré 
plus tard d’un iuaguili(pi(‘ tahh'au de Paul \ ci(>n( se, ét liappé, comme 
celui de la chambre ii coin hcr de Louis XIV, au sNsItanc de restitution 
qui ëul lieu en 1815; il n'préscnte rLvangclistt‘ saint Mare, qui se^.. 

^ ^ ^ v«jrs 

trouve ainsi entouré assez siiigulicriancnt de Uodogunc, Arteniise, 
Zénobic et délie traversant h' Tibre à la nage, point dans les ancien- 
nes décorations du plafond. 
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Cette salle renferme quatre grandes compositions apparUmanl au 
règne (le Louis XIV, tnau inilkui, au-dessus de la eheminèe, le portrait 
de(*e prin(*e à cheval, labk^au admirable de Van d(îr Mcailen. 



L' Usage (Hait (|U(‘ l(‘s princes du sang rirusscntla croivdc' ronircdii 
Saînt-*Es|U‘it et le cordon bhai en \cnantau nn>nd(*. \ a ^ roi voulut donc 
rcïeevoir le duc d(* lîourgognc avec h*s nicines ( ci cnionit s (|ui avaient 
èt(M)bservé(\s à la naissaïUHMln grand Dauphin. 

Le présidimt (h* Mesiiu^s, pr(H(')t (*t grand - maître d(‘s cércinoni(‘S, 
alla prendre c^e prince dans son apparUamait, (*t hM-onduisit dans la 
(diambre du roi. S. i\I. (it (‘iitrtu* (faboi’d les ch<‘vali(‘rs ch» l'ordre dans 
son eal)in(‘t [)Our y t(*nir chapiti*(% (H il fut arrcHc (|U(‘ monscagiKHJr 
serait r(‘(;u chevaruM*; alors It^ pivsidcMil de Mesim^s conduisit ei» 
prince clans le cabiiud, où, s' (Haut mis à genoux, Sa Majestc* tira son 
épc'‘e et lui (‘ii donna un (*oup sur l(*s c'îpaules en disant : Par saint 
George et saint Michel je le fais chevalier. Cette cérémonie s(î lit au 
châtc'au de Saint-Germain-(‘n-Laye. 
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Le lahlcNui (|iu suit représente» le mariiigi^ du due de» He)urge>^me‘ 
avec une princesse de Savoie», e‘n 1(»07, après la paix de Ryswick. Il 
Int e(»leH)ré à Ve»rsaille»s, avec une» j^ranele» niajîniliee»nce» ; le»s danie»s 
surtout irépai'^nereiît aucune elépense» : le» roi estait habillé de drap 
d’or; le prince, ele» velours noir tout ceui vert de perl(»s;la prince»sse , 
erun elrap d’argent semé de pieri’e»rie»s. Le loi était aece)mpagné elii 
élue d’Anjou, du duc de Berry, ele» la eluchesse de Verneuil. Le ta- 
bleau suivant, de rautrei ceMé ele» la cliemine^e, e‘st la réparation faite 
au roi par le doge ele» (ie‘ne»s hnpe»i*iali , suivant un traité signé à 
Paris le 12 lévrier 1()85, e‘n e»\é»culion eluejue»! le* ele)ge* lut conduit au 
pieel élu tremedu re)i, e'»le‘vé au bout ele la grande gale»rieet erune ma- 
gnittcence particulière». Memseigneiir était à la droite du re>i ‘ Me>nsieur, 
à sa gauche. 

Le troisie'ane tableau re»traee un fait me)ins ane ie'n, mais plus im- 
pe)rtant, Leniis XIV pirse»ntant à sa e*our le» due d’Anjetu e»e>mme‘ reu 
d’Espagne». 



Le magnilie|ue» (abl(»au ele (iérarel e*e)mpre*n(l le)ute»s le*s pe»r8e)nne»s 

mar(|uanle»s ele la e*e)ur de Le)Uis XIV, à répe)e|ue‘ où ce» prince lit la 

x\ 
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grande lanU‘, si blûiucM* par le sage B(‘aiivilli(Ms, d’aeropU^r le tesla- 
inent par lequel Charles II légua la eouronne d’Espagiie a Philipp<', 
duc d’Anjou, lils puîné du grand dauphin. 

Le lundi 15 novembre, le roi partit de Fontainebh'au entre neul’el 
dix heures, et arriva à Versailh*s vers quatre heures. Le lendemain i(), 
au sortir du levei*, il lit entrer le marquis de (Pastel dos Bios, am- 
bassadeur d’Espagne, dans son eabinet, où M. le duc d’Anjou s’élail 
rendu par les derrières. 



Le roi, le lui motilinttl, lui (lilqu il /e poi/va/l saluer eomuu» sou 
roi ; aussitôt ramlmssadeiir se mit à genoux à la manière (espagnole, et 
lui lit, en cette langue, un assez long compliment. 

Tout aussitôt après, \e roi lit, contre toute coutume, ouvrir les 
deux battants de la porte de son cabinet, et (*ommanda a tout le 
monde qui était la en loiihî d’entreu»; puis, promenant majestueuse- 
ment les yeux sur la nombreuse compagnie : « Messieurs, leur 
dit-il en montrant le duc d’Anjou, voila le roi d’Espagne. Sa nais- 
sance l’appelait à cette couronne; le feu roi aussi, pür son testament; 
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toute la nation Ta souhaité et me Ta deinarulé instamment . e’étail 
rordre du Ciel ; je Tai accordé avec plaisir. Soyez bon Espagnol , 
(lit-il alors à sou petit-fils : c’est présiuitement votre premier devoir ; 
mais souvenez-vous (juc vous éU*s né Français, pour entretenir runioii 
(Mitre les deux nations ; c’est le moyen <l(; les i*endre heureuses et de 
conserver la paix de l’Europe. •» 


l'M 






1 Moiisci{^;in;ur lit; (iiiallcrii), luïiicc «ü |KijU' S Duc dt; ncrwick. 


2 (lliapelaiii de raiiil)assadc (tspa{>iiolc. 
5 (ioiitilhuiniMc (‘s|»a;;i)ol. 
i At'liillc (Ii‘ llarlai. 

5 Duc de Villars. 
l) D’A{»uess< au. 

7 Duc de BeauvillicMs. 


9 Man|uis de Le 
4 0 Hoiirdaloiu'. 

( I Coysevox. 

(2 Ma nsa ni. 

15 Bossuet. 


1 Père Laeliai 


2 Vaubaii. 

5 Cardinal d’tslrces. 



De Puy-Scgur 
5 Boileau. 

(I De Torcy. 
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1 Duc <lc Berry . 

2 Due cJ<; Bour(;o>;iir . 
r» («rarid 1>au|)lrni 

i Prince de ( '<onli. 

;> Monsieur, t'rèn', du roi 


li (bonite de 'l'uuloust*. 
7 Duc du M.'iiiie. 

S Pliili|>|»c d’Orléaii^. 

*) Dm di‘ Vendôme, 
i n Monsieur le Dne . 


(^p lîihipîui pst iiiip ndniirnhit^ iviihimi di* tons l(*s pprsoiniii^ps dis- 
tillfrups de eidte é|K)<|ii(*, <|ui lutin s<H*Diide id In dei*Nièi*(* du iv^iie d<‘ 
Louis XIV; eeiHMidnut il y n (jU(d(|ues portrnits (riiidividiis ((iie leuraiïe 
ou leur nl)seue(^ nurait (‘inpètdiés d’assister n eet événeiiKMit. On p<‘ut 
dire aussi <|ue h* (‘osIuiik* iTest point <‘\n(*l , car In cour de\nit déjà être 
en deuil. Quant a rexéeiition du tahh au , elle (‘st du nu‘ill('ur l'ainMle 
(iérard , et la eouleur n’a point passé au noii* eomim* dans les d(*u\ 
grandes eoinpositions dt; la salle des batailles, e’est-à-dir(* TKiitrét» de 
iienri IV et la Hataillt* (rAust(‘rJitz. Ce tableau a été adinirablein(‘nt 
reproduit, et par la jiravure, et par la inanufaetun* d<*s Cobelins. 
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li(>u|M.‘ (l<“ Itiricux pris do \in, ol <los loiiiiiios, pliilol 
jfe dos oiinnilialos, so prooipiloiit dans ooKo salle* ejui «Hait 
|■<‘slôo ouvorlc du oôlé do l’«*soalior de* iiiarhro: ilsôfçor- 
<l<*iix si>>‘<los du corps qui avaient oppose ntio nofdo, mais 
vaine irsislaiioo , (d ils entrent dans la salle dn (irand-Oeuvert. Li's 
cris d’une de leurs victimes, M. Varicourt, ont etc entendus dans 
le salon (le la reine, et la mallienrcusc princi'ssi* a pu s’évader. iMi 
arrivanl, J('s iiiis(*ral)Ios ne percèrent do l(*nrs baïonnettes que les ma- 
telas (In lit; on |)r(îten(l mênn* qu’ils n’entivreiit point dans cette 
pièce ; essayons (U; le croire; mais ils Iraiichirent ccrlaiiK'incnt le 
vestibule, et les l(’ites de Varmonrt (d de Deshnttes resteivnt sur leurs 
pi(|U(‘s mèim* a(»rès le départ dn r(d. 

<>U(‘ pièce a un pbdond orné, comme tous les autres, de comparti- 
ments doivs et de tableaux. 11 est de Coypel, et inléricnr a beaucoup de 
ses ouvrages. \u milieu, .lnpil(‘r sur un ebar liaine par desaijib’s, et. 
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dans 11' eintiv , Solon, IHoIcjulv , Trajan i;t Soptiiiio-Sovèio dans des 
actes de justice et d(* biiaifaisaiice. 


\ 



J-a (liu:lirss(> de Rour{ïogiic. 


WacliiJiKï la (IiicIh's.so ilo Bourgojîiic, qui liit um; des plus aitiiahlos 
princesses de son lenips, lit les délices de la cour d(! Louis XIV, etein- 
ludlil les dernières années de sa vi(!. A sa mort, si malheureuse, un 
voile de deuil s’étendit sur le palais du grand roi; sa vie ne fut plus 
qu’un triste aecoinpliss(;ment de devoirs politiques et religieux, une 
suite de prali(|U(‘s régulit'res et monotones, dont il imposait comme il 
suhissait le jou;; à loulre(|ui r(‘nlourait. ('.ette char inan te princesse 
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n(> lui pas (oiijoiirs insensible aux hoinnia^es si mulli|)ru^, si exallés 
r|u’clle reeevail, mais elle expia bien quelqm's léfîèretés de jeunesse 
dans les dernières années de sa vie si belle, si brillante, si eourle : elb> 
voidait en anéantir jusviu’aux moindres traces ; ses scrupules mèim' les 
dénoncèrent, et la dévotion du vieux roi crut trouver peut-être une 
ai’me pour se défendre du ebafU’in, en cberchanf à perdre ce (pie res- 
lime ajoute à raffeelion. 

Au-d('ssus de la cbemiiRH*, est la famille du si’îviid l>auphin, tableau 
de Miimard, souvent ré|iété; dans les deux autres panneaux, la stalue 
de la duchesse de Bourfïofjne, do Coysevox, et son portrait en piv'd, par 
Kigaud, très-beau tableau qui pass<‘ pour être lrès-r(>ss<‘mblant (*l 
(|ue nous avons cherché à reproduire. 










Ic^^’ 


« 

é 






il 










fm 


ïÊ-. 


s -i. Vf® 









Oui •lonnait (iiiit il'rrliit mi tii>ni' ilt*^ |{iiui liini' , 
Tl*nt lit* flinrilic au tant dr ilni 
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pKTiTs APPAr»Ti:Mï:i\TS m la 


'Ile piiissniicc irexenr pas sui* les Aiïk's le soiix'iiir dr 
hoîiiitr (*t (lu nialliuiir! louU' la magnili(*(MU o V('r- 
illc's, la s(‘ri(î ties salles supi'rbes (|iron a parcom iK's 
s’ellaee , s oublie, lors(|u’on entre clans trois ou (piatre ebainbivs 
bass('s, obseuivs, mais (|ui servaient d’habitation à rinlbrtun('*e Marie' 
Antoinette. (J’e'st là (pie, dans riutimitciide (piekpu's personnc's aimables, 
('Ile eliereliait à éehap|)er à son rang et à satisfaire le (b'sir (pii la do- 
minait, d’élre aiiniîe pour ('lle-mc'ine, d’è'tre ap|)iwit'îe dans ee (pi’c'lle 
tenait de la nature plut(>t (pie de la naissance : reine, et au plus haul 
d('gré, dans U's eirconstanees grav(*s, mais remme aimable, gaie, IVivob' 
imime, dans tout le ri'sle du ti'inps. « Il faut monter à ebeval, disait- 
('lle à J.ouis \VI ravant-ve'iJb* du fOaoiU, (*t vous me verrc'z, s’il b* 
faut, mourir à vos (bb's. ». Puis, (pu'bpK's moments apreV, oublianl 
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la gravité des çireonsianees, elle ajoutait : « Coiniaissez-voiis rien ilc‘ 
plus ennuyeux que Potion? » Ces aimables qualités, qui la rendaient 
ridolcdo eeux.qui la connaissaient, excitaient renvie de tous les au- 
tres; car, lors(iu’eIlo faisait une sorte de sacrifice de sa dignité, et 
disait dans ees moments d'abandon : Enfin, je ne suis pins reine, il 
semblait alors que ce même sacrifice dut apiiarlenir ou profiter h 
tout le monde, qu'elle n’eùt pas le droit de choisir. . 

Les (Kdits appartements de la reine eonsistak*nt, sous Mark^ Lc- 
ozinska, en un salon , un oratoire et un cabinet de travail ; la reiiu* 
Marie-Antoinette les lit arranger dans le goût moderne, et ils compo- 
saient un cabinet de toilette, un salon, une bibliolhéque, le tout dans 
de très-iKîtites dimensions , ne recevant le jour (pu* d’une (‘our étroite, 
mais dé(‘oré avec^ goùl. 



Cette petite pièce a une clicminéeet une alcôve avec un canapé; 
la i‘eine y passait tous les jours prés de deux heures que duiait la 
coiffure de ce tem|)s. C’était alors qu’elle recevait I abbé de \ermond 
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oi (|irellc convenait avec lui des réponses à faire à la nuiltilude de de- 
mandes de tout peiire qui lui étaient adressées. Celui qui la coiffait est 
le célèhn' l.éonard , sous 1(' nom du(|uel on a publié des mémoires. 
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(•lié à r(‘|>ro(luiro ici. La société hubiUiello delà reine était madanu 
(le Polignac, MM. de Lamballe, de Vaiidreiiil, de iNarbonne, d( 
Coigny, et pins tard MM. de LaiiK^tb, di'Ségnr et doBi'senval. 




:ii • ■ ^ 
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BihlintluMiuo dfi la rein»*. 


Pendant plusieurs ann(*es Marie-Antoinette passa 
dans cette pièce une grande partie de ses mati- 
nées à écrire, à lire et à faire (jiielqiies ouvrages 
d(‘ tapisseries : c\‘st ainsi (|iie l’a représ(}ntée ma- 
dame Le Brun. l.ongtemps ét!*angère aux allaircîs 
politiques, elle ne consentit à s’en mêler que 
lorsque le roi lui-iiiénie l’exigea, ('t que lagiavité 
des b'inps portait tout le monde à eliercher le ^ 

‘ ^ 





OnuMnonls »lc- .»ni»:irl(‘nu’iil-* de la v» m» . 







t l'oHiède à CCS fmbarras menaçants; c’est alore qu’elle f- 
(“oniniença à s’inquiétçr de ce qu’on disait d’elle , h 

qu’elle exigea du lieutenant de police qu’jl lui fit * 

connaître les sourdes intrigues, les libelles, les pain- 
^ phlcts dont elle était l'objet. Que de larmes elle versa ‘ 
dans ces tristes lectures I et combien de fois, nîstw? 

; // seule ti dévorer ses chagrins ou à se soumettre à les 
cacher è tra\ers l’étiquette et les représentations, 
elle dut se dire en se rappelant les temps heureux de son enl'aiu 
Voilà pourlatil ce que c'esl que d'être reine ' ! 


‘ Matlaiiio tic fatimice un jour des hommages ipi t)!! lui rendait, lit graver le raclicl 

ci-dessous. 




Salon du S:u ro. 


^^^épJoyrz-voiis <l;iiis (‘oUe viisk* oiicoink, lahlonux 
immenses r(‘traçniit des fails d’iiiu» proportion gi- 
gantesque; lH‘aiix-arls , jetez de l’or, des lauriers, 
des eouronnes anioiir de ees J)e]J(‘s eoin positions, 
elles sont l’apothéose d’un lioinn](‘ dojit les hauts faits 
rempliront lout à l’heure une aile entièie de ce palais. 
Ces trois tableaux ne pouvaient être eonl(*nus dans 
aueune autre salle, <d e<*Iui qui les a>ait eonunandés 




\ KHSAlLLi:S 


avait (lit au poiniro : « iNous bâtirons pour eux un palais. •* Louis- 
Philippe loui; a trouvé un asile digne d’eux. L’histoire dira qu’il a 
existé dans les temps modoriies une répuldique qui a mena(‘é do con- 
quérir le inonde eoninie la république romaine, et qui a fini eoinnu' 
i‘ll(* par un troue. Ses guerriers, ([iii n’étaient distingués des autres 
citoyens que par plus de talents, plus de bravoure, Tont été bientôt 

V 

par des décorations , par des titres, et leur chef heureux a placé la 
couronne sur sa tête. Voilà ce que contient et développe cet éminent 
salon dont h^ lahican principal est le couronnement de Kapoléon. 



( iotit'oiiiK iiKMil i!r rt‘tii]io.n' 


Le décembre 1801 , jour (ixé pour le sacre de rempereur, le pape 
partit à neuf heures du j)alais des Tuileries, pour aller à rarchevéché 
où il se rendit en grand cortège; rimipereur et rimpératrice partirent 
U dix heur('s. LorscjuMIs furent placés vis-à-vis de l’autel , le pape des- 
cendit de son trône et se rendit à l’autel. Ensuite l’empereur, ayant 
r(îmis la main de justice à rarchichancelicr, et le sceptre à l’archi- 

^ y 

liv.soiicr, niorilfi n l'Iiôlcl , prit l.-i coiiroiiiK* cl la plaça sur sa tète; puis 
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Il prit dans srs mains relie do rimpéralrirr, et, rovoniranpros d’oll(‘, 
il la ronronna. 



Iaî peintre a choisi le moment on remperonr, déjà couronné de 
scs mains , transporte la couronin^ sur le front de son épouse et où les 
voûtes de l’église retentissent (raeelamations. 

Derrière rempereur les princes Joseph et Louis, vl les grands di- 
gnitaires Cambacérès et Lebrun. 

D(‘i*rière les princes, les colonels généraux de la ^arde : Soidt, 
Bessières, Davoust et Mortier, U* Giraud maiéehal du palais Duroe, le 
colonel général Deauharnais portant ranneau, \c maréchal lî(M’na- 
<lotte portant le collier de rempereur, el le maréchal Berthier portant 
le globe impérial. 

A droite des princes, en obii(|uant en avant, M. de lalleyrand , 
grand chambellan , et M. le généi*al Caulaincourt, grand écuyer. 

Derrière eux, deux chambellans; derrière l’impératrici», les prin- 
cesses, Joseph, Louis, Elisa, Pauline et Caroline; derrière les prin- 
cesses, mesdames de Lueay, de llémusal, d<' T^dhouet, dcLauriston , 
la mai’échale ISe> , Darberg, Duchàlel, de Séran , de Colbert (d Savais , 
dames du palais. 



•ni 
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A gaucho des priiic(‘sses , et en obli<iuanlcn avant, la dame d’hon- 
neur, madame de La tlochefoueauU, la dame d’atours, madame de La- 
valette; derrière elles, le pi'omicr écuyer, M. le sénateur d’ilarville, 
et le premier eliamlællan, M. le général Nansouty. A gauche de la dame 
d’atours, et en ohliquanten avant, les trois grands officiers portant les 
honneurs de l’impéialriee, MM. les maréchaux Serrurier, Moneeyet 
Murat. A la droite, prèsdcrauUd, le grand maître des cérémonies, 
M. d<‘ Ségiir. 

Madame mère était placée dans la tribune impériale, à droite du 
tronc; le corps diplomaii(|ii(^ occupait la tribune à gauche du troiK'. 



Ne pouvant faire connaître ni le nom ni les places de tous les per- 
sonnages qui font partie de cette grande scène, nous nous bonierons 
à quelques-uns des principaux qui composent la partie à droite du 
tableau. 

David n'a fait que revêtir d’habits modernes cette masse de person- 
nages qu’il a distribués habilement sur la toile, en réservant la lu- 
mière sur le groupe princi)>al. 


ANOlKîS K T 


■27 : 

Le iabieuu qui est en lace dt; eehii-ei re|)réf-eiile lu distrihulkiii de; 
Aigles. Il ne le cède point à l’autie , il a même plus de mouvement 
mais il a aussi quelque (diose de tln'-âtral, de l'om'', (|ui d’ailleuri 
n<! s’accorde pas avec la vêrilé de l’Iiisloire, plusieurs des pei“sou 
nages qui y ligurent voyant avec j)eu d’enthousiasme cette cérémonie 
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Les aneions costiinies (oniiiie l<*s aru ions usages do la rouiutô 
avaient été repris, mais avec des ehangenumts analogues au progrès 
des arts et aux nouvelles idées. INapoléon voulait se placer dans 
l’ordre des sou XTains et dans l’hahilude d('s cours , sans cependant s(‘ 
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inoiilrcM* ndiciilo à sos sujets , et les «ris, sous c(3 rnpport, lui rurcMil 
ntilosé Ils rajeuuinMit toutes les anciennes formes, etc/ est dans eeeos- 
(unie que fut eornjmsée sa statin' sur la colonne , et qui , en (dfel, étail 
plus monumentale que lecliapeau à trois cornes (d la capote (ju’on 
Noit aujourd’liui, sortxMle représentation bonne pour une statue dans 
rintérieur de quel(|iu‘ édifice, niais qui n’a rien de monumental. Les 
dessus d(*s poi*((\s sont de Gérard. Mais Je tafib^au ((ui,avec raison, 
Ji\(‘ tous les rei^ards , c’(‘st la halailIcMr Aboukir, de Gros, un de ses 
tableaux les i>lus cbaleurcMix ; on y trouve le mouveiniuit , Véner^ic* 
des compositions de David, et de plus un elïet et uiu* couleur admi- 
ra bU*s. 

Cette salle, la plus ^n and<' du palais, s’appelait autrefois le Magasin 
(les gardes. C'est là en (diet (pi’ils se rassemblaient pour passer des 
inspections; elle servait aussi à toutes les réunions considéra bl(*s , 
tels que lits de justice, cours plénières, et, le jeudi saint, à la céré- 
monie de la Cène. Les pauvres étaient ranj^és sur un des cotés, el Icf^f 
princes b'ur apportaient leur denier, qu'ils allaient prendre dans la 
pièc(‘ voisine^ que nous allons décrire. 



fi.'iljillo (rAhoiikir. 



Sa I Iode <7!)2. 


Alloiu, < nljiiit< (h* Ih 

hi' j<nu- <!»• jiloiif wit Huivo- 


rjtnit (le (jloiie^ le jour de iirlies<<eSf r/o puissain c toiil ce qui |»arle 
au cœur, aux sens, à I1nia;;iimliüii des lioiumes, a été mis dans une urne 
par le sori, et chacun y a tiré une seiUenecî de iiiort-iorieuso ou le hrevel 



d'une vie hrillante. Quai re-vin^l-l rois porirails sont 
ici représenlés comme les lieureux sur\ivanls de 
celte lerrihie tonline; run,aveesonhahif de soldai, 
vous apprend que lehàlon de luaréehal sesi trouvé 
dans sa :i:iherne ; rautre a it u- -l' 
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cuiiU'é dans son chemin une couronne; tous y ont acquis un nom célèbre à laisser 
à leur iainilie; mais avant d'énuincTer chacun de ces miracles, voyons <|uelle a 
été leur orig*ine et les évcnemenls gigantesques ijui les ont entantes. 

Au milieu du repos de l'Europe a retenti un cri de liberté, d'indépendance , une 
voix qui appelait les peuples à conquérir ou à reprendre leurs droits : force a élé aux 
souverains d'étouffer cette voix ou de s'y soumettre , et d’apijcler la j,aierre comme 
seul arbitre dans celle question. Cent vin^l mille étraniçers avec un manifeste mena- 
çant SC sojit présentés, non- seulement pour conquérir^ mais pour asservir la France, 
lui imposer le retour à un ordre de choses qu’elle avait violemment, consciencieuse- 
ment détruit. J.a (vqiilah* a (tonné l'exemple d'une résistance L,TnéraIc. Le premier 
tableau (ju'oii apcr<;oit est le départ de Paris des volontaires, an nombre de cin- 
(piante bataillons, tonnant un total de trente-six mille hommes ; l(\s tieux autres 
tableaux sont les batailb^sde \'alniy et de Jeiiimapes, qui funîiit les conséquences de 
ce‘,n’and mouvement, et (jiii ouvrirent dignement l'histoire de nos guerres célèbres. 



bal ail If' <l« Valmy. 


I\>ur n-sister à l'invasion de près de cent mille hommes, commandés par le dm* 
de Brunswick et le roi de Prusse en personne, et composés de Prussiens, d’Autri- 
chiens. de lîcssois et d'émigrés, la Fraiiceavail une armée eauipée près de Sedan, 
sous les ordres de Dmiiourie/ . et relie du nord sous les ordres de Kellermami,(pii 
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;ivînl remplace Liikntîr : la première était forte d eiiviron treiile-lmit mille liommes. 
raiitre de vinud-sept mille; une réserve se formait sur les derrières, des balailloiis 
de Paris et des déparlemeiils. —Duniouriez occupait les délilés de l’ Argoiine . h* 
camp de Grand-Pré et des Islettes. Le t4 septembre, son aile gauche fut baitue ei 
le poste de Grand-Pré pris , <‘e (pd robUgea-de faire un (juart de conversion et de 
se replier sur Sainle-Menebould ; il occupait le 16 celte position (jui le rendait 
maître de la grande route de Verdun à Chûlons, et for(:ait les Prussiens à établir 
leurs communications par des chemins et dans un paysipie la mauvaise saison com- 
mentait à rendre impraticables. 

» (-e fut dans celle position (jue Dumouriez pressa de nouveau son collègue 
Kellermann de se joindre îVlui,et que celui-ci s'y décida enlin : l'armée deKeller- 
inann |)rit donc position sur la gauche de celle de Dumouriez, 19 septembre* 
au soir, entre Valniy et Dammartin-la-Plancbetle. Elle campa sur deux lignes, la 
première sous les ordres du lii'utenarit-général Valence , la secomle sous (^eux du 
lieutenant-général duc de ('bartres. L’avant-garde de Rellermaim, commandée 
par le général Desprez de Crassier, prit poste à Hans, ayant derrière elle, à Valmy. 
le général Steiigel avec un ccu ps de troupes légères de l'année de Dumouriez. Gi- 
zaucourt fut occupé par le (‘olonel Tolozaii, avec le premier régiment de dragons. 

' (’epeiulànl , rarmée |>ru.ssienne , délilant par le Grand-Pré et la ('roix-aux* 
Dois , s’avantaii dans les plaines de la fMianipagne , et pénétrait juscpi'à la roule 
de ('diàlons, en sorte qu'elle s'interposait entre l'armée française cl Paris. 

« Le 20 septembre , avant le jour, les hussards prussiens de Ka*lber surprirent le 
premier régiment de dragons dans Gi/aiicourt , qui, comme ou Ta déjà dit, était 
derrière le camp de Kellermami. Le colonel Tolozan n'eut que le temps défaire 
monter son régimenl achevai et de sortir du village, où il perdit tous ses ccjuipa- 
ges. lleiireuseinenl les hussards pru.s.sieii.s n’avaient point d'infanterie avec eux : 
en sorte qu'ils u'osèrenl pas rester A Gizaucourt, et (pic ce poste important, ayant 
été peu après repris par les troupes françaises, ne leur fut plus enlevé. Vers six 
heures et demie du malin , on entendit une forte canonnade du coté de Hans , où 
était l'avant-garde , et on battit la générale au camp. Desprez de Crassier lit avertir 
Kellermann «pi'élanl aUacpié par des forces considérables, il allait se replier ; il 
ajoutait (|ue le lirouillard épais de celle matinée ne lui pernieltait pas de bien re- 
connaître le corps qui raltatpiail , mais qu’il croyait (|ue c elait toute rarmée prus- 
.sic'iine ({ui s’avançait en masse. I)esprez «le Crassier suivit «le pics t‘cl avis, «*1 re- 
vint au camp avec loule ravanl-gardc. Kellermann le tlirigea aussitôt sur Gizaii- 
«‘ourt , alin d'assurer laiHinscrvaiiondeceposleimporlant. En même temps il plaça 
sa première ligne sous les ordres «lu général Valence, «levant Orbeval , entre la ri- 
viènul’Auve et la colline de^Valmy, perpendiculair(*ment A la cliaus.sée «le (.baUiiis. 
La seconde ligne, «mumaiKlée par le «lue «le (.'ha rires, lut placée parallèlcni«*nl a 
la cliaii.^st'c et pcrpciidiculairenu'Ul A la pn‘mi«'*ic , sur la «tc'Ic «b* la colline «le 
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Valiuy, de sorte que les deux ligues t'oriiièreiit une équerre ; une Forte batterie d'ai - 
tillerie de position Fut établie au moulin de Valmy, qui était le point le plus 
elevé lie ces coteaux. Le général Stengei occupa la côte de riïyron , qu'il dél’endil 
vaillaïuinent toute la journée. Le général Dumouriez, voyant que l'attaque se di- 
rigeait sur l'arniée de Kellermaim, qui était plus avancée que la sienne, instruisit 
son collègue des dispositions qu’il avait prises. Il avait partagé son année en trois 
eorps qu’il avait mis en mouvement sur-le-clianip, sans compter la réserve qu'il 
avait laissée dans le camp de Sainle Mcnehoidd, et le corps du général Arthur 
Dillon, ipii occupait les Islettes. J.e corps de gauche, Fort de neu F bataillons cl de 
huit e.seadrons, sous les ordres du général Chazot , se porta, parla chaussée (h* 
(Jiàlons , sur les liauteurs de Dampierre-sur-Auve et dê Gizaucourt , pour soutenir 
le général Desprez de Crassier et la gauche du général Valence ; celui du centre, 
de .seize bataillons, sous les ordres du général Beurnonville , Fut dirigé sur la côte 
de rilyron, pour soutenir le général Stengel ; et celui de droite, (h* douze batail- 
lons et de huit e.seadrons,. sotis les ordres du général Leveneur, Fut chargé de s'é- 
tendre sur la droite de Beurnonville , atin de lAcher tl entaïuer rarrière-garde des 
Ih iissiens , et de tomber sur leurs écpiipages. 

•« La canonnade , qui avait déjà cominencé au moidin de Valmy, avant que le 
duc de Chartres y eut relevé le général i^tengel , devint très-vive vers dix heures. 
Les Prussiens établirent contre le moulin deux batteries principales , qu'ils renlbr- 
cèrent ensuite successivement . L'une d’elles était sur le prolongement de la eoUiiu* 
du moulin, et l'autre sur la eolliiie (juicsl en Faee . du côté* de la chau.s.s(‘e , devant la 
eeiise diie de la Lm/e, (pie cîette jouriit*e a rendue célèbre, et où le roi de Prii.s.sclixa le 
lendemain son cpiartier général. (k*s batteries !in*nt perdre beaucoup de niomh; à 
rarmée Framjaise; mais lîetle perte n'ébranla point la Fermeté des troupes, et il n'y 
eut (pi'uii instant de dé.sordre dans deux bataillons de la division commandée par 
le duc de (Ihartres. 

« Vers onze lieurtis, le brouillard s'étaiU entièremonl dissipé, ou découvrit l'ar- 
mé(^ ennemie qui s'avançait dans le plus grand ordre sur plusieurs colonnes , et ipii 
se défiloya avec fuécision dans la grande plaine qui s'étend de Somme- Hrionii 
vers la Chapeile-sur-Auye. Ce déployement fut lent, et ce ne Fut (pie vers (hmx 
heures qu'il Fut achevé et qu’on la vit se rom[)re en coloniuîs d'attaipie. Il sem- 
blait alors (pi'clle allait engager le combat , et des cris de rire la ualiori! t ire la 
h'ranrf! s<; lireiit entendre ans.sitôt dairs tons' les ratus de rarmée Françai.se; mais 
soit (pie la belle conteiianeii des troupes ait Fait pre.ssenlir au duc de Urunswick 
(pi'il trouverait plus d(i résistauee qti’il ne l'avait calculé d'abord ; soit, ce qui est 
a.ssez probable, (pi'il ait voulu attendre le corps autrichien du général ClerFayt, 
(pii n’arriva que dans la nuit , les colonnes pru.s.sîeiines se Formèrent et .se déployè- 
rcMit trois Ibis successivement, sans jamais .se dticider à l'attaque : le (umibat sc 
rcdiii.sit à une simple (*aiioiiiiad(s (pii dura toute la joiiriK^e , et qui m* C(vssa ipu* 
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lorsqiK* l ohsninttMlc la nuit eiil rontlii impossible de la eoniiuiKM davanla-e. 

« l.es oflieiers d’artillerie «Halnèrent le nombre de eonps de canon lins par les 
(leux armées à plus de (piarante mille. 



lM;m (Je la halaille 


« 'IVI lui le jU'einier succès des années tVaïu'aises dans celle lon;^ue i»iierr(‘ , ou 
elJf^l recucillin'nt ensuite tant de lauriers. Considéré en lui-iuêuie, ou peut n'y 
vô^qu’une (‘anonnade où chacune des armées se maint iiil dans sa position , mais 
l’année prussienne maintua son but, tandis (pie rarmée franchise allei^nit l<‘ 
sien : et, lorsipi’on raisonne sous le point de vue straléj;’ifpie, lorsqu'on (considère 
l'époque , les circonstances , l'elTet moral et politiipie de (*elle canonnade, les consc- 
(|uen(*es (pielle a entraînées, on doit reconnaître (prelle a bien mérite d’éln* 
(‘onsidérée comme une bataille et (‘oinme une victoire. En eft'et , ce lut dans 
cette glorieuse journée (jue l(*s armées étrangères commencèrent à éprouver com- 
bien la résistance d'une grande nation qui défend son indépendance peut être 
forte. Elle dtn^ida le roi de Prusse et le duc de Hrunswick à demander un armistic e 
aux généraux fran<;ais : cei armistice fut bientôt suivi d'une retraite totale. »> Le 
moment ri'présenté sur le lableaii est celui où le général kellerinann eut un cheval 
tué sous lui, et sur le devant est un groupe d'oflhâers , parmi lescpiels on distingue 
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le ”(‘ncral \ alence, le ilue de Cliarlres , le duc de Montpeusier son IVère , ({ui elail 
alors son aide de camp, et dont le l)iillciin fait rélo^^e. 



Haindli' (Ir Jc-iiuiiapi"<. 


Le départ de rannée prussienne laissai! à découvert la llelji^i(|ne , et on ne ( on- 
<:oit f)as la politique des cabinets à celte éiMiqiie. Dninouriez , à son retour à Paris , 
soiii^ea à réaliser ce projet <pi’il avait conçu depuis longtemps : roccupalion de ces 
belles provinces qui semblent apparteiiirà la France par leur position, leurs in- 
térêts, leur langue , leur religion; mais son armée était sans vêtements, sans 
chaussures , et lui , sans moyen de lui en procurer. Il ne prit pas moins ses disposi- 
tions pour cette expédition , et le îi novembre il attacpia les Autrieliiens à Boussu. 
s en empara et les poursuivit JuMju'à Stiint-Guislain. Le (> no\embre, il partagea 
son armée en deux ailes , donna le commandement de la première au jeune duc de 
Charlres,ei la seconde au général Ferrand, en rabsence de IMiranda. 

Son aruK'e était en tout tle vingt-sepi mille liommes. sans compter six mille que le 
général tl Harville devait lui amener le lendemain <le iVlaubeuge, et (ju'il attendait 
pour commencer l’attaque ; mais ne les voyant pas arriver, il se détermina à mar- 
cher à rennemi , qui hti opposa une vive résistance. 

Aussitôt le duc de Chartres, (pii (îonimândaii le centre, rompit sa division en 
colonnes de bataillons^, et marcha sur le Iku's de Flémi . qui (‘ouvrait le centre des 
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AulriohieiiH. Il iiiii six de ses balaijiloiis eu réserve , et avec les dixdiuil aulres il 
(uilbnta rintauterie légère auCrichienne qui défeiulait les abalis , traversa les bois 
et arriva sur le plateau. Mais cette infanterie, soutenue par rartillerie des redoutes 
qui tirait 11 inUraillev fil uif tet ravage dans la tête des colonnes, quil devint 
impossible de les faire déboucher : elles rentrèrent dans le bois et le traversé- 
rent rapidement dans le plus. grand désordré. C'est là que furent frappés le colonel 
Dubouzet V du IdiT régiment de ligne, qui fut tué sur la place ; le général Drouet, 
(|ui eut les deuz jambes emportées et mourut deux lieures^après ; les colonels Du. 
pont de Ghaumont et Gustave de Moiijoye, adjudants généraux , qui reçurent des 
coups de feu. Tout était pérdu si les Aulricliieus avaient su profiter de eel avantage 
inoiuentané; mais leur infanterie resta immobile, et iis se contentèrent de lancer 
queUiues liussàrds et quelques chasseurs à pied , qui ne parvinrent point à traverser 
le lK)is; en sorte que, tandis qu'ils étaient contenus par la résistance des deux 
hataiilons du 85*» {Faix), commandés par le colonel Champollon et te lieutenant- 
colonel Vtllars, le duc de Chartres, formant derrière le bois une chaîne de chasseurs 
a (^leval du 5*» régiineiit , parvint à rallier les fuyards. 
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I>e CCS bataillons désunis , il en fait une colonne à latpielle il donne le nom de 
balailloii de Mons , leur distribue cinq dratwîaux qu'il icuuil dans ses bras, et leur 
d<)iuie pour renfort le h“ butailluu qu'il avait mis eu réserve à I entrée du buis ; 
alors il fait de nouveau battre la i*liarge, et les mêmes soldats aMa(|uereut 
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n\oc inirépiiUtc l'infanterie autricliieniie qui remplit l'intervalle des redoutes, la 
culbute et s'empare des parcs de l'artillerie ennemie ; de ce moment la victoire ne 
fut plus douteuse, et rennemi, chassé de ses positions, abandonne le bois de .lein- 
inapes , en le laissant couvert de ses morts et de ses canons. 

Le tableau d Horace Vernet est une représentation fidèle de cette mémorable 
v ictoire ; le paysage , peint d'après nature , est d'une parfaite exactitude. La houil- 
lère ou fosse de charbon de terre qui est incendiée, dans le coin du tableau , esi 
celle du village de Frameries , devant lequel le spectateur est placé. On voit dans le 
fond lu ville de Mous, le village de Cuesine et le village de Qiiarégnon sur la gau- 
che. Le village de Jenimapes , qui a donné son nom à la bataille, est situé entre 
(àiesmes et Qiiarégnon; mais on ne l'aperçoit pas, parce qu'il est masqué par la 
colline sur laquelle l'armée autrichienne était retranchée, l^e général Diimoiiriez , 
suivi de quelques officiers de l’état-major et d’un groupe d'ordonnances , est sur le 
premier plan. 11 est arrêté dans son mouvement parla rencontre de quelques pri- 
sonniers autrichiens qu'on lui présente, et surtout par l'aspect du général Drouet, 
blessé, que les soldats portent à l'ambulance. 

On voit sur un plan plus élargi l'aile gauche de rarinée aiitrichiciiue , et dans 
le lointain le duc de Chartres aflacpiant le hois de Fleur. 




Porte d entrée de la salle de HUi. 


vieil invalide qui , pour la quatrième fois, avait pris sur ses qwi'çiies 
^jjÿ^l^la dépense pour se rendre à Versailles, exp]i(|uait à deux de ses |)elits- 
enfants les {portraits rontenus dans cette salle. Autant à peu près «pie 
vous en voyez ici , leur disait-il, ont comnieii(*é coiniiie moi , et, si je u’avais éle 
arrêté dans ma carrière, peut-être aurais- je fini comme eux, pcut-êticme verriez 
vous au.ssi dans un cadre doré. Commençons par le plus remarqiiahle de tous , 
notre grand empereur; eh bien, mes enfants, je l’ai vu dans cet uniforme, 
lorsqu’il revenait du siège de Toulon. Il venait voir à Marseille sa mère, qu'il 
trouva entourée de ses frères et sœurs exilés comme elle, et ayant à peine de quoi 
vivre’; il resta, dit-on, un moment stupéfait, et prenant le bras de sa mère « Coir- 
rage , ma mère , cela ne sera pas toujours ainsi.» Autour de lui sont les portraits 


* ElU- élail à iiiio laldr, inaiiRranl des «riifs suis pain rj ;o(e de^ loiin lieUrs n niilleis d élaiii 
r’rsf d’elle (pie l'auteur do rel ouvrage tient eelie aiieedole. 



ANCIKN K T MODKUNK. 


•>s:i 

seuleinenl plus lard roi de Naples, et mort avec autant de courage qu'il avail 
vécu. De l’autre côté , Deriiadottc , encore simple soldai au 60*' régiment d’infan 
terie en 1780, et le seul (pii , daas toutes ces grandes vicissitudes des temps, ait su 
se conserver sur le trône et fonder une nouvelle dynastie. Près de lui est le vaincpicui* 
de Zurich , Masséna, et le sauveur de la France. 

Mais suivons dans l’ordre de ces portraits. î^n face es! le prince auquel est due 
l'idée et rexécution de tout ce grand monument 
national; il est là, ainsi que son frère le duc de 
Montpensier , dans le costume qu’ils porlaieiit 
lorsque, partis tous les deux pour défendre le 
sol de la patrie, ils fondèrent là ces sentiments 
d’estime et de reconnaissance que le pays a si so- 
lennellement manifestés lorsqu’il éleva l’un d'eux 
sur le trône où la gloire et la liberté sauront le 
maintenir. 

Ne pouvant môme <*numérer tous ces portraits . 
au nombre de quatre-vingt-sept, nous indiquerons 
ï>articulièremenl ceux qui , dans le livre et sur le il <>i !»•!»«';. «Il 

iipwtfiinnt->>ô*“ il, 

titre au-dessous de leur tableau, sont nommés avec 
le grade (pi’ils avaient à cette ëpocpie. 

A notre avis, il eôt fallu faire connaître éga- 
lement de quel point ils étaient tous partis , car 
c’est là un titre de plus à leur gloire, et, pour 
(î(dui qui a commencé comme eux, un titre de plus 
à leur affection ; ainsi , le guerrier qui combattait 
si bien à Austerlitz et à Toulouse , le maréchal 
Soult , avait été représenb* eu habit d’ofticier ; il 
réclama et demanda (|u’o!i lui rendît l’habit de 
. sergent qu'il portait alors. Il aurait donc fallu 
écrire . Masséna, soldat au I" bataillon d’infan- 
terie en ITiô*. Jourdan, soldat au dépôt de l’ile ^ 
de Ré en 1778; Augereau, soldat dans le régi-) 
ment de Clarke irlandais au service de France 
en 1775; Lefèvre, soldat aux gardes- françai.ses Anl.-l’liili|i|)p tl (lilciins. (lin> de 

lieiilenant'colonrl, 

en 1775 ; Victor Flellune. soldat dans le T’ ré- d»n« ivxîi i«07. 

giment d’infanterie en I7SI ; Lobau, soldat an 
ÎF bataillon de la Meiirtlie; Du perré , simple ma- 
telot; Joubert, Marceau et llocbe; et enlin le marécbal Gérard, le digne com- 
mandant de toute la garde nationale de Paris, de la population qui, sous scs 
ordres, défendrait les nouveaux remparts de la capitale; le marécbal (icrard , 
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que nous avons représenté ainsi qu'^ii a 
voulu Têtre, portant le fusil dii simple 
volontaire de la Meuse. 

Attenant à la salle de 1793 est une suite 
de petites pièces , autrefois rappartemeni 
du cardinal de Fleury , et aujourd'hui 
consacrées à une collection de gouaches 
au nombre de plus de trois cents , et 
comprenant toutes les campagnes de 179.'i 
à 1H09 : elles sont la véritable repré- 
sentation stratégique de ces célèbres 
coiiibats. 



187.1 . 



Pallier de iVsralier des Prinee-i. 


Ku soliaiil (le la salle ([ne lunis veiiuiis de deeiire , ou traverse nu lart»e espace 
t'oriuaut le pallier de l'escalier des Princes , et couuuuui(|uaut à la salle (l(\s Batailles. 
Nous y avons reprêseiilé le roi Louis-Piiilippe lors(jue toutes les semaines, ei 
(|ueU|uet'ois deii\ lois la seiitaiue, il visitait les travaux de cette admirable salle, fjue 
nous serons bientôt apjælt* à décrire, nmiitiinent dans un monument, (pi'il l'allut 
trois ans et deux millions pour bâtir , mais aussi qui transmettra à perpétuité le 
souvenir de notre histoire et les sentiments généreux de celui (jui leur a élevé ce 
trophée. L’escalier des Princes fut ainsi nommé parce qu'il conduisait à l'aile des 
bâtimenls du midi de Versailles, consacré au logement des Enfants de France, 
comme le lieu le plus aéré, le plus sain. La cour qui sépare cette aile du corps 
('entrai du logis s’appelait aussi cour des Princes. Cet escalier est orné de (ilusieui s 
statues : l® celle de Gaston d'Orléans, oncle de Louis \1V et père de mademoiselle de 
Monipensier, (pii est représenté souvent tenant le portrait de son f»ère. Ce prince , 
ami des lettres et protecteur éclairé des arts, avait réuni une immense ('ollec^t ion 
de tableaux, de médailles, de pierres précieuses dont il lit présent à Louis \l\ , 
et (pii composent en grande partie le Musée actuel La statue de Philippe d’Or 
léans, neveu de Louis XIV, et, depuis, connu sous le nom du Régent, prince orne 
de brillantes qualités , avec des défauts sans doute, mais que l’esprit de critique , à 
cette époque, a Iteaucoup exagérés : c’est lui qui réunit les lielles collections de ta- 
bleaux de la galerie d’Orléans. 5® Le duc de Bourgogne. On aime â rechercher h's 
traits de (^e prince, de l'élève brillant de Fénelon, et ipii eût peut-être ('onliniic 
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avec éclal ie règne de Louis Xl s'il eiH vécu. 4^ jglnfin là statue du duc d'Afijini, roi 
trEspagne sous le nom de Philippe V. Get escalier, construit eu pierre, n’approche 
pas de la richesse et de la beauté de l'autre , mais il ne laisse pas que^ d’étre 
imposant. La statue du roi Louis-Philip|:ie partage en deux le premier pallier. V 



KsfuliiT des Priiiees 






l'tHTIl CIIM’ILU.I 

r»i 

COIÎPS \)K \AH\\S. 


Hi ■■Ji ■ m JB I I BL ••illaaJIlh ■■ 




K 


IMaii ilii n*/ -cle-^•haus^ô«•. 



VICUSAILLMS ANCIKN KT MODKKM: 


2î>i 

ilevaiil l’ile de Wighl ; Colijçiiy, dont le nom siiflit à son êlo^,c ; eiiliii \v roniu* dr 
'roiiloiise, le vaiiiqiieiir des Anglaisa la bataille navale de Malaxa. On aurait 

pu joindre à ces portraits ceux de Coucy, de JNarbomie, de Jean de Vienne, de 
Louis deCulaiit, de Montmorency, de Maillé, tle iiicheiieii, de IMiilippe de Chabot, 
de Beaulort et de Vendôme. 



SAI.Li: l>i:s (ihAÎNDS AMIKM X. 



, a charge de graïul aiiiisal de France liU crcce |)ar saint Louis 
^ lorsqu'il partit pour la cote d' A Trique sur une Hotte nonihreuse 
dont il voulut donner le eoniinandeinent à un Français ; ce Tut 
le chevalier Florent de Varennes ({ui en fut revêtu en 1270. Avant cette épo(|ue. 
la France n'avait point de provinces sur le liord de la mer, le roi d’Angleterre possé- 
dait la Normandie et la Guyenne , la Bretagne avait ses <lucs , la Provein^e ses 
comtes. Ce serait écrire l'histoire de Frîince que d’énumérer les personnages illus- 
tres qui portèrent le titre de grand amiral, et toutefois cette dignité n'égala jamais 
celle de connéfahie, elle fut même .souvent accordée comme faveur de cour : ainsi 
le comte de Vendôme y fut nommé à l'àge de deux ans , le comte de Toulouse 
de même ; mais celui-ci s'en rendit bientôt digne par sa valeur et .sa capacité. Le 
duc de Penthièvre, son fils, fut le dernier grand amiral de France; car nous 
ne parlerons pas de ceux qui en portèrent quelques années le titre , tels que Mu- 
rat , sous l’empereur, et le duc d’Angoulême, sous la restauration. Cette charge 
fut quelque temps abolie par Richelieu, ainsi que celle de connétable; elle con- 
férait de très-grands privilèges et rapportait de grands revenus ; dans les derniers 
temps , elle fut seulement honoraire. 

C’est le duc de Penthièvre (|ui remit la eolleetion qu’on voit A Versailles, et dont 
le roi Louis-Philippe a fait présent au Musée. Que ne pouvons-nous citer les 
hommes célèbres ({u’elle contient ! Nous donnons le portrait de quelques-uns : c'est 
Bonnivet , l’ami , le compagnon d’enfance de François J®', et qui ne voulut pas 
survivre à la bataille de Pavie; Amiebaut. qui , en L'‘ïîr'), battit la flotte anglaise 


ou maintenu I illustiation .le leurs famillc.s. Le bâton de maré.-l.al ,1e France <|u 
a enfanté tant de prodiges , .pii prit les lignes de Frilsnirg et décora seul le ton. 
beau du vaimpieur de Zurich, .1, bien!. jeunes gens, il est dans votre avenir 
Unis XVIII avait dit dans votre giberne, et il avait raison . la salle de vom 
l'a déjà appris. 


Ce vestibule, la salle des amiraux qui le suil,,*IJe des connétables et maiV 
chaux de France et des guerriers célèbres, jus,p, à rexirémiié de l'aile en retour, for 
niaient autrefois rappartemenl occupé par le grand dauphin, lils de Louis XI v! jus- 
.pi'en 1711, épotpie de sa mort ; un autre dauphin , lils de Louis X V cl pf'ic d, 
Louis XVI, de Louis XN Ill et de Cluirles X, l'Iiahilail; enlin il fut occiqs^ par 
Louis XVI, <pii , en montant sur le trône , le céda à son frère . et plus lard aux 
Knlaiits de Kranee eiii788. 
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^nanls <raiiiie.s, jii»fs el i^anlifiis des iiisi,i>iies 
nalioiiaiix, veillez à la porte <le eelle enceinte eonsacrce, 
eoinnn* le temple tle Mareelliis, àriionneiir elàla vérin. 
a<*eoinpagne/ le jeune iiomiiie <pii .seprêseiiie pour y en- 
trer. KaconleZ'lni les liants laits de eliaeun (leces^net 
riers ; dites-lni cpi a peu d'exeeptions près, tous ont ronde* 
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Troisu'iiu* salle. 


B , üimclable, tilre lua^kiuo iiiii vieiil iimntxliatenieiit après la majestt* 
; royale. Duj^iiesclin , après avoir sauvé la France, ne se croyait pas 
(li};ne de porter IVpée de çoiinélable, étant, disait-il, venu de trop 
pauvre noblesse. Cette epée, il se la lit apporter au nioinent de sa mort, et la 
saisissant de ses vaillantes mains : « Elle ma aidé, dit-il, à vaincre les ennemis 
de mon roi ; mais elle inen a donné de cruels auprès de lui. Je vous la remets, 
ajouta-t-il au maréchal de Sancerre, prote.stant «pie je n'ai jamais trahi riionneui 
(pie le roi m'a fait en me la conliaut. •> 

Alberic de Montmorency en fut le premier décoré, vers après lui, et suc- 
cessivement, elle fut portée par Gaston de Cbaumoni , Raoul comte de Clermont , 
Amaury de Montfort, Gilles de Trasignies, Humbert de Heaujeu et Jaccpies de 
Hourbon surnommé la Finir dea Chevaliers. Enlin, Du^uesclin , en 1570, et 
depuis le terrible comte d’ Armagnac , le comte de Saint- Pol , compagnon (rarnies 
de Louis Xtetsacrilié par lui , le célèbre et malheureux connétable de Bourbon, 
Anne de Montmorency, cpii le remplaça et 'servit lidèlenient sous ciiui rois, ont 
été tour à tour revêtus de cette charge. Après Anne de Montmorency , et depuis 
1507, il n'y eut plus pendant longtemps de connétables. Les Guises seuls auraient 
pu prétendre à cette dignité, mais on craignait, en la leur conférant, d'augmenter 
leur pouvoir, et eux la trouvaient encore au-dessous de leur ambition. On a 
peine à croire (jii’elle échut plus tard à un pauvre gentilhomme, Charles d'Alhert, 
ilepuis duc de Luynes ; Le-siliginères la lui céda pour s attirer la laveur de 
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Louis XIU, et à la mort du duc de Luynes, le même Lesdiguières en fut revêtu. 
CVétait un ancien et digne compagnon de Henri IV, capitaine habile et considère 
comme le premier homme de guerre de son temps. 11 méritait ce haut rang, et 
par ses services et par l'existence considérable (pi'il avait dans le Dauphiné. 11 
mourut en I02(î. Après lui s'éteignit sans retour cette dignité qui, pendant six cents 
ans , avait été un utile appui et un brillant ornement de la couronne. Le connétable 
recevait l'épée de la main du roi et lui en faisait hommage à genoux, après avoir 
prêté serment ; il était le premier dignitaire de TÊtat , le conseiller intime du roi , 
qui ne pouvait entreprendre une guerre sans le consulter. Quand le roi n était 
pas présent à la prise d'une ville, c'était la bannière du connétable qui flottait sur 
les remparts ; il avait sous ses ordres tous les chefs de rarniée, excepté le roi. « Aux 
« entrées solennelles du monarcpie en la ville capitale du royaume, après le cheval 
(* de pmrade du roi, le connétable paraist sur son rang, tenant l'espée en la main , 
« vestu de pretieux habillements de velours bleu, enrichis de fleurs de lys d'or. 
« comme un représentant de la personne royale.» Il y a eu trente- neuf connétables 
de France, dont les portraits ou les noms ornent cette salle. 



Loiiii (le Hourbqii. 


rfiilirr»* sfllïc <1 <îS ]VIarérii;iii\. 



,H85.à IS'iO il à été cm* Mois cents et (|iielques marécliàttvdA^^^ 

^ et dans celte longue suite de noms il en est un bien petit nombre . qui 
n'ait di*i qu’a la faveur celte liante digpitê.' Quel est le pays qtiî 'pré- 
sente ainsi , pendant se|>t siècles, une si grande masse d’iliustralions? C’ëtait donc 
une heureuse pensée, après avoir repr^enté les événements dan» leur ensemble, tic 
les péiwirfjlfier en (luelque sorte par les traits de cciix^quî en avaient été les prin- 


^auteurs et de consacrer à ce but quatorze salles, qui sont devenues 
patrimoine de plus de cint| cents familles et la gloire de tout Iç pays. 

‘ Le premier pe'fsoïift^ge qui se présente à l’entrée est Jean le Meingre, autrement 
^Ppucicault , un de ces boinmes dont la vie est une suite de hauts faits: il est repré- 
l^^té comme sqn historien le peint dans son enfance', se drpit, la maia 
lui advenait, et regardant jOuer */es Beau- 

Jjvoir et ftocliéfort, tous deux célèbres, l’on en sentant le duc de Bdiirèbgne, l'autre 
battant contre lui; La Fayette, qui commence la céfébrilé de ce nom. Mais 
iqiipf? sortez de ccltç enceinte où voui^ n'auriez jamais, dii paraître, seigneur dek 
pn écusson suffirait , lum à votre rénominée , mais à votre existence; ^Que 
*né fait votre naissance , votre fortui]^ , vq$ seiTvicef ^ les cril des 

in^ilheureux enfants sacrifiés à vos i^rlüéges, 

‘bûcheroù vous are?/ expié yos enroes'.Ç ' .* ^ v 

.Jv^ici quLvaut Xaîntrailles , le compagnon de Dunoî» 

Mo|^ Pierre de Roîiany^eigneur c^Cyé, 

comme sur le bas-reilef cjui eii' décorait 
d'accCrd (luè brave guerrier* ^Volort- 



1^ li •Kf; Mb lyi lV:Nk -''■ 

tfieV^, (Usait-il, je resterais deux ans en enfer pourchasser les Auïlaîs de (^alais.v** 
fil: y a là un Trivulce à cheval et nn ù pied, tous deux tjevoués à la rranoe ei à 
;f honneur ; Lautrec , le preneur des villes , et (pii read/ul bossus les champs , à foixîe 
|d$ Cîorps d’hoinnies qu'on enterrait où il se battait ; jChabanne tlel^a Palisse, pqu| 
lequel une quatrième charge de in.arcchal fut créée, et que les Espagnols a va icui 
sarnainnuî le grand Maréchal de France, skuési prudent (pie brav(^, et (pii fut la(ïli|^: 
ment assassine à la bataille de Pavie; Lescun, mort des blessures reçues à cèî(|^ 
inênie*bataille ; lloberl de La Marck , tils du Sanglier des Ardennes ; le beau Urîs^ 
sac, et enlin Annehaut, dont nous avons tait coiuuMlre \(is traits à rarti(*le dçs 


Ge mélange de portraits à (Cheval, en pied, en buste , donne à celte première 
sall^î un aspect imposant. H seinlile que toutes ces grandes ligures vont d(\s<‘(mdrc, 
raconter leiiris travaux,^ raconter la {lai-t qii'tis ont prise aux évéïicmênts célèbre 
et la renommée qu’ils y ont acquise. 




‘ Dcuyiéttiti salie (fg<ï Maréchaux . 



1 (lansi'onti salle, les regards se pôrfail sur le perWiiage 

)a eheval au milieu ; e’esi Urissae, le j2;oiiveriieur de l^aiis , quriii. 
(lUrev Henri iV dans sa l»onne ville, asse:^ méchante pour lui à 
Icelle épocfiie; près de lui est François (le itloiUmorency, le dis du 
- oonuélahle , le dernier défi Frannids , 1^ sauveur des protestants ; Gaspard de Saulx, 
I -l’a vannes , honnues de cœur à .lariiar el h Cerisolles , hoiiinies de san« à la Saint- 
Hî^lhéleiny. Il y a ici deux (ioritaut Bifon, tous deux décapités, mais hm par 
un boulet de lunion au sié{çed’Fpernay, Tautre par la main de la justice, tous deux 
cptiveits de blessures et de gloire; plus- loin, lé hért)s des duels, Créfiui, qui a 
^^cquis un Véuom plus solide par vingt combats et sa mort sur le ebainpdeba- 
k taillé ; eiiliu le galant el spirituel llassompierre. 

*• J 'aurais vônlu voir à cheval , au lieu de.Brissac, un des guerriers f)eiius dans ; 
(îette salle au mpiiient où, après avoir traversé six rangs des ennemis, il est ren- 


||et\sii.dén5^ la mort de sou cheval; -et (piaikl ce guerrier s'appelle 

‘ Montmorency, qu'il ist le dernier de, sa braiiclip directe, on {daint le pays autant 
rtpie Iqi de sa perle. ^ 

On Iroüve encore œi Caumont delà Force, que son père, assassiné à la Saint- 
^ liaiibélemy, couvrait (le sou ('oi*p.s et sauva; La (iuiçhé de Saint-Garant, d'untj 
::aïuûeniieJ*aniiHe dé Ikmrgiîgipy, et de ce Philibei l de La Guiehe, grand-^ 

in^ître de l'artilléi’îe^^^ la jQuriiéc; d’Iyrÿ, et (pii lit faire (piatre dé(;barges (rarlillerie 
avafiGqùe pùssi^it Mrc.^iui seul coup de canon; enfin, le grand, 

rimnmrlMÎÉ^iiliv kiîniiAl ll^îrî IV aiWessa ces naroles . lursuit'il le rencontra blessé 


VRHSAILIÆS 

après^la )>alatlle trivry ; Brave soldat , vaillaitl diev^ier, digne âlni , que je vous 
« embrasse des deux bras en présence de ces princes , capitaines- et grands cheva- 
<1 liers cpii sont auprès de moi !»»> Paroles qui fônt autant d'honneur au luonairque 
<|u'au sujet. Au milieu de tous ces personnages distingués , et la plupart d’un üge. 
avâïicé, on se demande (juel peut être ce très-jeune homme, ayant tout à fait Pair . 
( et la beauté d'une jeune femme, vêtu d'une iiianière reclierdiée ; on lit que c’est “ 
Balagny, tils bâtard du céhMjre Doiiimyllan-Montlnc, (jiii procura la couroimé.'dfc. 
Pologne au duc d’Anjou • ce Balagny servit* bien , mais il ne fut toutefois créé 
inaréclial de France par Henri (pPà cause de ses alliancesav.ee Içs maisons dè . 
Clermont et d’FsIn'cs. 



'J'roisiôme saiie des Mîirédiau\. 


P tous les regards. A ces traits prononcés, qnoitpic calmes,' A celte 
fésoUîc, quoique bienveillante et modeste , on reconnaît 
giiorricr qui, à l'Age (|e quatorze ans, coucha sur un àffdi de 
canon, et fut renversé par un boulet, A Salsbadi ^ af)rès quarante -sept ans de 
hauts laits et de vertus : rimmorlel Turenne. Près de lui est î.a Meîlleraîe , le pre- 
mier (lue de son nom, graiid-maîtrc de rartillerfe en Mi.TV, et à (piî Louis XIH 
donna , sur la brèche d'Jiesdin, sa canne en guise de bAton de niarécj^l ; ensuite 


vîNCiiîN ic i' woi>i;i«Mi. • ,-.01 

c ésl Giiébriant , qui s'éleva par son seul mérite de soldat A maréchal ; c'esl La Mothe 
Uoudaucourt, qui servit la Franfce et nOspaj^ne avec un éî^^al siuxès ; c’est L'Hopi- 
lai, abbé ^ çvéque, soldat, .puis enfin marécbal et coinmaiidaul l’aile gauche du 
duc d’Enghicii A la bataille de Rocroi ; Plessis-Praliu, qui eut la gloire de vaincre 
Ttirenne à la bataille de Retliel, et de servir la France* mieux, que lui dans ce ino- 
mcni ; enbn lean Gassiort, relève de Guslavc-Adolplio, mort comme lui, jeune, à 
trente- huit ans , et à qui le grand Condé attribuait le gain de la bataille de Uocroi. 



(^)üalrièine salliî île.*; haiiv 


V>ii t'oi'jKs (hi Kniitiau tu ijii’inic; «les paits; 

ni'iilii' rnMa Jaiis !«;.'♦ «li.’ 

n «iistsipa partout ses ini;iiilni;s et s.i ^loiic . 
i'ont altatlii «lu’tl iut , il vlt'.nii'ni'a > aiiupi«;«ii'. 

Soi- .saii;.» lut en vent lii^««\ le pvir ili sa \i« loU« . 

Rt Mar-, ne lui liii>s:i nt'ii il'entiei' ipie le eti'iir. 

ifri n,ortt hiil tir Htmt \<iU . 



La seul taidcaiK d'un effet ef d’une couleur admirables, par Alaux, 


re cette petite pièce , rancien tabiiiel du régent, c'est le por- 
«‘Iftl'i'C Kant/au qui , apii-s avoir servi avec «iistinclion en 
. Hollande .et en Suède, sc cpiisaçia au service «le Fiance, et perdit , l’un après 




< ih's M.irrrhnnx . 


salle /<'i(l(;naiit(‘ an eahiiiei du rrj^eid , iMaÜ aidreiois le salon 
ptiiiee; ftil le iliéâlre d’nii cvénertienl siiiii^nlier, farres- 
du niaréeJial île Villeroi, i'\)iivenienr de Limis XV. Depuis 
ijiielque temps le réi^ent, blessé des margnes de bailleur et de inéliaiiee qu’il 
éprouvait du maréelial, eben-liait une oecasiou de s'eu dél»arrasser ; elle se 
trouva dans le refus que lui lil le luarçclial de eoiiseiHir.à ce ipie le régent eut 
une, entrevue avec le jeune prince, qui approchait de sa inajonté, atitrejnenl 
(ju'en présence ilé son gouverneur. Cette injure motivait la mesure qui fiM 
prise, et ipie raconte spirituellemeiiL Saint-Simon. La première fois .que le nui- 
liéchal se présenta pour parler auVégent, i! trouva , un ofticier qui lui dejnanda 
poliment , mais renuement , son épée; et, comme il s’emportait, plusieurs soidats 
le jetèrent dans une ebaise à porteiif qii’oii Ht entrer dans la salle , ci le transpor- 
^ tèrent par rescalier de l’Orangerie, et le. placèrent dans une voit .sixebevaux 
4|ui i’at tendait au bas de la grille. , Celte salle contient, entré ^uti«s nortraits 




, ■ ANCIKM-T ■MOIHCIIM;.. . 

iuJértwsiiiKs, celui tic Falu’i f., aussi iiioiltistc (|iie fçrauil , cl.(|ui icliisa le cun’icr des 
oriires, ne pouvant l'omnir les preuves de noldesse néeessaires. et ne vuulant pas 
eu ôlre décore par une exceptitm. l-csaulres[iortrai(ssnn( ceux de Césard’AIlnet , 
cçléln'é par Saint -Rvreinnnl et Scarron, d'i'ilauipcs, et Cléraiidiaidt, liraves gner 
Wers, dislingiiés dans leur (einps <|uoi(pie n'ioiin (■él('‘l»n>s dans le noire. 



Siviriur sîilli* (1rs Mîirrrliai 


[KMirrait donner à eliaenno de ees salles , le nom du persounaj>'e 
[principal (jui la décore, an lien d’nn nnincro, el, celle-ci s’appel- 
! lerait à bon dr(»il la sall<' de Lu\cinbonr:i\ du vainonenr de iNcr- 
vinden, de Fleiirns,'de SleinKer(|ne, ie Tupissior de ^olic.-Dainr, 
Près de lui, mais à nu Ion;; intervalle, /oin/o sed proximus iidcrvdHo , est le brave 
iC(jnincourl,qni coiiiniandait l’aile i^ancbe à lU'lbel , depuis \ice-n»i de la Cala- 
fo)çne; Castelnau , à qui fut due en î;iande. partie (a vû'toire des Ounes ; llouflbM S, 
dont on dit ((u’en lui le C(cur était nuul en deriii('r; 'l’ourvijlc, si brillajtl, si ba 
bile, qui bit toujours victorieux contre les bonnues, el (|ni ne eeda , (‘cnmue à La 
lloiîne, (piVi la leinpélo; enlln Selmuiberi» , linmières, De Loii^cs, l,a renilladé 

iTCsIrées, (’.rét|ni , (jni appartiemumi eibmre au «iraiid siècle. * 




Srptuîme salle iU*s Marécliauv. 



I l'aul (pK^ dans (pidqncs liîj:nes nous lassions ronnaiire les honimes 
l eélèlnes qui se presvsent dans eelle salle, et un senl demanderait 
volume ; iin seul, Vaubau, est Tliistoire tout entière d’un nouvel 
‘îS**ÎL ^1^^ j,^ iTiierre. Yauban devait. imai;iner à la fois l'attaque et la 

dél’ense, JrouVer à s’opposer à lui-nièine (piand il avait inventé (pieNpie nouveau 
moyen d’ai;ression * ainsi il n'eut pas plutôt trouvé le ri(‘oelïet pour balayer le 
rempart, (pi'il lui fallut trouver les traverses pour s'en u;arantir. l'n autre }i;uer- 
rier non moins célèbre, Catinat , ([ue Tamis XTV appelait la Venu eouronnée, et 
les soldats, le Père la peusèe , le modèle des îçuerriers et des hommes ; enlin le 
maréebal de Villars, qui semblait sortir de terre (piand on tirait (pielque part un 
coup (le fusil, et ipii sauva la l^ranee à Denain; Cbamilly, j^rand, ^.ros, brave 
homme, dit Saint-Simon; enlin les dnf>> d'flanjourl et de HerwicK, le dernier vain- 
(|ueur d'AImaii/a. 



\ .'Milian.. 


hK j.oiiis \iii. 


rliàlcau dt: \ (‘r.sailles, ainsi (|iie nous l avons dit plus 
hani , Otai! simple, et le veslihule se Inuivait dans Taxe des 
iKÎlinients formant une séparation enire les a|jpartements du 
rcz-de-elianssée. Mansard, en eoniblanl les fosses et en eli'vant 
sur leur emplae(’menl l'enveloppe <pii doublait le ebàlean . laissa \ûle toute eetle 
partie attenante au vestibule et au-dessous de la grande galerie, seuioment il 
l’orna de eoloiines et de trophées , ainsi on eontiniiait a eommuniipier de laeour de 
inàrbre avec le jardin. Louis W , jiour ani^menlor le noml)re des appartements 
du re/.-de-eliaussée, lit fermer ce passat^eet convertir la ^^•^lerie en |>eiiles distribu- 
tions tjni toutes ont disparu, sous Lonis-l'bilippe, pour faire place à la galerie cpie 
représente cette vue et tpi i est consacrée à Louis Mil, fondateur du palais. On y 
voit sa statue et celle de la reine Anne (rAutricbe. Les panneaux des murs repré- 
sentent plusieurs actions de sa vie. Les grands tableaux soûl la bataille deHorroi, 
par Sclmctz ; l'entrée du roi à Dunkerque, de Lebrun : l’ Lut revue de l.ouis M V et de 
LbilippelV dans l'iledes Faisans, d après Velasquez; la lAeddilion de la eitadelledc' 
Oambrai^ d’après \ ander-iMeulen ; ios deux JAéparations de I Fspa.mu‘ et île la cour 
de lUnne A Louis \IV. Kn rélablis>ant ainsi la galerie, on a eepiuidaiit laisse sub- 




Cette entrevue eut lieu <lans la forain le salle qui avait servi aux eonréreiuTs. lu 
riclie tapis, séparé au milieu par une lonpiue raie, marquait la limite des deux 
États ; du (uUé derKspa^ne, e.' était un tapis de l^Tseà fond d'or et d ai%i:ent ; du 
enté de la Franee,un tapis de velours eramoisi, bordé d'un ^ros ;;alon d'or et 
d’argent. 

Louis XIV était aeeompagné* de la reine-mère, de iMonsieur, due d'Orléans, son 
frère, du prince de (à)nti , et du cardinal Mazarin , premier ministre; >ladame d(‘ 
Xavailles, dame d’honneur, était à la suite de la reine-mère. Parmi les grands 
officiers de la couronne et du royaume , on remarquait le vicomte de Tunume . 
qui venait d'ètre nommé maréchal général des camps et armées du roi, le maré- 
chal duc de Grammont, ambassadeur extraordinaire, (jui avait fait à Madrid, au 
nom du roi , la demamh* en mariage. 

Philippe IV était suivi de don Louis de Haro, pnmiier ministre d’I^spagne , de 
don Pedro d’Aragon, capitaine de la garde bourguignonne ,'du marquis d' Aytonne. 
<lu marquis de Male[»i(p:e, grand-maître «les cérémonies, «lu maré«*lial <le Leche 
et du comte d<’ Monserci, tous deux lilsde<lon Louis «le Hart), «le don Feinando 
Voues «le Canto-Carrero , ministre s«^«Tétaire «rÉtat,de Pimentel et<le Vela.s«pi<‘z. 

L’Infante arriva ave«* le roi «rpjspagne; «die avait, rapportt* Mailemoiselle «le 
Monipensier, ave«‘ l«‘ (/«(/f/-/)i/’o»dc, une r«)he «le satin hlantr en luxabu ies «le g«‘ais. 
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P:11c riail coilTrc tMi «‘lievoux , (*l portait un hoiiquet trômeraudes en poires avec 
des diainauts qui élaienl un présent tlii roi. 

Madeinoiselle de IMontpensier avait assisté à l'entrevue du <> juin , mais elle ne se 
trouva pas à la eérénionie du 7, où, dit-elle , la reine-inéie se rendit foide seule: 
elle rapporte dans ses Mémoires que le roi (rKspai^nc rej’artia loui^teinps M. de 
Tureniie , et dit à plusieurs reprises: Cri hammeniailonuè tir mérhnulrs heures. 



Depuis plusieurs beaux esprits s(' réu- 
nissaient toutes les semaines eliez Valentin 
Courait pour s'y entretenir de littérature. 
Ils se lisaient leurs ouvra;.‘'es et se donnaient 
iiiutiiellement des conseils. Godeau , depuis 
évêque de Grasse, Gombault, Chapelain, 
wSerisy, Desinaretz et Hois-llobert, étaient les 
principaux membres de (dte [letite société, 
destinée plus tard A une si haute illustration. 

Le cardinal de Richelieu, passionné pour les 
lettres, mais voidant les p)inern(‘r (oinme 
t<nit le reste (*n souverain inaîtri*, apprit par 
Rois- Robert rexislnn'c de cette réunion de 


beaux esprits , et toutaussilùl il .s'avisa du parti qu'il [Huivait en tirer. 11 leur 
lit olïrir d(^ se former en une conipaj^nie réirulière et |)lacée siius sa protection. 
On hésita quehpies instants si l'on écbaiu;erait contre ce glorieux patronage 
la douce liberté d'um* obscure association , mais (chapelain lit comprendre que les 
désirs du cardinal élaii'iU des onires, et .sa protection fui acceptée. Richelieu les 
eni;a^ea ahns à agrandir leur compagnie, et à lui donner les statuts iprils croi- 
raient convtMiables , et de là sortit rAeademie irançaise. 

Colbert fut un (h‘s hommes qpe Mazarin 



einphna le |)lus aciiv<‘mcnl dans les dernières 
années de son ministère, l e cardinal con- 
serva toujours , et même pendant la maladie 
dont il moiirut . la direction des affaires ; mais 
Colbert assistait à toutes les conférences* 
Louis XIV sut ajiprécier son zèle et ses ta- 
lents. Le cardinal le présenta au roi comme 
riioinme le plus (‘apablt* de rétablii loidie 
dans les linaïues , et , à ses derniers iiio- 



menls, il lui dit ees paroles : " Je vous ilois 
tout , îSire, mais je crois m'acquitter envers 


Votre Majesté en lui donnant ( olbert. 
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l.e roi re(;iil le cardinal 
dans sa chambre à cou- 
cherel dansrinléricnrdii 
haliislre; par exccj^tion' 
cl par honiU‘nr, il le lil 
asseoir; les principaux sei 
ij:neïirs de sa ( our <Haienl 
[U’ésents; le roi répondit 
avec calme et rermelé. Il 
est, dans ce tableau, vètn 
encore du coslnine du 

HéiiaiMliiiii Hu roi (iil liiiin ilii Ali'Vflilili 1* \ II. 1 1 • 1 1 i 

,.H. Ir .-rrlinal Chisi, .Mwn \Vm\)S (IC LOUIS MIL 

line autre réparation 

plus solennelle , iju'on voit aussi dans r<‘lle inèine pièce, eut lieu de la pari de 
rLs|M.i;iie au sujet de la prêséaiKîc des ainl)as.sadeurs. Le comte de Lu('nl(‘s 
présenta au roi les cxiaiscs de son maître devant, toute la cour, et lorsipi'il hu 
retiré. Sa Majesté, adressant la parole an nonce de Sa Sainteté et à tous les ambas- 
sadeurs (pii (Maient piaSenls, les invita à faire part à leurs (*onrs de celte déela' 
ration 

(>e vestilmb^ sépare la salle des rablcaux-Llaiis de celle des Lois derrance ; il 
est orné de fort htdles colonnes eu marbri^, entre lesipielbvs sont li\s statues de 
Hossuet. et de Lenelon de l/IJ()pltal et de d'A^iH'-sscau, riioimeur du clergé (‘t du 
barreau. On afiereoit dans b* fond la stalue éipn^sln* de l.ouis Xl\ , (jui domine 
toute la coiitiTr, et. en se retournant, rensemble des jardins aussi loin (pie la vue 
peut s’idendre. 



\ rstihiib* (tu rcz-dr-cliaiissco de Versai Ile 
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♦is (linVrniles s;ilk*s pn^senicn! à la fois rciiranc • (h* Tari iiiili 
taire moderne et 1 enfance de la peinture. On y voit la representati«>!! 
exa<‘le et miniitiensc des fort idéal ions, des niaedines d(* ”ii(*rre. 
des eoslinnes ; ce <jiii en lend l einde fort (‘Mi-ietise. On n v liouxe pav 
la persfMM iive, on ne la eliercliail [las. (délaient h‘s premieis essais de 
la peinlur(î liistoriipie dus au ^énie de fiallot , développés |)i('iitot [)ar 
le ÿéuie de \'an-der-Aleulen. (le sont priiicipalenient des siéiîesdc villes, 
plus fré(pients alors que des batailles rangées ; les sièges de Perpignan, 
<le r>unken[ue , de Valenciennes, de INaiiiur', de lîerg-op-/oom .l'ordie 
des batailles de Senef, dedassel. Leroi Louis-Pliilippe y a fait . 
ajouter, dans le même genre, plusieurs sujets modernes, tels - ' 
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que les sicf'es <le York-'l nwii , îMaiiioiie, Dantzig, les balailles «le Caslii^lioiie, 
Ilivoli, el enfin un aspect Irès-eurieiix <]e Üoiistanfine et du pays siii^ulieiM{ui 
renloiire. On a beau savoir se bien lecMiniiaître sur un plan , eelte nature de vue, 
qui a l’avantaLce «lu d«?ssin et «lu plan, satisfait «lavanla^e, et on aime A s«» faire 
ignorant avec la foub* «jui jouit «lee<U aspe<*l qu'elle eompreiul. 

Toutefois, les plus inler«‘ssan(s de <*es tableaux sont ceux qui décoraient le «dià- 
teau de lliebelieu et (piie«)niprennent les eampagnes «le «^ct infatigable bomine «KK- 
tat, aussi grand dans les «langers «]ue «lans les alTair«}s^ toujoiirs près de Louis \ lll 
qui «le son «*()lé ne s’épargnait pas, ne re«*ulant «levant an<*un saeriliee, aucun 
péril, auetiti «obstacle. Ces onze tableaux coinpiTiment le «;«>inbat du Pas-«le-Suze, 
la prise de Cass(!l , les sièges de Privas, de INîines, de Abtntauban , «l<* Pign«*rol , 
de Perpignan, «q surtout celui «le î.a Ui^elæile, où le «cardinal lit faire, avec d’iin- 
ineiises dépenses, des tr.ivaux eoniparables A <i<*u\ de (^«'‘sar , ù «hîu\ ni«'*me 
d'Alexandre A Tyr. Sa digue fermant le p«u*t eiiqurba tous s(‘«'ours d«\s lloiles 
anglaises et espagn«»I«?s,et obligea les malbeureiix habitants à se rendre après avoir 
souffert lout(\s les borreurs de la famine. La vengeane«* de ni«*h<dien se borna à 
leur ôter leur privilège, mais reveinpie «pi'il «lonna par «M lle lerm<‘lé lui valut la 
soumission du reste du pays. Les hommes A pitMl ai ui<*s de hallebardes, «pi on v(»il 
dans prestjue l«)us ei^s tableaux , sont les gardes parlieiiliers du eanlinal. 
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nesi aucun pays, aucune couroniu* cpii [misse 
rivaliser avec la France par le nombre et la inagni- 
licencc des résidences royales , toutes silm es dans un 
rayon de quinze à seize lieues de la capitale. Fond( es 
la plupart avant les Valois , elles sVnibellirent du 
goût de ces princes pour les arts et de celte passion 
<le Jmtir qui leur avait fait orner les bords de la Foire 
de tant de cbarinants édilices. Oldigés d abj\ndonner 
les élégants |»alais de Chambord, de lilois , de Cbe* 
nonceaiix , ils pensèrent à s'en dédommager dans 
le nouveau cercle d<* leur puissance. Fontainebleau, 
sorte d'agglomération de plusieurs châteaux , n'en 
forme plus iju’iin eiH ou.servant pourtant l(‘s veslig(‘s. 
le >i)nimni tlcs eonsiruclions de tous les tenqKs. I/I- 
talie \iiil y pnuluire ses merveilles, et le croissant 
dehaiie y répandre p.irloiil sabrillanle clartc'. On y 
la galeri<‘ de Fiamois b’’, la salle où na- 
piil Louis Mil. et h* < abinel où Aapolcoii signa son 
bilii'alion. Charnu de^ antres [valais contient égale- 
ment des ft.ils historiques r(»nuus ; un grand nom 
lire de ces édi lices a été détruit. Ceint une ex(‘ellente 
idée de réunir dans pliisiciiis salles les tabh'aux du 
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temps qui en ont (‘onseivé une liil«‘ie repiêsenlalioii. Là vous trouvez Cliamhonl, 
dont la destinée sinj^idière est <le passer de mains en mains sans être Jamais lialûlé 
ni meme remlu habitable ; Saint-Cloud , embelli par Mi^^nard et par de très-belles 
eaux, aujourd’hui adiiiirablemc'iit restauré parle roi; Sceaux et Cla^ny, dont il ne 
reste plus que le souvenir eomme celui de niatlaine de Montespan et 4le la duchesse 
<lu Maine; Versailles dans tous les détails de ses jardins, de ses fabriques, de ses 
bosquets, mais reiuarqiiable surtout par les scènes lidèles de la vie privée de 
Louis Xl\ ; \ iiic<‘unes et son éléî»ante chapelle; Madrid, tians le bois de BouloLçne, 
cr<*é [)ar cnclianleinent cl disparu de niéme. Kinbarrassé tle choisir parmi lous*ces 
édilices nous avons cherché à donm^r une itlée des principaux . Marly et Saint - 
(iermain, l’un enticreiiient. détruit, l'autre dénaturé et cbani;é en prison. Maiiy 
i’id le lieu oii sans conq>araison J.oiiis XIV fit le plus de dépenses, et où il résidait 
de prédilection. Aussi c'était une ‘•rande faveur d'y être invité. Marly, Sire, disait - 
on ail roi lorsqu’il passait et (lu'on .savait, qu’il .se préparait à s'y rendre, et un valet 
bleu marquait le lendemain la liste des pei'.^oiincs invitées. Au bas d'uiu; superbe 
ca.s('ad(‘et au-dessus des jardins ma^nitiqiics .s'élevait un ^rand pavillon isolé qui do- 
minait ce paysage. Vis à-vis de cet édifice était un ^rand canal sur les bords (bujucl 
on avait <‘onstruit douze pavillons qui r<‘picscnt aient les douze signes du zodia<|uc. 
4M>um»e le pavillon principal le palais du .sob*il. Le palais de Saint (b'rmain plus 
imposant , plus trist(\ avait acquis cependant une nouvelle importance en devenant 
le séjotirde la familb' «lesStuarts et le temple d'une "é'ru'reuse et ;j;raude bospi laiit<‘. 



I.istt! <i(’K iiivitatifiii.*! a .Marl^ 
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ihiliétt dé cette pompe historique des 
hommes et des événements , il était impossi- 
ble qu’il n’y eût pas une salle consacrée aux 
soixante-douze souverains qui ont régné sur 
la France, et pris tant de part à ses destinées. 
On a cherdup à l'eproduirc leurs traits aussi 
fidèlement qii’on é pu par toutes les notions 
qui nous sont parvenuès , médailles , sceaux, 
bustes ou pérlraits. D’abord , voici les rois- 
l'rancs ou mëréyingiens, avec leur longue et; 
blonde chcvél’üjy^ bientôt après on trouve 
une nouvelle dynastie, élevée comme la 
première sur le pavéis par rnlTwtion ou la 
reconnaissapipî dés peuples, Que poiivait-ôu 
offrir de moins; qu’oné cquronné à celuîqui 
avait sduvéb PoUiéïslaFièanée et là chiéljéh- 
té? Enfin imé t(*Qisième dynastie 
cette dynastt^bàùb fruneaitie, n'a plus rien 
rif (lu langaÿK.nf ;é[es bàbi|«d<^-d’afe 
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ilJjjn r'e’est d'iibor^l oa comte ap- 

® portant piVÉfàt^ vastes domam placés 
anàenlmdü0^ 

qui coiüQfj^^rcint qn joiir-la plos puissante ,. 
j la pias bômo^nè nationalité; Sçs dcscen- 
j danfe J;' ^ ; ^flfnt i^égnéé s0pt 

’cepts ans et ©on^IidéÇj: par ics conquête et 
l0À âlliap^, iè trénp # leniis nncêtrès. La 
siipèrhe nionàrehté frahçai^ assise sur deux 
méià , ‘devient ie contre de rJEurôpé sous (e 
rapiîort dé la civilisation, Ot briHe dans l’his- 
toire de la guerre, des lettres et des'arts. Il 
serait superflu de passer ici en revue celte 
longue suite de princes, dont un si grand 
nombre a occupé le trône avec distinction : 
leurs actions, les cvéneincnts de leur n'’gne 
sont dispei’st’s dans tout le palais; ce sont ici 
seulement leurs traits ; partout aillciu'sleui's 
souvenirs. 

Cette pièce formait autrefois une dépen- 
<lance de l’appartement du rez-de-chaussée 
dans l’ancien palais, occupé, en 1714, parla 
duchesse de Bei’ry, fille du régent , et depuis 
on y pratiqua une salle de bains et un cabinet 
pour la reine Ma rie- Antoinette, qui s’y reiir 
dâit par le petit éscalier de Damiens, qui ser- 
vait de dégagement à la partie ccntralè dii 
palais^ 




lldiliiuiK* snlld «loK Maré<'iin?i\. 


A inésiiie (jue nous avan(;üus , loin d'avoir à étendre noire récit , nous «levons 
le resserrer. Il est rare que les liomiiies s'élèvenl <|uand les événements se rapetis- 
sent. Le grand règne a lini, et à sa suite coininenee une épo<iue vague , inccriaine, 
(pu porte encore les traces de temps glorieux parce «pril reste quelques vétérans 
de cés temps, célèbres , mais bientôt ils disparaissent à leur tour, et le bâl<»n de 
maréchal de France ne va plus passer qu'aux mains de la vieillesse ou aux favoris 
de la cour; cependant on peut encore se gloritier des guerriers «pie renbu'ine cette 
salle ; PMyst^in\ Asfeldt, sont des noms qui lioiioreiil toujours une époque; nous 
eiieroti!<i aussi un neveu du célèbre Fuuquet, qtii portail le nom de son oncle, et 
qiii força, par son mérite et son courage, Louis XIV à reconnaître et à récom- 
penser ^ sérvlees, en dépit de la haine qu’il portait à ce nom qui lui rappelait <lc 
fûèûeüi;: «Otivenifô^^V vainqueur à'Guaslalla, a laissé eu Italie lesoiiveiiii 

dé ïïderiuéi^ bataille oCi la victoire, qui avait si longtemps suivi nos drapeaux, soit 
Bdête û nos armes ; Mallleboîs , avantageiisemenl coimii par les campagnes 
la vie de ce guerrier non moins que les écrits qu’il 
•a ptiMës; Ldwendai , siège hardi de Berg-op-Zwûn a immortalise ; mats 

SiMiliiiî de Saxc, riUiislre vainqueur de Fontenoy, de Rocoux, 

régent, «lüj devina le grand général dans les traits 
jeune et qn^^sut iTaUaehér au service de la France , «lotit 

ii dtVail èlre tfiftoiir la gloire vt lé saiùt. 

.V . r ^ • 


Neuvième ^aUe des Mam haux. 


On voit toiijoitrs, il en devait sans doute être airisi , les époc|aes glorieuses 
suivies de temps calmes et tranquilles ; les nations ne peuvent sans cesse s'agiter 
dans le mouvement d'une vie guerrière , et après le bruit des batailles , il leur 
faut le repos de la paix et la mollesse de roisivelè. C'est ce qui arriva après cette J 
longue lutte de géants que la France avait soutenue contre rKurope sous le règne 
du grand roi, et qui, après s'étre ouverte par des victoires, s'élîiit fermée par des 
désastres,,Oi> ri^t/sims fe ibT.^r,É»i,Tcj\îïVf<pie mimsiére du cardinal de Fleury, grûce 
Si la faiblesse et à i’ indifférence de Louis XV, la gloire, (pu avan' sfibngteinps en- 
touré de son éclat Je trône de France, abandonner les Heurs de lis pour s'attacher 
à d’autres bannières : elle alla couronner le grand Frédéric, fonder son nouveau 
royaume; Catherine planta ce poteau sur lequel était écrit : Chemin de Constanti- 
nople; Marie-Thérèse défendit ses États [wir raffeclion de ses sujets. Que faisait 
alors la France ? elle se passionnait pour des choses frivoles > et se consoiail de 
Rosbacli par une plaisanterie de Voltaire ou une représçntalioi) de Lekain. 

Celle salle riiériie toutefois encore qu'on s'y arrête : voici Richelieu , cet homine f 
célèbre par ses galanteries, eniporlant d’assaut Mahon, et ilécidant la victoire de 
Fontenoÿ ; Brôglie , troisième niarc^dtal de Fraiicè de son nom en cinqiiéutê ans , ^ 
vainqueur de Berghein; il brilla sous trois règnes et duL à ses vietoires d'échapper ^ 
en 05 à l'écliafaud; voici encore Ptiitîppé de ^gor, avec son bras de rnoitis ,' 
qu'on a eu tort de déguiser par une riiâiidiè Itop ronde dans son 
Muy, raini, le conseil de Lonis Xyiy el Castries qui,^ 

Brunswick à Closleroamp , alla detumidèr a «o pirinçe\u 

lulioii, et. trouva près de fui une noble Iios(HtaliUh ,, ï / ^ 
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..Dix.tèirie salle des Maréchaux. 


Celle salle ne i éafei inè que quatre portraits : on y remarque celui de Rocliam- 
iieaii , l'élève du maréchal de Saxe, le compagnon et réniule de Wtashingloii. 
Rochamlieàu, qui serval avec honneur dans les deux inondes la France et la libel le, 
allait monter dans la fatale charrette pour marcher au supplice , lorsque le bour- 
reau , la trouvant assez remplie, le repoussa en lui disant : * Va-t'en, vieux ma- 
réchal, ton tour viendra plus tanl ! » On y voit aussi le portrait de Berthier, rami, 
le compagnon de Napoléon, de Berthier, dont le nom se renconlre à toutes les 
pages de son histoire. 



Ou/.îcine salie des Marécl.aux. 


, pour la France, et nous aurons quel- 

qtie:^jpéti^ à nqinuiéi* seulement la foule d’hommes célèbres, <ju avaient produits 
/ d^tUs âiiqdàiitè^ ai.is années .sont soiiies du sol O’ançais 

êïi, chacune de ces ariùces, deux ou trois fins renoii- 



ors ‘ vEusAin-ExS / ^ 

veîé^s , a vimu se 

pi^^r itins ieè ^ qbî icirnrfniiaiit ^tté liôus 

avçms déjà pàr^r sim (;hassçiir eit IT0; et pa$së>oj , comme on disait -, BJoiicey, 

quî^^iv tîfi 8, conservait encore la ioprrini^dc^yiifiü^ traversa 

<1^ époques différentes sans rien l'estiioft^^^é^ 

de Fleiirus ; Masséna^'le type de la Vâéeiirjgibràéfev-d^ 
qui pass aj j ua rantè ans à ènfciidi è sifïier; des i^ltës salis 
Masséii^Bp^aiU chéri de la Victoire; Àtiÿeréàn, qu^^^ le 

pont d'ÜRIe ; Hernadotte, ti'aÿant jamais Voulu que la iNépubliqùe éi se trouvant 
le seul ferinemeiu assis sur lé tiôné des de là France 

apjès en avoir été si Iqnjÿtemps Tappui / Soult ! aussi 

Imi générai ; Brune, martyr des passions populaires.; Laniies, dont on ne sait êoin-* 
ment caraclériseï: la bravoure, car elle était pour lui dans le sang, dans rinslinçl, 
[>lu8 enrnre que dans riiourieur ; Mortier, terminant une vie glorieuse en tombant 
frappé dé la balle destinée à son roi ; Wey, le mallicureux Ney ! qui, <îOu^i[t||||k re- 
traite de Moscou, semble braver reiineiiii qui l'accable, et siiecoitibe sous 
fusil français ; Davoiîst , qui porte avec raison les deux noms crAuerstaed et d'Eck- 
imili! ; et Kellermann, montrant dans ses cliey< nx^ blancs les premiers Jauricrs <ie 
la révolution. 



(>Ué singiilière et belle salle 4 orné^^ de çpionnés de màî^ tlruuvée cri- 

ferïiiée dans les pet il s appartement, dé ïionis^ ?^ a repa'm dâm* les '19teuvellés 
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tlisposilîons J 011 y voit la. CMitiiuiaMon des liiàrêclM^^ l’enipire. Nous avons re- 
inarqulS UfebVré. serg;^ moment de la révolütion, mules 

premiers à la tête dé ce grand mbnyemenlj et né i’àpnt Jamais désavoué ; Périgiion, 

qiii succéda à Pugommier dans la première guerre d'Espagne ; Serrurier, se serrant 
près de Napoléon an l 8 brmnjjiiré ; Victor, ayant fait toutes les campagnes depuis Sa- 
vpne jusqu’à Çlampaittl^rl j .Oudjnot, duc de Reggio , conoorrent de Rapp pour le 
nonibré de blessuiésj ne compiaut pas celles qui se confondaient avec les anciennes ; 
Ondinot, dont le îtoin servit un jour de mot d'ordre à l’armée ; Marmont , le plus 
ancien élève de Napotéoh, brave, spirituel, mais toujours malheureux ; Macdonald, 
longtemps en disgrâce ^ï- sbii attachement pour Moreau , et qui gagna le bâton 
de raaréchat à Wagram eu montant à l'assaut comme pour gagner les épaulettes 
Sucliet, le duc d’Albufcra , de. Valence , récompense <le la plus glorieuse campa- 
gne et de là plus sage et bienveillante administration ', Gouvion Saint-Cyr, mili- 
taire éclairé , propre au conseil comme à l'action ; Poniatowski ! A ce nom je 

ne sais quelle pensée mélancolique vient saisir l'âme : celte telle ligure, qui aurait 
si bien et mieux paré le trône de Pologne que la cour d'un autre monar<|ue,ct 
(pic les (lots de l’Elsler ont englouti avec l’espoir d'une patrie polonaise. 



Trfi/^nie salk de» ^larccii.itix. 


Cette (leniière salle a pour nous un aurait plu^ vif que toutes les autres ; les 
poiriraits qn’elle renferme appartenaient déjà ù la postéritéyet cependant ceux 
tpi'Msj%résentent nous, et ils sont encore prêts à ctnili- 
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"''*•■ ^Ç^^^vl^Vs leui'noïite carrière, ils ne peuvent plns'^ attendre de lui, 
.. KiA^ Jin^^llHiore Avoir à réclamer leôr service. Géiraixl, Cfansel , Duparé, soin 
’ «‘<^re sut U'^iie de la renommée, ^rard/qw trois million de ^rdes ha- 
liot^iix se félicitent d’avoir a leur ^WteTlDùîittrt .’qoi ifâtlrad qu’jin, ordre pour 
all^ iuiler, contre les' flottes .•alÿlajl»»., qüé leiéserf^^ que 

les ^uples de l'Atlas allen^nti^;,l|;braïëj^^to;^^^^^ pWici, 

venait à letir inài^^ùeïv 



' l<e Àisréeltél 'Mnse^niiv 
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<*t(‘ composa* îino noinniclHiino him drs 

lioinnii's (lisiiiifïiiés fio rudro liistoiro qwo de In horiHM* h cp\}\ 
(|ui oui (dd i-evetus d('s dijïnilrs dduniranx , dr conndl.ddos v{ iiirino d(' 
innivcluMix. Onrll(‘ rollcolion dt‘ porlniils rut <•(('* (‘fdlo où Idoi n'nnrnil 
l!‘oin<‘ ni lô üi’iind (londc, ni Hnyard, ni Cidllon, ni îiièino Dninonrio/ 
o| \IoFf;ni? C<* rcprocdw ;i (d/* pivvn, rd doux in;ii»nili<ni(*s snllcs, ;intro- 
loisroinposnnl h‘ lo^nnonl (lomnd«inn*doMontospnn,ont ♦drconsîirn'vs 
;ui\ ^iK'rricrs (Md(d)r(‘S <|ni nKnKpiaifnl îiuxsallos pivcnli nh s. Lrs pi o- 
nn(‘i\S(|ni fix(‘nt l<*s n'^aids son! I<*s porti-ails do Danois, le hàlardd’Or- 
loaris, l<' vain(|noni* d(‘s Andais, le conipa^nion do la Pnooilool !(' lid(do 
sorvitour do(dîaidos Vil ; pros do lui osl l.a lliia , son ami , son (dinilo , 
onlin, .loanno ilAro, l’ind-oino do ot's tcnnps (pi on oroirait iabnlinix ; 
puis l('s lijruros s('‘voros d(*s duos do Dour^ofiiio, b^s plus pnissanls 
s(d^n(‘urs, alliés on (‘imomis do la Frano(‘, Philijipo lo Hardi ot Jonn- 
sanS“P(‘nr, ipii üafoiéri'nt lonr surnom par bair oxirémo l)ra\oiir(' ; la 
noblo violimo do Idm d'oux , lo boau, l'aimabio duo (rorbdms, si 
plaint, si bion ^(•njHo par sa voioo Vaionlino do Milan; puis l'annoîiui 
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(lu <'.liî\l(‘L «pii s(* chîUii.c'n do In roprôsaillo Icrrihh^ du j)()iil do Mon- 
l(*i‘ouu ; lîîjyurd, TiminorUd l>ayîii*d , |(‘ oho\idi(‘i* sans \)vuv ol san> 
i‘(‘|n*()olH‘ , dont la vio (‘nliôr(‘ l'nl iin inodôlo do (‘onia^c (d d(' \(‘rlns 
La lo pioinicn* oapilaino do son hMiips, la .i;loir(Ml(‘ la ino- 

nar(*hio: d(‘ii\ do ot's (iiiis(», ainhilioiix dlran^(‘i‘s, mais (pii h'*i’ilimd- 
r(*nt loin* andao(‘ par d<‘ grands s<*r\io(‘s; Villi(‘rs (!<• risl(*-Adam, l( 
d(‘l(‘ns(Mir d(‘ Khodcs ; (mlln (Irillon , qui lu‘illo surloiil par la halailh 
(rAr(pn‘s,on il iir sr lrou\a pas, mais (pii lui \alnl !(' o(‘l(d)r(‘ mol 
lio li(Miri IV. 





idr S.illi* (j>l r-. ri lrhn 


ra‘tl(‘ sall(‘ ronloi'nu' dos oxploiis plus modoriios , <‘l ocqiondanl h* 
|Uomi(‘r porirail (pi on a|HM'(;oil ('sl o(‘lui du lirand Cond(\ pivoursiair 
d(‘ la iiloir(‘do l.ouis \IV, d('slrnot(‘ur, à Itooroi, d(‘ rinranlori(M‘spa - 
i^nol(‘, vaiinpiiMir à J.ims , 1 rihoiiriJ:, Smnd, v\ aussi sjiiritind (pi'hahih*; 
pr<‘s d(‘ là s(‘ pr('‘S(‘nl(' riioimonr d(‘ Ja maiiru' iVan(;aiso, Dinpiosno, 
Joan-llarl , Dimnas - rronin , <dio\or(, à (pii la lîiaiomiinà* oublia do 
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Inissi'r 1(‘ bnton (l(‘ marri liul ; Sul 
livii, (loiil 1(‘ nom ivicnlil mcorc 
(l;ms l(*s Imb's ; Ln lwiy(‘lt(‘ , (|iii 
(lonn.i Ja lilua lc à dcaix momies , 
aussi sim|)!(‘ (‘I V(‘rl!i(‘M\ (|m‘ urami ; 
l>u.u;omini(M*, (|ui prit l'oulon v\ (l(‘- 
\ina \o (!(' lîoiiapaj'b* ; Mar- 

ceau, (loiil la \ i(' , dil lor-d l>\ ron , 
lut <*ourt(^ (‘I immor((‘llc , cl dniil 
ranncc (‘nncmi(‘ loul cnlicr(‘ ho- 
nora les luiicrailh's ; Klrlx*!*, c(‘ loii- 
^ncu.N J\l(d)ci*, arrcl<' au miliiai (ruii(‘ 
iinmorh'llc carrière' par W Icrd’im 
assassin ; Joul)<*rl , mort si pMiiK', ri 
doni h* dirccloirc voulait taire un 
diclah'ur; tJvron , (^usliiK* , Ilou- 
<*liar<l, <{ui liiiiss('iil l(‘urs jours lih)- 
i-i(‘U\ sur r<'*clialaud ; le due de \ (Ml- 
dôme*, monh‘ sur un (hs eli(‘\au\ 
de sa t(‘rm(‘ sur l(M(U(*j il parlil 
pour rivspaïuie, cl qu’il mo/i/ail 
h* jour d(‘ la halaille d(‘ Villavi- 
eiosa , <pii plaça Idiilippi' \ sur 
le Irèuïc d’I ’spaüiie ; l)<‘sai\ , qiu' 
ri\ii\jde apjH'lle (‘ueor(‘ l(‘ Su//aii 
/us7e; Moi*(‘aii , loinlx' sous le pr<‘- 
mi(‘r (*oup d(‘ canon traueais lir<‘ 
a Drc'sdi»; Lasalh', lraj)pe morlelh'- 
mentii Wa^ram pai* uiu' halle aun*i- 
ehiemi(‘; Dumourie*/, à (jui la r('s- 
(auralion ne pu( |)ardonnei* hvs deux 
pre'inierc's . ieloire's d(‘ la France', e'I 
Le)uis WUï, de' savoir nneuN que' 
lui le laliM- cl d'iai avoir eih' plus a 
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pru|KJS (l(‘s passafii.'s ; Junot , iiapp , la (.*01 nique du gé- 

néral Dagobert; <*1 eiiliii lûigèiK» Jieaubariiais , l’(‘iilaiit adoplil d(‘ 
\a[)oléon, et digiK^ de n‘ nom glorieux. 



Lo priiu'O Uraiil):) 





I>LA.\ m-; l/MLK 1)1 SI I». 







VERSAILLKS ANCIEN ET MOI) EU NE. 

« vais vous conduire dans les plus fertiles plaines du inonde , vous y iroiiverez 
« honneur, gloire et richesses. » En effet , son début est une suite de victoires ; il 
entre àSavone, bat les Autricliiens à Montenotfe, et, pendant que le colonel 
Rampon, à la tête de la trente-deuxième demi-hrigade , fait son héroïque défen.se 
de la redoute de Monte- Ugiun, il s'empare du chAteau de Co.s.saria, fait prison- 
nier le général autrichien Provera , attaque Saint-Michel malgré les diffienllés du 
terrain , s empare de Coni , passe le Pô A Plaisance , remporte une victoire A Lodi , 
chasse Beaulieu derrière le Mincio , entre à Crémone e( enfin A Milan. Celle pre- 
mière partie ilc la campagne, qui dura a peine un mois , a pour résultat de déla— 
cher la Sardaigne de l’alliance aiilrichieiine ei de mellrc enire les mains du vain- 
queur la Eombardie et les magasins considérables ipi'elle reiifernie ; elle développe 
déjA ce savant système de stralégie qui, depuis Frédéric Tl , seinhiail avoir été ou- 
bliée. 



bc fïfinéral Bonaparte en 




l)«Mi\irnir ‘iallf. 



(le trois années, inailre des plaivs tories de la 
Loinl)ardie , Bonaparte s'occupa d’organiser les pays conquis et 
de contenir le reste deFltalie, mais en même temps qu’il pressait 
le directoire de lui envoyer des renforts: ses meilleurs f^énéraux 
étaient tues ou blessés, les soldats épuis('‘s de fat if,mes. Le di- 
rectoire, cnliii, SC décida à retirer trente mille liommes de l’ar- 
inée du l\bin |)onr les envoyer en Italie. Bcndaiil (ju’ils étaient 
en inairbc, le cabinet de Vienne, plus actif, faisait marcher 
Alvinzi avec cin(|uante mille bonnnes, (|ni, s'ils eussent (Hé bien 
conduits dans ce moment , auraient pu détruire rarmée française. 
Mais ce i^énéral lit encore la faute de diviser son armée en deux 
corps : run mareba sous les ordres de Davidowiscb ; avec l’autre il 
occupa la belle iK^sition de Caldieix). Bonaparte jugea alors, qu’il 
ne pouvait résister cju’en attirant l’ennemi sur un champ de ba* 
taille où le courage et les manonivres pouvaient tenir lieu du noinlire ; il s'avança 
alot^J^ force sur le village d’Arcole et le pont wlèbre qui fut vigoureusement dis- 
puté. C’est lù (lu’eut lieu cette action du drapeau que quelques-uns attribuent au 
général en chef, d’autres A Aiigereau , d’autres enfin à un chef de bataillon. Quoi 
qu’il en soit, Alvinzi dut descendre de sa position pour soutenir cette partie de ses 
troupes qui battait en retraite et (ionner le lendemain une bataille des deux C(jtés 
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(l'iine jetée, où tous les civaniages étaient pour les Français, (|ui en profitèrent : après 
un combat sanglant, Alvinzi fut de nouveau rejeté sur Vienne et sur les gorges du 
Tyrol. Autres efforts alors du cabinet autrichien : envoi d’un nouveau renfort de 
toute la garnison de Vienne qui arrivait avant les troupes détachées de rarmée du 
Uhin. Alvinzi cette fois ne divisa plus ses troupes; mais voyant Bonaparte occuper 
avec presque toute son année le plateau de Rivoli, il songea à le renfermer, à Tatta- 
(|uer de tous les ccMés , et c’est alors qu’il lui donne l’occasion d’exécuter une des 
plus belles manœuvres qu’on connaisse dans l'histoire de la guerre. Calculant le 
temps de la marche et les obstacles, Bonaparte renforça son année des troupes (pii 
formaient le blocus et le siège de Mantoiie, et ne laissa dans l(\s retranchements (pi(‘ 
Miolis avec douze cents hommes. Attendant , tiour opérer son mouvement , (pi’il 
aperçut les dernières colonnes de rennehii qui couronnait les hauteurs autour de 
lui , il écoutait sans s’émouvoir les diiïérents rapports (pii lui arrivaient, et qui lui 
apprenaient tous qu’il était cerné de toutes parts, lorsipi’il donne tout A coup l’ordre 
de ratta(pie, et, avec une masse lente, compiicte, il s^ pn^cipite sur un des points 
de celte ligne étendue, la culbute , la divise, la bat en détail et la rejette encore une 
fois dans les montagnes. Sans perdre un seul inoineut , le soir nuune de cette ba- 
taille terrible, le l'i, il marche pendant la nuit avec la division ]Mass(*na, et arrive 
le Mi sur le dos de Provera, (pi’il trouva aux pris(‘s, à la porte de IMantoue, avec 
le fiiible corps de Rliolis; il le renverse, h* fait prisouni(‘r, refoule la garnison di‘ 
Mantoiic dans la ville, qui, faute de vivres, est obligée, au bout de (piinze jours, 
de capituler. Prolilanl du réful ipic lui laisse ce succès, il cm oie un (*orps de 
troupes sur Rome, et conclut le traité de Tolentino, (pii accorde à la France l(*s 
légations de Bologne et de Ferrare, eleestiTsors d'objets d’art (pii enriebirent 
pendant deux ans notre musée. A peine de retour de cette expédition, il doit 
encore lutter avec une nouvelle armée, (|iii inarclie sous l(*s ordres de l’arcbidiK* 
Charles; mais alors l(\s renforts de rariiu'c du Rhin ('tai(*nt arrives, et il pouvait 
répondre du succiS, ipii dépassa toutefois son attente, ("anipe A trente Imues 
de Vienne, il vit arriver A son (piartier giméral de Leoben l(\s plénipotentiaiirs 
autrichiens avec lesquels il conclut les préliminaires de la |>aix signée depuis à 
Campo-Formio. Cet événement forme le tableau principal de cette salle ; les autres 
sont la Reddition de Manloue , l’Entrée des Framjais A Rome , les Batailles de 
Rivoli et de Castiglione. ].e résultat de celte guerre d'Italie fut, qu’un général de 
vingt-sept ans avait, en deux ans, remporté dix vu'toires, pris cent cinquante 
mille hommes , (îent soixante-dix drapeaux et douze cents pi(>ces de canon , et , ce 
qui est plus extraordinaire , fait entrer dans le trésor cinquante millions dé francs 
A la place de cinqiianle mille qu’il avait reçus en partant. 



'rroisiêmc .hmUo , année ^7^)7. 


Solil.tt'i, Mjti^r/ ilu (Ir iiioiiiiiMriil 


elles sniu U .s |>.iroU*squ un !il en enlianl dans eelle salle el en ail- 
niiianl le beau tableau de ('.ros, (|ui en est re\|>IJeatiun. La 
eainpauiuMrb'^yjde , e(‘tle sublime pa^e tians I bistoire de Napo- 
léon , sera un jour un des episudt^s les plus brillanis du puëme épique qui sera 
eoinposé en son boniu'ur. Ln elïel , tout y est dilïérenl d’aspect , de climat , de 
eoshime, nièjiie de manière de eombaltre. 

Faillie du repos, loiirmenlé du besoin de la t;Ioirt*, Honaparb' se présente un 
jour devant le direeloin*, lui montre TOrient eomme la terre des merveilles, lui 
(‘xpose un plan de civilisation autant que de coiupiètes ; tous rapprouvèreiil, les 
uns par synq)atbie |»our ses hautes pensées , d’autres pour se d(‘barrasser de sa 
présence. lIomm(‘s, vaisseaux , ari^ent, peintres, savants, on met tout à sa disposi- 
tion, et, le lî) mars ITîM), il part pour TK^vple sur une Hotte de dou/e vaisseaux de 
liiçne , dix-sept rréi;ales et Irois cents bâtiments. A son approebe, iVlalle se rend, 
Malte a vee scs rem[)arls taillés dans la nwlie, et ses soldats <*bevaliers, jadis si 
redoutables. Le 25, il est devant Alexandrie, devant rAlriqiie et ses déserts; la 
ville est prise, et les Mameluks se font iléjà apercevoir; bientôt Mourad-bey les 
appelle du Saïde, du Fayoum, du Delta : tous se rendent au lieu tle rasseinblei lient, 
eh avant du Caire, dans la plaine de Djyzeli; six mille cavaliers, coiiverls d'ar- 

« res étincelantes, montés sur de superbes chevaux, viennent disputer brave- 
nt Ja plaine de Memphis et les monuments les plus anciens du monde. Bonaparte 
oii&ie alors la taclkiue européenne, et son génie lui suggère celle qui convient h 
ce pays ; il range son arnice en demi-cercle ; chaque division formait un carré 
gigantesque avec rartilleric au centre, sorle de bastions flanqués, offrant, au mi- 
lieu du désert , l’aspect d’une forteresse mobile. L’iiiipétuosilé des Mameluks ne 
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leur permet pas (ratteiidre (prit ait marché longtemps : IVtoiirad donne le signal , 
et bientôt tous se précipitent sur ces murailles de fer et de feu, qui les attendent 
à demi-portée de mitraille et de mousqueterie, et en font un énorme carnage. 
Hepoussés d’un carré , ils vont à un autre ; les divisions Reynier et Desaix , qui 
occupent la droite, sont un moment entièrement entourées; les Mameluks tombent 
blessés dans leurs rangs; les uns font entrer à reculons leurs chevaux dans les 
lignes; d’autres, renversés, se traînant sur leurs genoux, coupent les jarrets des 
soldats. Enfin, rejetés, cl laissant devant chaque front une ligne d’hommes eide 
chevaux mutilés , ils se retirent dans leurs retranchements ; mais alors Bonijparte 
développe ses ‘carrés, attaque ces retranchements, les prend, et Mourad-bey, 
avec quinze cents hommes des siens , se retire dans le désert, 'l'el est le sujet du 
magnifique tableau de Gros; à côté.soA la Révolte du Caire, par Girodet, et le 
Pardon des Révoltés, par Guérin. 

Nous reproduisons ce dernier tableau. 



« Les cheiks et les principaux habitants du Caire viennent ensemble implorer 1| 
générosité des vainqueurs et la clémence de Bonaparte. Le général en chef les reçut 
sur la place d’Esbekieh.ljn pardon général est aussitôt accordé ù la ville, et le 2 bru- 
maire (25 octobre 1799), l’ordre est entièren^nl rétabli. Mais pour prévenir dans 
la suite de pareils excès , la place est mise dans un tel état de défense qu’un seul 
liaiaillon suffit pour la pré.server des mouvements séditieux d’une'populalion nom- 
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breusc. Des mesures sonl prises pour la garantir à rexlérieur contre toute entre- 
prise de la part des Arabes ^ » 

Les autres tableaux de celte salle ont rap[K)rt au reste de rexpédilioti ; on y voit 
rentrée de la division Desaix à Thèbes , et l’effet magique que produisit sur les 
soldats la vue de ces monuments gigantesques; l’armée s'arrêta et battit des mains ; 
de ce moment les soldats devinrent artistes comme les artistes étaient devenus 
soldats; tous parcoururent avec curiosité ces ruines. L'ouvrage de la commission 
d'Egypte est lui-même un éternel mpiiument de cette grande et savante expédition. 





Peiuluiit querOrienl reliait par les lumières et la civilisation, la France semble 
s’éteindre par la faiblesse et l’incapacité. Le crédit public a disparu , l’Italie a été 
reconquise; et, sans la victoire de Zuricli , les provinces du 'didi étaient envahies. 
Tous les regards, tous les vœux se portent vers celui (jui, seul, peut rétablir l'ordre 
au dedans, la victoire au ilebors, lorsque la vigie <le Fréjus signale l’arrivée de 
deux frégates ; de runc d’elles descend Honaparte , aux acclamations de tout le 
riv«ige. 11 n est pas question pour lui de (|uarantaine ,et à peine apprend-on à Paris 
son dcbarquenient , (lu’on le sait arrivé dans la ville, 't out ce que la capitale ren- 
ferme d'hommes éminents, courageux ou habiles, se groupent autour de lui, et 
le 18 brumaire commence une nouvelle ère pour la France : la conlîance renaît , 
les passions se calment ou sont' comprimées, l’ordre social se replace sur ses 
bases, la religion est rétablie, et un conseil d’état, composé de toutes les opinions, 
mais en même temps de tous les talents, fonde les institutions qui sont encore 
aujourd’hui en vigueur; on commence la discussion de ces Codes civil et criminel 
qui nous régissent encore; les arts, les lettres, les sciences reprennent leur élan ; 
et pour exciter a la fois et récompenser le mérite , s’élève rinstilution de la Légion 
d'honneur, admirable création (pii confond dans une tneme gloire tous les genres 

Helation dt l'expf’diHon de p. Vi. 
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(le servMîe, (fui place le soldat A (^ùté du savant et de radiiiiiiisUateur, et (|ui élève 
(îeux-ci à la gloire ilu plus grand sacrilice , celui du repos de la vie. 

T.es voies de coniniunication pour rétablir les grands travaux. d'utilité publique 
prennent un nouvel élan, des inonunients s’élèvent dans lacapilale, et le premier 
(Consul entreprend de visiter les provinces et de voir par ses yeux , de connaitre 
lui-inôine leurs besoins. Il coinmeiKîe par le nord ; d'Amiens il se rend à Boulogne, 
à Lille, à Calais, et surtout à Anvers, dont il fera une place formidable et l’entrepôt 
d’un grand coiiiinerce. 

Le principal* tableau de (M‘tte salle repré^^ son arrivée dans le port de cette 
ville avec madame Bonaparte; les autres sont la nomination à la présidence de la 
rcpubli(pie cisalpine. 



Celte salle est le passage de la républicpie à la monanîbie, (luconsulal a 1 empire ; 
le {U'incipal taldcau est le moment où INapolcou reçoit , à .'^ainl-Clond, le sénalus- 
consiilte qui le [uoelame empereur des Français. La ixreptiona lieu dans la grande 
galerie de Saint-tMoud , le |)remier (Mmsul est ac(;ompagné de madame Bonaparte, 
des généraux de la garde et de ses aides de (*amp. Les autres tabb^aux.sont la dis- 
tribution des croix de la Légion d’Iionneiir dans 1 église. 

Une loi, en date du lî) mai 1802 , avait institué Tordre de la Légicm d'honneur. 
I.es membres nommés n’étaient pas encore reçus. 

<« A midi , l'empereur est parti des Tuileries , précédé par les maréchaux de Teiii- 
pire, par le prince connétable, et suivi des colonels généraux de sa garde et des 
grands oriiciers de la couronne, de ses aides de camp et de Tétat-rnajor du palàis. 

« Sa Majesté s'est placée sur le inme, ayant derrière elle les colonels généraux 
de la garde, le gouverneur des Invalides et les grands officiers de la couronne. 

«< Le cardinal-légat célébra la messe. Après l'évangile , les grands officiers de la 
Légion d'honneur, appelés successivement par le grand chancelier, se sont appro- 
chés^du trône et ont prêté leur serment. ^ 
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« L’appel tJes jçraiuls oflici^ers (ini , l’empereur s es! couvert , et, sailressaul aux 
coinmaiidants , aux officiers et aux léponnaires , a prononcé d’une voix forte et 
animée ces mois : 

« Commandants, officiers, léfrionnaires, citoyens et soldats, vous.jurez sur votre 
honneur de vous dévouer au service de l'empire et à la conservation de son terri- 
toire , dans son intégrité ; A la défense de l'enjpereur, des lois de la réptil)li(|ue el 
des propriétés qu'elles ont consacrées ; de combattre par tous les moyens (lue la 
justice, la raison et les lois auloris^;^ toute entreprise qui tendrait à rétablir le 
régime féodal: enfin vous jurez deâlrcouriiMleloiii votre pouvoir au maintien de 
la liberléet de l’égalité, bases premières de noscoustilutions. Vous le jurez:’» 

« 'Fous les membres de la Légion , debout , la main levée, ont répété? à la fois : 
Je /e pire. Les cris de rire Vcmpereiir ! se sont répétés de loiiles paris. 



Pendant «juc 1 empereur s occupait ainsi d'amélioralions d(‘ ions genres pour le 
bien-être el la richesse de la France, une troisième cual il ion se formait de FAu- 
Iriche pour reconquérir rilalie,de FAuglelerre pour se débarrasser de la crainte 
d'une invasion, eteiirm de la Russie, dont la polit i(pie venail à changer par la 
mort de Paul Du moment où Napoléon en fut infornu', il comprit que c'était 
j»|||le continent qu’il fallait atteindre FAuglelerre, el parvenu à la paix par un 
nouvel équilibre européen , il se rend au sénat , obtient une nouvelle conscription 
f^jfiualre- vingt mille hommes, et ordonne la levée du camp de Roiilogne. Cetle 
armée, partie des rives de l’Océan le 5!) août, arrive en Ravière le (i octobre. 
Les Âutrichiens , fiers de leur nombre et ne croyant pas à la possibilité du mouve- 
ment des Français, s’avancent dans l'Allemagne pour y exciter les sympathies des 
peuples; mais en étendant ainsi leurs lignes, ils prêtent le flanc de tous côtés aux 
tHirps français (pii arrivent de droite et de gauclu' à leur rencontre. DéjA la division 
du général Murat rencontre im corps autrichien A Wertingen, le (tombât el le pour- 
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siiiljtisqu a Giinlzlnirg; là se trouve un corps considérable d'Autrichiens avec Tar- 
cliiduc Ferdinand lui-même , qui oppose une vigoureuse résistance ; mais le maré» 
chai l..annes arrive, s’empare du pont et s’avance pour couper la route d’ÜJm à 
Àugsbourg. Les Autrichiens perdent dans cette affaire deux mille cinq cents hom- 
mes , douze ceiits prisonniers et six pièces de canon. C'est alors que l’empereur 
partit de Strasbourg le octobre , après s’être arrêté seulement quelques instants 
à Ettlingen chez le prince de Badcn. Arrivé à l’armée, il se rendit d’ Augsbourg à 
Burgau et rencontra sur le pont du Lech l^^ps d’armée du maréchal Marmont. 



Le temps était affreux, la neige tombait à gros llocons, le froid était vif, et les sol- 
dats surchargés, parce (ju’ils portaient leurs vivres fiour plusieurs jours et inarcliaient 
péniblement sur une route dégradée. L’empereur ordonna de faire halte, fit ser- 
rer la colonne en masse et former le cercle, autant <|u’il fut possible, à la portée 
delà voix. 11 félicita, remercia ses soldats de leur constance dans les marches 
pénibles qu’ils venaient de faire; il leur dit quel en était le résultat ; expliqua, 
comme il l’eût fait à scs généraux , la situation de l’ennemi ; démontra l’imminence 
d’une grande bataille, et leur promit une victoire aussi certaine (pie la confiance 
qu’il avait en leur dévouement. »> (Ùette courte harangue électrisa tous ceux qui 
l’entendirent, et de (’,e moment commence, sous les ordres directs de Napoléon, 
la campagne mémorable à bupielle on a donné depuis le nom de campagne d’Aiis- 



\ i‘sti|>ii|r »lr l’iiili* ilii siiil. 



^ iis[)cii(l()iis (in ihoiiiriil riiisioiie Hii j^iaiicl lioniiiie auquel loiiles 
salles sonl eonsaerées , cl arièluiis-iious ici, près de sa statue, 
fe au inilieii des bustes de sa taiiiillc et de quel(|ues-uiis de eeux qui 
approchaieiil le plus de sou Inme. La noble siinplieilé de œ vestibule repose 
|e I éclat, du cliquetis des tableaux , ou peut ici étudier mieux ses traits, les 
l'échercber dans trois bustes et deux statues faits de sou vivant. L'une de ces 
Statues , celle de Setirrc, a cela de curieux qu’elle a la grandeur même du modèle 
a servi à celle de la place Vendôme , et (|ue l’épée a été moulée sur celle qiVil 
portait. 

Ceux qui ont vu Napoléon à toutes les époipicsde sa carrière auront été frappés 
comme nous du cbangenient extraordinaire qu'ont éjuouvé les traits , la forme 
même de son visage. Sans doute iLen est ainsi pour tous les hommes , mais pas à 
ce point , pas de manière à [Muivqlr s’y méprendre. Ainsi , lorscpi'il arriva de l'ar- 
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niée d'Italie , le jour où lecHrectoire Lui donna une fête au Liixein- 

lioiii'fi;^ il avait lé long, lê^ joues creu$es et des cheveux poudrés qui,. coii- 

vrani ses joues des deux côtés , lui donnaient l’aspect d'im jeune 

homme malade; et quoiqu’il n'eût que vingt>sept ans > il parais- 
sait plutôt en avoir trente-cinq. . 
mi" portraits faits à celte époque le rejp^^ parfaitement^ * 

ses yeux couverts étaient vifs , et il y avait bouche une 

(■ ' ‘‘^®***® dédain qui cessait lorsqu'il souriait|l|c qui donnait 

,/j.^ ^ beaucoup de charme à son visage. A son rett^r d’Égypte, il 

I., Kcm.«iBo..«p..t. cheveux coupés, son visage avait pris plus d’embon- 

point , de rondeur ; sa ligure était irioins fortemént prononcée , 

t inais plus lûen veillante, plus calme; c'est en effet l’époque de sa 
vie où il eut moins de souci, moins de tourments. C’est ainsique 
le représeiile Isabey, et même David au passage des Alpes, (|uoi- 
<pie ce visage soit fantasticpie. 

A l’époque de son couronnement et de l'apogée de sa fortune, 
ses traits se grossirent, sa ligure prit un caractère plus sérieux , 
plus grave, le jeu de sa physionomie fui moins marqué; c'est 
ron.ut pciiU Céfurd , Ofos , Hobert-le-Fèvre ; et, en 

§ effet . l’habitude du succès dans tout ce qu'il eut reprenait lui avait 
donné une sorte d'impassibilité; sa déinarclie était moins vive, 
ses reparties moins promptes. Sans doute, ({uand il fut réduit à 
se défendre autour de sa capitale, il reprit et l•(‘trou\a tout l'élan 
de sa jeunesse ; mais ce mouvement .s'éteignit bientôt dans l’exil , 
dans le chagrin, dans rennui , et dans rubligalion de végéter; 
et ses organes s’affaiblirent sans (pi’il perdît rien de ses facultés. 



.\ii|n»lAwii |>riisfril 






[[\Joiis inniis laisse l'empereur, poiirsiiivaiil sa iiiarelie sur 
le lerriloire de reiiiieiui; de lous eoU^s l'aiiuc^e arrivait 
A luarehes fore<'es devant Mm. Ix* !.*> uetulux* elle était au- 
tenir ele la place à deux lieues de rayon, et partout en prc- 
sence des postes avancés de renneiui. 1/empereiir donna ordre 
d’attaipier sur tous les points. Alors le rnaréi hal Ney, à la tête du 
^ tît)® de la division Loyson , attaepia la fortes position d'Elchin;;en, 
j^Ueiidue avec opiniâtreté par le îçénéral autricliien Laudon. Après trois assauts, 
il finit par s en emparer et poursuivit rennemi jiisriu'aux retrancliemeiits de 
' Saint-Michel ou du Monl-Saint-Jean , en avant d’LIm. 


L'archiduc Ferdinand , qui commandait un corps de rarmée autrichienne sous 
les ordres du général Mack , voyant que l’attaque de la position d'Klchingen auraM / j 
pour résultat de renfermer cette armée dans IJlm , se décida à en sortir à toüi^V 
risque pendant leccmbat, et il parvint à gagner la Franconie avec une portion 
de sa cavalerie. Mais la division commandée par le général Wcrneck n'eut pas le 
même bonheur. Après ttn combat assez vif, le lieutenant général Wértieck fut 
obligé de capituler avec tout son corps,, et le maréchal Mack, n ayant pu suivre 
le corps d’année de rarchidiic Ferdipaiid, se trouva enfermé dans la place avec 
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loiile do la cavalerie. On f;e demande coniiiicnl (renie iiiille 

hommes pouvaient jamais se considérer cômine enfermés , et s’il n'est pas toujours 
possible , en perdant une partie de ses canons , de ^ faire jour à travers un cercle 
de troupes (pii, devant Cire très-étendu , ne peut , sur tii)us les points, opposer la 
même résislance. 0»oi (pi’il en soit, toidé cette et défila devant 

l’empereur le 21 octobre suivant ; alors la marche dé i*ai^t^i^|jt^çaise ne fut plus 
arrêtée (pie par des rombatspartiels, tels (pic près (rAmstctteit'^çj^elle rencontra 
rarniée russe du prince narration , et (pi(d<pies jours après, vis-J^*vis du (’hêteaii 
(le Dunster. où l’ul (uifermé Hichard ('«rur-(l(»-Lion. 



Ost après une de < î's alïaires (pie l’eiiifiereiir, rencontrant un convoi de hless(*s 
autrichiens, ùla son (‘hapeau (‘ii disant :» lloniK^uraii (‘oiirai?e iiialhciireux ! *> (^'est 
ù cette épo(pie également ipie le maréchal Wey i ut la mission de s’emparer du 
Tyrol et s’en aeipiitUavec son intelligeiK’e et son intrépidité a(î(M>ut innées. Le 7, à 
emp heures après-midi, il fil son entrée à Inspruck; il y trouva un aiveiial rempli 
d'artillerie, seize mille fusils et une irniriense quantité de poiidj^. 

Mais un tropliée plus précieux, ajoute raiifeur du Prêtis tfiê ér^uemenls mili- 
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/rr/fT.v, tut la prise que (il un des régirnerils (le 7(0.» qii'il avait perdus 

«laiis le pays des Grisons , et qui avaient été di*|)os0s i Vhrsenal d'inspruck. 




l.ors(pie le maréclial ^ey les leur lit reiidie avec pompe, les larmes eoulaieiK 
des yeux de ions l(*s vieux soldats. Les jeunes eonserits élaienl tiers ^lavoir servi 
à repreiiilre ees enseignes enlevées à leurs aines par les vieissitudesde la gtierre. 

1 


Scj'liôiiic salle. 


INa|N)}eon était à Saint- lydien , à peu de disianee de la capital! de rAiilrietie 
lorsqu'il ret'ut a son (|uuriiet* général une députation des magistrats de la ville 
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coïKiiiite par le priiii^^^^^nrort. Napoléon létll’ donna l'assurance <|uo les 
propriétés seraient respectfe; et il fut convenu (|ue la garde bourgeoise , qui for- 
mait seule la garnison de Vienne , conserverait ses armes et ^bn arsenal particulier, 
qirelle ferait le service avec Tarmée française. 



J/arnice prit eiisiiilc possession de la ville, où l'ciiipereiir INapoleoii ne s’arrèla 
(|uc quelques instants. « Il se n'iidit. pres(|iic aussitôt son arrivée . au château im- 
périal de Sçlijpeim^unn . où il établit son quartier général. » 

De là il le pb^^ su(‘cessi veinent à Poeiiil/ et à nrüim ,oii il était le 20 novembre. 
L'empereur d’AOIriclie se retira à Olmütz, où il fut rejoint par reinpereur de 
lUissie. 

Il se rendit le 20 novembre au bivouac , que (lefniis on appela lu liuüe de 
percttr, « détermina sa ligne de bataille , coupant iKTpendicij^lairernent la grande 
route d'Olmùtz , la droite au lac de Menitz, la gauche au pied de la niasse de mon- 
tagnes qui séparent le bassin de »Scli\vartza de celui de la Mardi , ayant devant 
elle éi pour appui le Bosenitz-Berg, montagne détacliéeet escarpée (|ue ]Na[)oiéoii 
lit retranclier et armer d'tin#|pr#' batterie. 

IIATAILii^ Ii’aUSTKRLITZ. 

rendant que rcnVpeiciir rangeait ^on armée en bataille, il s était afK^^que jes^ 
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Husses et les AtUricliiens , cohfianis dans letir en avant 

leur gauche, afin de pouvoir tourner Tarmée françaiài. 

« 11 ne tenait qu'à moi, dit-il, dans ses Mémoires, de déjouer leurs projets en 
renfor\:ant ma droite; mais cela réduisait raction à des chances égales, et j’espé- 
rais mieux : lorsique rennemi fait une faute, il faut se donner de garde de rinter- 
rompre. »> Ilihé s’occtipa qu'à se préparer à frapper par son .centre cette armée , 
qui lui p^tàit ainsi son flanc comme à Rivoli; et, ce qui est singulier, c'est que 
rauteur^ê ce mouvement stratégique était le même général Weyrotter qui avait 
dirigé les opérations à Uivoli *. Ce qui est plus curieux encore, c'est que rem- 
pereur fît coniiaitre d’avance à son armée, dans une prociainalion , la manœuvre 
qu'il comptait faire, circonstance qui, peut-être, ne s’est jamais rencontrée. 
Le plateau de Pratzen, centre des armées alliées, était alors d(‘jà le point im- 
portant de la position, et c’est sur lui que le maréchal Soult , commandant la 
droite, devait se diriger en se hornant à contenir rennemi du côté de Telnitz , où 
il allait s'aventurer. 

Voici la situation des armée.s russes et autrichiennes ; elles étaient divisées en 
sept coloniK's ; les trois premières, sous les ordres ile lUixluewden , s'avancèrent 
des hauteurs de Pratzen , sur Telnitz et Kobollnitz, et se rabattirent sur Tunis, 
c'est-à-dire débordèrent entièrement l'aile droite française , lu ({uatrième, sous 
les ordres de Kolovral, avec laquelle marchait le ijiiartier général , devaitéga- 
V lement quitter Pratzen un peu en arrière de Ja troisième colonne, et s'avancer 
î jusqu'à Kübollnitz ; la cin([uième formait toute la cavalerie de Lichtenstein ; près de 
quatre-vingts escadrons devaient également quitter le centre elset^onder la droite, 
en marchant vers la chaussée de Hrüim; la sixième, tic. tinée à alta(|uer à droite 
l’aile gauche française, devait être soiileniie par la septième, placée en réserve cl 
composée des gardes , sous les ordres tlii prince (Constantin, (les dispositions conte- 
nai^t line seconde faute plus grande tpie la première, c'était d'agir (îes deux côtés 
en s’ouvrant sur le centre ; il est évitleni tpie reniu'ini déhorda la droite qu’il sup- 
posait cteiidiie jiistpi’à Telnitz, sans crainte d élit* altatpit' au centre ^ tandis tpie 
l'empereur avait massé toutes ses principales forces eiilre Schlapanitz et la rouit* 
lie Briinn. L’empereur recevait pendant la nuit l'avis tpie le mouvement de rennemi 
(‘ontinuait, et il ne se pressait point de donner le signal il'attaque, qnoiqirayaiit 
auprès <le lui tous ses maréeliaiix. Le temps était hriimeux , lorsque tout à coup, 
entre sept et huit heures , le soleil parut et fit voir la situation et le plateau de 

* l.'tMiqiereiit' parle avec tltHtaiu «le cet oHicier, et ce|iendâinèc'était uii litnmtie «t'uii trêi^traiiil 
iiiérito , et la manœuvre inêinc (|u‘il faisait eût pu , «lit Klptiléun , obtenir du ^i , dans eetb' 

iparehe de ü eût fait suivre toute rannêe pour l'appuyer; or. il est prouve que e*<‘lalt là le 

:|||bèî de W'i^tter. qi.i fui après rtiaiif;»* par «les ordres su|K'*iieur** ‘ 



VKKSAllJ.liS ^ 

I*ifilzcn; .e4icè moment it ne forte Otiiiotilfade sur la ilroit<Mle raniiée 

lVan<;aise ; c est le nioiTiénC V|ulTèinjiereur aticiidail . 



C’est alors qu'il donne ses derniers 4)rdres à ses niaréeliaux, inoineni <|ue reprc- 
seiileee tableau det^arle \ erne!. Ils s'éIoi;j;iienl tous au j^aloj», el qnehjues inslanis 
après comnieiiee lapins belle el la plus décisive inaiuru vie qu'on ait vue; à ^auclie, 
HernadoUe^v^WHiiotio por îMural , attaque l’.lasowit/; I année inarelie vers la 
hauteur, îliés^dâux côtés de la chaussée de Hrunn ; la réserve suit ce inouveinelit 
pour en ipépicr renne mi de porter du secours à son centre; ce centre est attaqni* 
avec fureur parte deux divisions de Saiiit-Iiilaire el de Vaudainine , commandées 
par Soult, qui gravissait les hauteurs de Piatzen, et se trouve en face de la 
colonne de Kolovrat , qui, ne pouvant supposer une telle attaque, marchait 
tranquillement en pelotons de route. L’empereur Alexandre, Rutusoff et toul 
l’état -major sont avec elle. Miloradowilz, qui lient la tète, peut à peine former 
les bataillons qiéil mène au feu isolément; mais alors liait le plus grand dés- 
ordre : Kolovrat est c^^lbuljj^iy^ute son artillerie s’enfonce dans les marais ; 
l'empereur ^ le grand-du^M p iftt une charge avec les chevaliers-gardes pour 
rétablir la cm a ^ nunication d^^tres avec les ailes , mais ils sont ramenés par 
Uapp et la earaerie de Bessières.^' midi la victoire était décidée et to^la gauèlie 
était coupée. — Du ha«t d’A||i^terliiz, où les deux empereurs sliiaieiiPwiirééîrÉHl 



virent le désordre de leur gauche à laquelle ils ne pouvaient porter secours. Des 
trente mille hommes qui la composaient, les deux tiers , acculés à des lacs et com- 
primés par le feu des divisions Vandamme et Saint-Hilaire, mirent bas les armes 
ou périrent dans les lacs , dont la surface glacée qui les portait s'enfonça sous le 
poids du nombre*, plus de deux mille hommes y furent noyés, et présentèrent 
l'aspect de la bataille d'Aboukir. 

Le résultat, die cette bataille fut la prise de quarante dia[>eaiix russes, y compris 
ceux de la garde, et de près de vingt mille Prussiens; les ennemis y laissèrent 
aussi quinze mille tues ou blessés ; elle fut pour le .soutien de l’empire ce qu’avait 
été Marengo pour le consulat. 


« Le lendemain de la bataille d’Austerlitz , reinpereur d' Aii- 
Iricheenvoya le prince Jean de Lichtenstein au (juarticrgéinu al 
français pour demander un armistice et proposer une entre- 
vue, afin d’en régler les «conditions. Napoléon accueillit h* 
prince de Lichtenstein et accepta l’entrevue pour le lendemain 
4 décembre , avec l’empereur François ]L Tl fut couveim qu’il 
se rendrait sur la nnite d’Austerlitz à Goediii, au point où se 
trouvaient les avant-postes de l’année française. 

« L'empereur Napoléon se trouvait à ses avant-postes, près 
de Sarutschitx, où il avait fait établir son bivouac auprès d'un 
•ig^qlin, à côté delà grande route ; il attendit l'empereur d'Au- 
alla au-devant de lui dès qu’il eut mis pied à terres 
et l’invitant à s’approcher du feu de .son bivouac : « Je vous 
reçois, lui dit-il , dans le seul palais (|uc j’habite depuis deux 
mois. — Vous tirez si bon parti de cette habitation, qu’elle doit 
vous plaire, » répondit en souriant François 11 » 



* Précis des écenemrnis milifnhes , p;ir Ir UaUliifii Diiinas , I. MV, p. 21 î. 
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paix <[e Piesbouriç ne fut pas de durée, lliiecpialrièmc 

' eoaiilioii se fnnna, et, par une sinjçulière incoiisé([iieiice , les cabinets 
agissaient dans leurs conseils comme les généraux sur le champ de 
bataille ; ils se laissaient battre les uns après les autres, et arrivaient 
toujours trop tard pour se secourir ; cette fois ce fut la Prusse unie à 
l'Angleterre et à la Russie. Prusse , persuadée (pi’elle snfO$^-. 
pour soutenir le choc , n'attendit pas les armées russes , et notijiâ'i| 
l’empereur <|u’il eiit à retirer ses troupes de T Allemagne, et à re- 
passer le Rhin. A peine ce singulier déli fut-il parvenu à Napoléon, 
(|u'i) se rendit à son année, qu'il avait d'avance réunie en une masse 
compacte prèle à manœuvrer. La première rencontre fiit’Un premier 
. succJs , et la mort d’un des princes île Prusse fut d’un mjlliivais pré- 
I .sage pour son pays ; mais bientôt l’armée prussienne se trouva tout 
entière en présence de l’armée française : Auerstaedt et léna effacèrent 
les sonvéWirs de Rosbach. En huit jours, l’année et la monarchie du grand Frédéric 
furent anéanties , ses différents corps furent dispersés , séparés de la capitale , et 
rejetés dans les [)laces fortes .sans pouvoir se rallier. Alors Erfurt, Lubeck, Glogau , 
Magdebourg capitulèrent successivement : Magdebourg avait une garnison de vingt- 
deux raille hommes et huit cents pièces de canon. Le découragement était tel 
dans cette brave, mais tnalheu reuse année , que des villes entière.s fortifiées se ren- 


daient Rêvant quelqu 
Stetl 


de cavalerie : il en fut ainsi de |*renslo\v et de 
lirait perdu et que la résistance q^amènerait que des 


;p;tl pensait qd 

sàcriiil^lnutiles. Nnpolé^lfit, le 27 octobre, son entrée solennelle à 'Berlin “^ar 
i« — :n — — ^^^^^arloUenl)onrg: il fut reçu par lecorp*^ i..: 


la magnifique porte. ^ 
en présenta les cleffe 



VKRS/MhLUS ANCIEN ET MODERNE. 
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« Le sénat coiisei*valeur 
ayant arrêté , le 14 octo- 
bre l8()G,(]u'iin6 députatiQii 
(le (rois de ses meinbres se 
rendrait auprès de reinpe* 
l eur ù Berlin^ pour lui offrir 
l'iioiiiinage dti dévouement ij 
du ' sénat - et du peuple j 
français , le 18 novembre, 
les sénateurs d'Areniberji: , 

François de Neufcliâteau et 
Coh'lien, arrivèrent à Berlin U’empcreur r^oit i. ^ député.! au «én»t. 

chargés de celle mission. L’empereur les reçut an reloiir de la parade. M. François 
de JNeufcliclteau porla la parole au nom du sénat. J..’einpereiir remercia (;e corps 
illustre de sa démarche» et chargea la députation de rapporter à Paris les trois 
cent (piarante drapeaux ejL étendards pris dans cette campagne sur rarmée prus- 
sienne, désirant que ces drapeaux demeurassent déposés au sénat, jusqu’à ce que 
le monument qu’il avait ordonné d’élever fût terminé et en étal de les recevwp 
L’empereur fit aussi remettre à la députation l’épée , l’écharpe , le h^iisse-col et le 
iCôrdondu grand Frédéric, pour qu'ils fussent transportés aux Invalides et confiés au 
gouverneur de cet hôtel^ où ils devaient être gardés. »» 

' Avant de (luiller Berlin 
pour poursuivre ses coiupiê- 
tes, Napoléon voulut visiter ^ 
le tombeau de Frédéri(^ , et 
là il restf^;^uel(iue temps en 
contemplation ; (*Y*lail aussi j 
auprès de ce tombeau ([ue, i 

peu de temps aiqwuavaut , ' 

i 

la belle reine de Prusse et ^ 
l’empereur Alexandre s'é-| 
taient promis une alliance' 
indissoluble. Toutefois cette 
alliance ne fut pas rompue, et les débris de rarnu'e prussienne se replièrent sur 
Tarmée russe, (|ui marchait à la hâte, et (pii coinmgp(j|t,Jli(^t(>t une nouvelle (Cam- 
pagne mieux disputée que 1^ première, Napoléon i^b^^^rlin le n(t|;^iibre ; 
mais, en avatit de Varsovie, Mural, Davousl et ' ‘ 
leaj 
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M|^ et rejBj^rlé sur eux des avantages. Benigsïèii ài^il évacué fa- ^piale de 

«nilIpvfHi m faveur -iiw>trran(^ÎS i rniinée iKOti 
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vkuSAILIÆS 

se teimina par les combats de PulsUick et de Golymeu /et Tannée 1807 s'ouvrit 
I par la bataille d'Eyiau. Le 7 février, à la pointe du jour, Tavant-garde française 
se mit en marche , et reiicgiitra Tarrière-garde dé^Tarmée combinée entre le bois 
et la [jetite ville d'Eylau. Plusieurs régiments de chasseurs il pied eiinemis qui la 
défendaient furent chargés et pris en partie. On ne tarda pas à arriver à Eylau et 
à reconnaître que Tennenii était en position derrière cette ville , à un quart de 
lieue dû bourg de Preiissich-Eylaii. 

A la pointe du jour les années combinées , russes et prussiennes', Commencèrent 
l'attaque par une vive Cfinunnade sur la ville d'Eylau et sur la division Saint- 
Hilaire. L'empereur se porta à la position de l'église, que l'ennemi avait tant défendue 
la veille. H lit avancer le corps du maréchal Augereau, et lit canonner le monti- 
cule par quarante pièces d'artillerie de sa garde. Lne épouvantable canonnade s'en- 
gagea de part et d'autre. 

Trois cents bouches à feu ont vomi la mort pendant douze heures. La ijeige , 

JH 

qui plusieurs fois dans la journée obscurcissait le temps, retardait aussi la marche 
et l'ensemble des colonnes. La victoire, longtenips*incertaine, fut décidée et gagru’c 
lorsque le maréchal Davoiist déboucha sur le plateau et déborda l'ennemi, (pii se 
v^ïira, mais sans être entamé, sans qiTon pût dire qu'il était vaincu; combat ter- 
rible, (|u'on ne sait comment défînir, lutte de carnage dont chacun s'attribiiu la 
victoire , et dont l'humanité dut d'autant plus gémir qu'elle n'eut aucun résultat. 



ANCIliN i:t modkùnk. 
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certain que 1 aspect de ce champ de bataille affecta vivement l'empereur ; il le man- 
dait à Joséphine : « Il y a eu hier une grande bataUle ; la victoire m’est restée, mais 
j'ai perdu Mn du monde ; la perte plus forte de Tennemi nelm’en console pas, » 
Quinze jours après il lui en parlait de nouveau. Cependant ses armées pourshi- ■ 
voient leitr marche, et après une deniiére et décisive bataille, celle de Friedland, 
qui fut bien décidément gagnée , mais.qui conta également de terribles saèriiices, 
remperéur dé Russie demanda un armistice et une entrevue, qui eut lieu àTilsit, 
et qui d^îda delà paix, qui fut signée le i) juillet IS07. 



J)i\ionn« salle des campagnes de Napoléon. 


Napoléon fut visité à l’ilsil par rempereur Alexandre et par la reine de Prusse; 
il alla au-devant de la reine jusque dans la me, et la revut an bas de l’escalier. 
Les souverains p.issèienl ensnnlde plusieurs jiiiii s^ pendant lesquel^ ils . 
des marques de distinction aiix généraux les plus braves des dilTérentëst^àrmes , et 
Napoléon remit la en»ix d'oftieier de la Légion d'honneur à un soldat i^i^e qui lui 
fut indiqué eoinuie s'étant le |)lus signalé. Fnlin, le (» juillet , les déux empereurs 
se séparèrent, après être restés plusieurs heures en v'ouréreiiee ; ils se rendirent a 
cheval au bord du JNiciuen, où IViupercur Alexandre s'eiuhanpia. Napoléon de- 
meura sur le rivage jus(pi'à ce que son liole illustre fût arrivé à l'autre bord. 



Onzième salle. 





eiidîiiit ce bouleversement des empires, celle lliicUiatioii des 
couronnes, nn peuple relégué au bout de l’Iîurope semblait rester 
oublié , inaperçu , à Tabri de son inertie , de sa faiblesse , et cepen- 
dant c'était la puissante monarchie de Cbarles-Quinl, c’était l'Espagne 
devenue tellement nulle, que sa soumission valait mieux que sa con- 
quête. Poiinpioi Napoléon a-t-il été réveiller ces passions engourdies , 
galvaniser ce cadavre qui devint contre lui un géant? Telle était sa 
destinée , et le jour où Ferdinand arriva au cliûteau de Maral , ainsi 
qu’il est repçi^senté dans cette salle, fut un jour néfaste pour la France 
et pour rbumanité, pour Napoléon surtout, dont ilcoininença et lit 
présager les revers. Instruit de la résistance qn’é[>roiivail son armée, 
irrité d«* la lionleuse affaire de Haylen, Napoléon fut contraint de 
détacher de la Grande Année, ([ui était en Prusse et en Pologne, 
une partie de ses vieilles bandes. Lui-ioénie , avec la garde impériale, 
vint se mettre , an mois de novembre , à ta tète des forces (pi’ il avait 
rassemblées sur le Haut-Èbre. 

Le douzième buthtin de rannèe (i'KsptKjne dit (pie, <* le L2 novembre, Napoléon 
avait son quartier général à Hnrgos, et qu’il inaridiait sur la capitale d’Espagne.») 

^ ï)n lit dans le Ireizième bulletin : 

« Le 29, le quartier général de Pempereur a été porté au village de Bo/eguillas. 

^æ 30, àla pointe du jour, le duc de Rellnne s’est présenté au pied dii Soni- 
mo-Sierra. Une (livisloncle t^ei?^^ hommes de rarince de réserve espagnole 
défendait le j^ssage de çeSé.ijîèj^|fne. L’eniiemi se croyait inexpu^|d)1e dans 
cette posq^m II avoit retrànchi|< col que le» .Espagnol 
et y avait piâcé|||'èize pièices de ôaiion. Le 9“ d’infanterie légère cbüronna 
< 4 : 01(69 le 06' marcha sur chaussée , et le SW" suivit à mi-côté hautç 





tie jçauehe. l-« i^énrral StMiariiioul , avec six pitos irarlillerie ^ avança par la 
chaussée. 



Bataille de Somiuo-Sierra. • 


La fusillade et la canonnade s engaj;èrenl. Lue cliarj;e ((ue lit le î^eiiéral Monl- 
hrun à la télé des chevau -légers polonais décida Taffaire; charge brillante s il en 
fut, Où ce régiment s'est couvert de gloire et a inoniré (pi'il était digne de faire 
partie de la garde impériale. Canons, drapeaux, fusils, soldats, tout fut enlevé, 
coupé ou pris; huit che vau-légers polonais ont été tués sur les pièi^s^ et seize ont 
été blessés ; parmi ces derniers on comptait le capitaine Drievanoskî , qui ne laissait 
t|ue peu d’espérance de guérison , et le comte de Ségur, maréchal de camp de la 
maison impériale. 

C’^t ici que nous devons rendre hommage à celle brave et iiialheureiise nation 
polonaise, que nous avons vue sous les armes , en 1 7î)0 , dans les mêmes costuiqes , 
dans les mêmes sentiments, (|iie sous les niurs de Paris, vingt-cinq ans apvèé^ se 
battant pour leur patrie sous les drapeaux qui j^uvaient la leur faire espérer, et 

lidèles dis» le malheur comme dans la pnispéiî^: ^ ^ 

Les aulres%bi!feaux de celte pièce font hoimenr au talent de v^érnel et de 
. ^ros : ils représentent le siège et la capitulation de Madrid; %is celui du fond 
^^ite une attention particidière. Il rappelle le mariage dn prince Jérôme 
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Koiiaparltï HMic une priiice.'ise de Wiirtemluirg, en |)rdsence de loiiles les personnes 
poinpoSiint la lamille de reinpereiir et de rimpëratrice, toutes <rinie ressemblance 



^ou^ avons choisi les portraits les plus marquants , celui <le l’empereur dans 
ses liabits de c(*rcnionie, et celui de Pune de ses sœurs , la princesse Horghèse. 




AlNCI^:^ l'T ô'iô 

Le beau Tait d'arines que nous venons de rapportei’, et dont nous avons donné la 
représenta lion , ouvrit cette courte eainpaiicne soirs les yeux de rcnipereur. Madrid 
tomba bieiitôt eii son pouvoir. Les deux taliléaux de Carie Vernet et de Gros 
rappellent cet événeiuent ; celui de Gros, où renipereiii* a un aspect rjdicule, ren- 
fernie cependant de grandes beautés de coloris, (pi’il possède surtout dans les sujets 
tels ({ueceliii de madeniôiselle dé Saint-Simon deiiiandaiK la grilcé de son père , ou 
bien encore dans le tableau où il a reproduit lé passage du Guadarama, et celui où il 
représenle reiupCreur à Astorga, dernière ville ou il s arrêta. Dans ce inomeiii on 
piitjuger qu’il n'apportait plus dintérèl à la conquête de i'Gspagne; son attéiUiùii 
était, ailleurs.: il savait que rAulriche allait proiiter do son absence |>our tenter lui 
nouvel effort contre lui , et il se rendit à riiislaut A Paris. 



Celle salle , la dernière dans Tordre cliioiiologiqiie des Cveiieiueiits ,Vsl uiu‘ des 
plus iiuportanles, et nous regreflonsde ne pouvoir la décrire avec plus de clélail. 
^’olls avons vu TempeP'eur quitter briisqiieinent TRspagne. Il était temps: TAiitri- 
ebe, aidée des subsides de rAuglelerre, venait dé mélirc sur pied eu troupes et eu 
laïulwber au delà de cinq cent mille bomiiies effectifs, coniiiiaudés par TarcViidue 
('liarlesi^Avaiil. ((iTaucune disposition eut été prise, que la grande année eùl eu 
le temps de se rassembler, Tariuée aiitricbieiiiie s'empara de llatisbonue et nilbula 
tout sur sou passage ; le corps du niarécbal Havousi se replia jusqu'à Taïui, mais 
là résista assez Idiigleuips pour que Tenipcwiir put arriver. Le premier eorps 
((iTil rencoidre est celui des Ha’varois et Wurlemberg^ois ; il desceml de voiture aiï 
milieu d’eux, se fait donner un cheval, réunit les ofMciers, les babuigue et uiaivbe 
avec eiix à la yictoire d'Abensl>erg, et bientôt api^ à celle de Laudshut; entin , 
neutre, pour la âèuxième/ois , dans Vienne. G'esi alors rpié commencent ces ter- 
ribles Journées d'Ksllng,on féiit un corps de Tannée française, ayant le dos au 
Daùube, arrête jusqu'à la nuit une force quadruple delà sieime; c'est alors qu'ont 
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iieu ces deux journées lerrililcs lie Wagraiiii, où deux eeul luil'e îioiutues de iliaque 
côlé ) avec une ài tillerie de gro^ calibre , reiivçriîèreni cllacun de dix-liuil à vingt 
innielidainies des rangs ennemis, où eiilin rAuiriciie ne doit pliissoh existence qu’à 
là inodératioji du vainqueur; mais cette modêraiion devait bientôt avoir une con- 
sé<juèiiçe beureuse pour les deux i»ays,et le- dernier tableau de cette dêrnièr<4 salle 
est le mariage de Wapoléon avec MarierLouise ; ce fut rapogée de sa loriuneet de 
sa grandeur. 



Sali** de 


(]ene salle porte le nom de la prineipale bataille de cétle canqiagne, si rapide , 
si inattendire , si glorieuse. C’est le 7 janvier qu'un arrête des consuls ordonne la 
(^n^ation d’une année de réserve qui doit .se t’oriuer à Dijon ; les cabinets de Londres 
eide Vienne y font peu d’attention, et cependant, le 12 niai, le premier consul 
[lasse cette armée en revue à Lausanne; elle est de trente-six niillé hommes avec 
quarante pièces de canon» Le lendemain elle marche sur Saint-Pierre et gravit le 
mont Sainl-nernard ; elle arrive au sommet à travers des précipices, par des che- 
mins jusqu’alors connus seulement des clievriers , les canons ont été déinoiUés et 
portés à bras d'homme : c’est là ce que reiuéseiite le tableau exact et intéressaut 
de'lhevenin. 

Ainsi portée pour ainsi dire sur des nuages, celte année tombe , comme un 
torrent , comme une avalanche, dans les plaines d’Aoste, où elle rencontre dans le 
fort de Bard un obstacle impîrévu ; Làniies attaque la ville et je çbûleau , s’en 
empare, et Vennemi est forcé de se retirer déirtére ht Çblusèlla ; pour couvrir 
Turin. Poursuivant sa marche viclorieusè, lé prénitier : consul entre à Milan le 
2 . juin , et fait passer à ses troupes le Pô u Plaisance; c’est dans ce moment "(pi'il 
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appreiul lu prise de/;Oiies, el la iiccessité tlê iii«ircher en avant pour empôclier 
la jonelion du corps du général Oit avec le corps d'année. Oit occupe la posi- 
tion de Casteggio, bourg situe au pied du coiitrelbrtderApennin ; Il y est attaque, 
et, après une vîVe résistance qui duve plusieurs jours , tant à Casteggio qu à 
MoniéMip, de crainte d’être enveloppé, il se relire après avoir éprouvé une 
perte considérable en tués, blessés et prisonniers. Le 15 juin, l’armée française est 
à Caslel-Niiovo , et son avant-garde à Marengo , dont elle occupe la plaine. 



Le general Mêlas , ayant résolu de liviTr la bataille , porle ses premiers efforls 
sur Mareiigo. Le I î, à six heures du matin, rarmée aulricbieime déborda en trois 
^•olomies par les ponts de la llormida: le gros de sa cavalerie sur sa ganclie aux 
oitlres du général Ëllnitz , rinfaiilérie sons les ordres dé lîaddich el Kaini, et le 
corps de grenadiers du général Ott. L’armée française est en avant du village de 
Mareiigo, en échelons par divisions, la gaiicbecn avant ; la division (lardanne for- 
mait 1 échelon de gauche A la cessinc Pedrahona, la division Chahran le secoiul 
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<ieb6loifà^ lailivîsion diî général Lamies formait Je Uoisièiiie , leiiaiil 

là AlroU^ de la ligne et en arrière de la droite ^ la divi‘<ion Cliabraii ; les di- 
visièns Carià SaiiU-Cyr et Desaix eii réservé^ la cler^^^^ de 

Divalia , d’oii elle avait été rappelée ànssîtôt ^üele pi'ojet de reimèiiii avai été 

'eôiimi., ' y.; ' : , : 

Tous ces corps réunis en éclieloiis foriiiiaWlmv effectif de à dix-neut 

mille lioiïiines d infanlei ic et de deux mille éinq cents chevaux ^ auxquels devaient 
sè joindre, dans la journée du ïendemain, les divisions Mounier et Bon, qui se iroii- 
Yàienl à dix lieues en arrièi’e , occupant les villages d'Acqui et de CasteLlNuovo. 
Vlélas avait trente-six inilje hommes d'iiilaiilerie, sept mille hommes de cavalerie 
et quatreivingts pièces de canon. Au premier pas que üreut deux des colomies 



autrichiennes, elles rencontrèrent le corps du géiléral Gardaune. A midi, l'ennemi, 
maître de Mareiigo, débordait la ligne française, en l'accablant dans son centre; 
il n'y eut plus autre chose à faire qu'une retraite par échujiiier et lentement, et 
toujours sous le feu de la mitraille. A trois heures après midi , des dix- neuf mille 
hommes qui avaient commencé le combat , U restait à peine iiUit inillo hommes 
d'infanterie, mille chevaux et six pièces de canon en état de tirer ; on ne pouvait 
plus relever les blessés, et la retraite allait peut-être se^chàngered*^®'’^^*^®’^*'* 
qu’un aide de camp, envoyé au-devant ilè la division Desaix, jjipporta la nouvelle P 
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«|iie la léle de ses eoluiiiies paraissait a la liauteur,de Saiul-Jnîien. l aFiaiu c esl 
sauvée, car il s'agissait dans ce moment tle ses cl»èrcs destinées. Honaparte 
IVéïuit (le joie, él, voyant la poXissière de Favant-garde, il crie halie ! À ce mot énei - 
f^iitue , réfiandu sur tout le front de 1)ataille, tous s'arrôleiii. Au même instant il 
♦donne l'ordre de marcher eh avant ; Faiiilleric est démas<piée ; elle fait pendaiii 
di>L minutes' un feu terrible : l'ennemi étonné s'arrête ; la charj^e estballue eu 
iiiéiiie leinps sur toute la lijçne. 

La division Desaix marche la première à reiiiiemi... La mêlée «levient terrible ; 
pi iisièurs braves succoiubenl, et Desaix n'est plus! 

Les Autrichiens surpris s'arrêtent ébranlés. La division Desaix, passée aux 
ordres dû général Houdet, charge avec impétuosité reniiemi. A peine a-t-elh* 
p( Hissé et mis eu retraite les Autricliieiis , (pie le général ilonapa rte ordonne à la 
(tavalerle (pi'il avait conservée en réserve de passer au galop par lt*s intervalles , et 
de charger^ avec impétuosité cette formidable colonne de grenadiers. 

• Celle maincuvre hardie s'exéculeà Fiiistaiit avec autant de résolution <pie d'Iia- 
bileté. Le général Kellerinaim part au galop hors des lignes, se déploie sur le liane 
gauclie de la colonne de grenadiers autrichiens, et, par unjpiart de ('onversion à 
gauche , lance sur elle la moitié de sa brigade , gardant-rautre pour tenir en éeliec 
ia cavalerie ennemie. Lacolonin* autricbieniic e.st enfoncée et commence sa létraite 
en désordre. L'année autriebienne prolita de la nuit pour repasser les ponts. 

Le résultat de cette journée fut la (^pitulalion de tontes lesjilaces importantes 
du Piémont et de la Lombardie, et enfin la paix si hmgteinps désirée. 



N.'ipoiéoti sur lu iiiuut Saiiit-BoriianL 
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estaurer, t'iïilwllir Versailles, clianjçer sa destinalion , faire 


de la demeure d'uu roi le temple de la gloire d'un peuple, nélait 


re déjà pas une imiuense entreprise? Oui, dit un spirituel hislo- 


le prendre là , dans sa ruine, tou! eliar{*é de ronces» tout 
rouvert d'épines ; croulant au deliors , moisi au dedans , 
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(HÜeux 8(ù*tout an peuple, oublié de ceux qui luj le Itnîssaieni pas; c'étail déjà bien 
vaste.: èb bien ! ce but alteiut n’a pas suffi à T illustre auteur de cèUe grande ciif re- 
prise. 11 irôuvaiin jour (pie , malgré les Miiineij[.sc8 travaux cpi’ôn y avait exécutési, 
Versailles était toujours le palais de Louis XI V. À clia(|ue pas, dans la multitude de 
.ses salles appropriées à leur nouvel usage, oir retrouvait la trace, le souvenir de leur 
àncienne destination; rien n'était' là qui appartint uuUpiemeiil à notre époque, à 
l’étal de nos arts, aux grandes conceptions que le génie inodenic peut créer r l'aü- 
teur de tous ces travaux le sentait, et cette idée présente à sa pensée linil par se 
résoudre dans un des plus admirables plans (pi'on piit concevoir. 11 imagina d(‘ 
consacrer le premier étage d’une aile tout .entière du palais à une galerie à peu 
près triple de celle de Louis XIV, ayant trois cent cinquante pieds de long et qua- 
rante de large, le plus grand en œuvre connu, et de décorer cet te galerie detrent**- 
trois tableaux représentant les actions les plus éclatantes de notre histoire, le soin 
maire, en quelque sorte, de foui ce (pic le palais contient ; d'y placer quatre-vingts 
bustes des guerriers morts dans les combats; et enfin, pour atteindre toutes les 
gloires, de n’en excepter aucune, pas iiiéiiie celles qui appartenaient à des Kuiips 
lualbeureux ; il fil écrire en lettres d'or, sur douze talées de bronze plai'ccs près d(*s 
feiiélres., les noms de tous ceux ipii avaient été tués en défeiulant la Fraïu'c , liste 
glorieuse de six cent trente noms, parmi lesipiels on dislingue, pour la siude mal- 
beiireuse bataille d’Azincouit , six princes du sang et plusieurs individus de 
toutes les grandes familles du royaume. Otte galerie eoùla au roi des sommes si 
considérable.s , (pi'il fut deux ans dans riiésiiation de l ent rejirendre. Nous avons 
retracé le moment où le roi Louis-Philippe présente à la diicliesse d'Orléans b*s 
artistes qui ont décoré ce Uiagiiiliqne temple des arts et delà gloinv nationale. 
Nous allons ebereber à donner une id<‘e des tableaux «pi'il reiiferme. 
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1 .e vuilîi, brniidissnnt sa l’raniée, le roi barbare 
(tes rrâiies, luttant contre un peuple plus bar- 
liarc encore ; la >icloirc est au inoincnt «le lu» 
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ccliappcr ; . les marais de 'rolbiats prixs de ( ioli: 
gne, vont,, engloutir son armée et sou scH'pfrt 
lorsque le deiSespoir lui fournit une iiouvell 
énergie. «Mes dieux m* abandonnent, s’éerii 
l-il, eh bien ! celui deCiotilde nio sauvera peut 
élre î I>i(*u de Clotilde . lais - moi vaincre^, t 
nous somines à toi, moi**! kîs miens !•» El, saii 
d’iiii faiintisnierdigii'ijx, il se jette au iiitlieti d 
la mêlé<;, enlraiiumt avec lui scs soldais, il 
iiHiineiit idiallus vil rétablit le cqinlmt en s 
faveuiyet en sort victorieux. Fidèle à «oiiséi 
ment, il conduit s(»s troupes à Kelius, et là 
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sr lait haplisor, ainsi quo tous les principaux 
(Je sou armée. Baiss(^ la têU^ , fi(n* Sicfuiibrc , 
adore. ce que tu as détruit, etdétmis ce que 
tu avais adorée. Et le lier Sicambre baisse la 
l(‘'te (U'vaiil le ministre de ce Dieu qui dispose 
di\s r(Ms et des [)eupl(îs. 
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Eîi (raule, la Gaule elirétic^uie, la France 
(Mifiii , prend un n(>uv(‘au rang parmi les na- 
li()ns; mais il lui landra encin’e de grands 
combats (*t de grands bommc^s pour réunir un 
territoire eteiidu et pouvoir le défendre. Les 
derniers rois mérovingiens sont tombés dans 
la (leeonsidération et le mépris: une nouv(*lle 
|■amill(‘ puissante s'est elevée, qui de loin aspire 
à leur trône, et qui veut le mériter pour n’a- 
\oir pas besoin d(^ le conquérir: l’oceasion lu^ 
va pas tardei* à se pr('*sent(‘r. Pendant les guer- 
res sans éclat de rOccident, il est né en Arabie 
un bomme dt* génie qui ré|)and ses dogin(*s et 
l)ient(‘)t ses arnu‘(‘s sur tous les pa)s qui l’en- 
tourent. Le (îoraii (‘t Mabonu't marctient à la 
(oinpièle du .monde ; l(‘s chefs lanati(|nes de 
celle nouvelle doctrine envahissent la (iauh*. 
Euibîs, c(mil(‘ d’\(iiiitaine, l(*ur oppo.se une 
lailde résistance; ilsl)altent sofi armée, (pii se 
r(‘tir(‘ dispersé(‘ sur les bords de* la L(»ire: c’est 
là (piC! va se décidcT l(‘ sort de la France, de 
J^urope et de la ebrétiente'. Le (.oran et 
TrAangile sont en présence. 

Ibiireuscinent pour le monde menacé, il se 
tiouve un Immme d'un ccuiragi' intrépide ('t 
d’une grand(^ habileté , qui décide la \ictoire. 
Cbarits Martel rassend)le tous les bommc's en 
état de porlei* les armes et ï 1(^ s(i dévom'i* a 
Ieiii‘ Dieu et à leur patrie, et les guide aiHumi- 
bat. JLa bataille fut livrée entre 'l'ours et Poi- 
tiers; elle fut terrible. AbdéTanie y perdit la 
vie;. les trois (|narts de sou aimée furent dé- 
truits, et l(‘s Sarrasins, t(Tra.ss(% de ce coup 
l(‘rrible, lapassent les l'j rénées pour n’y pins 
reparaître. Cet événement frappa t4*llement 
rimaginatioii des cbroiéujneurs deecdle épo- 
que , que l’un d eux , Paul, diacre, livre VI , 
prétend qu’il périt , <lans eefi»* l)alaille, trois 
cent soixant(‘-qiiii]/.<‘ inill«' Sarrasins 
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La bitte entre les Francs et I(‘s Saxons ne 
dura pas moins de Irenle-ti’ois ans, et presque 
einupie aiin(*e, CbarU'inagiie était forei* de 
quitter l'Espagne on l’ Italie pour riîpousser les 
agir.ssions de cos peupb's Indliqiieiix. La dou- 
ceur et la\ioIen(!e (H‘houai(‘iitégaleinent contre 
leur opiniâtreté. (Ihaciue année, il remportait 
sur eux des victoires , et , l’uuncc suivante, ils 
revenaient plus nombreux. Eiiliu , effrayés de 
sîi puissanee et touch(‘s de sa bonté, les princi- 
paux chefs, Witikiiul t‘l Albroii , conseiitirout 
à se soumetlrc , t‘t un traité fut conclu, Uîs uns 
disent à Paderborn, d’autres à Attigny-siir- 
Aisne oii r 4 harlemagne accueillit un des chefs 
saxous, Amalxviii, qui lui prêta serment <‘t 
ivyiit le baptisme. IJn grand nombre de Saxons 
suivirent son exemple 




(lu >;ii*u(‘ «le l’Mri'- (Nii 0118. 
Car SciiNKT/. 


Siegfrii'd, un des prineipaiix ehefs nor 
numds, aVait deirtandéà l’évéque de Paris , le 
eelèbre (’.o/lin , U‘ libre passage à travers la 
ville, et sur le pont de la déclarant 

qu’il lie foueberait ni à ses biens, ni à ceux 
d’Iùides, comte de Paris (‘t lils de Uolurt le 
Fort. ASi ladéfense de C(‘tl4'cil('‘ availétécom- 
iiiisc à ta foi comme elle l'i'sl à la mienne, rv- 
poiidit l’évètiue , lt‘rais-tii pour moi ce que lu 
veux que je fasse pour toi ’' • Siegfrii'd, irrité, 
lui déclare une gueri-e à mort ; et dés lors 
lt*s ISormaïuls , réunis sur la rive droite de la 
Seine au iiomlu e de quarante mille, s’appro 
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chont des niut’ailles , les brisent avec le bé- 
lier , lancent d’ énormes pierres sur les tours ; 
et, de leur coté, les assiéjrés leur opposent 
toutes les iiiacbines en usage dans C(* letn[)s , 
les iiiantelets, l’huile bonillante. l/abbé Eble. 
neveu de l’ évêque, lit des prodiges de valeur. 
Cependant la crue des eaux avait (‘luporté le 
pt'tit p(Hit el séparé la tour, qui le protégeait, 
de la parli<‘ uiéridionalede la ville : tous ceux 
qui le défeudaieiit furent massacrés. Ou coté du 
nord , les rSoi-fiiauds avaient comblé les fossés 
par des j)i(*rres, des arbres et les corps de leurs 
captifs, à la vue (k*s assiégés, que la rage dé- 
vorait. (iozlin , à ce spectacle , invoquant la 
Vierge, laii^a de scs débiles mains un javelot (pii 
alla toutefois frapper un des principaux chefs. 

pjifiii, Charles le Cfi’os parut sur les han- 
t(>urs de ^Idntmartre, à la lide d’une armée 
nombreuse ; mais , au lieu d’attaque*!* vigou- 
reuseinent les Normands, déjà affaiblis par 
ce long si<'ge, il préféra Irailer av('c (*u.\ et 
acheter leur déjeart pour sept cents livres ])e- 
sant d’argent. Alors , en effet, ils s’éloignè- 
rent, et allèrent porU*!* en llourgogne leiu*s dé- 
sastres. Le tahieau représente hî comte de Paris 
au milieu de la mêlée , en avant de la tour du 
Châtelet , principale défense de la ville. 



Voici un de ees événenients qui «lêcident du 
sort des états et qui prennent dans V histoire 
une jilace éclatante. Philippe-Auguste avait 
abattu la puissance d(‘s seigneurs rivaux de 
la royauté; ils cherchèrent alors an dehors 
un appui. Fernand, comte de Flandre, en- 
traîna dans sa ' cause reni|>er(‘ur Othoii et le 
roi d Anglelerre .lean, qui ne se proposaumt 
pas moins que (h* partager (*nlre eux le royaiiiiH^ 
de France. 1. a nationalité (Hait iiK’iiaeée ; aussi 
tons les (n*dres d(‘ l’Flat eurent leurs i^pré- 
s(*ntants dans les plaiiu’s de Bouvines. Guérin, 
évêque de Senlis , Philippe de Drc'iix, évêcpiode 
R(*auvais , se distinguèrent autant que Eudes, 
diKMle Bourgogne, lVlalthi(^ii de Montmorency, 
les comles de Beaumonl el de Saint-Pol. L('s 
milices eoninumales linMil êgab'inenl voir que 


les vilains , arrachés à leur charrue , pouvaient 
aussi cire appelés à défendre leur pays. Les 
coalisés se croyaient si certains de la victoii'e, 
que la vieille comtesse de Flandre, Mahaul, 
avait fait remplir quaire charrettes de cordes 
pour lier les Français prisonniers. Philippe 
comprit toute l’importance de la bataille (pi’il 
allait livrer. Il voulut , avant le (;omhat, don- 
ner une nouvelle force à la rojaiité, et, fprès 
la messe , qui fut célébrée dans le (;amp, il 
posa la couronne sur l’autel , et dit aux sei- 
gneurs qui rentouraii‘nt : « Si volts eroy(*z 
qu’un antre soit plus capable que mol de la 
porter, je siiis]>rêt à lui obéir, car il s’agit de 
sauver b* pays ; mais si vous m’en eroy<*z di- 
gne, il vous faut défendre aujourd’hui votre 
roi, vos bi(?ns, vos familles et voire bonneiii*. » 
(l’est ce moment (jii’ilorai'e Vernet a choisi 
pour son tableau, un d(*s plus b(*au\ qu’il ail 
faits. TjC* combat fut long (d sanglant. Philippe 
y remplit les fonctions de capitaine (‘t de sol- 
dat. Renversé à bas de son cheval , il dut à sa 
bravoure (‘t an dé\ou(‘nient de ceux <|ui l’en- 
tourai(uit de pouvoir relov<‘r. Sans cel éve*- 
nenient, lesin* Guillaume Desbarres tuait de 
sa main remp(*r(*ijr Olhon; mais il entend 
derrière* lui erit*!* ; Aux hrmrs , secours ou 
ro)] et il voit legonfaiion royal d’armes aux 
fleurs de* lis d’or s’agiter dans les mains de 
(iaslon de Me)nUgny. lise retourna ale)i*s, et lit 
si grande* plae'e* à l’e'nleHn* , en abattant tout à 
droite (*t à gauehe , ejn’on y pemvait me'uer 
un e*|jar à (lualre rone*s. Ij'infanh'rie* eemi- 
mimale* monlra le parti (lu'on pourrait tire*!’ 
par la suite ele* sein courage el ele sa fidélilé. 
Lajoie* epii eelala élans toute la France lémeii- 
gna de^ l’imporlaiK'e delà victoire. Le*s (*e)mte*s 
de Flandre (*t de Boulogne* , priseinniers, fu- 
rent enferme*s , l’iin dans la tenir du Louvre* , 
Taiitre dans le ebàleau de Péronne , et Phi- 
lipp(*-Angiisle* eidra Iriemiphant à Paris. 

m; TAll.l.KIloriU;, An mvi 

l’.ii Uri.ACHOiv. 

1 teignes de Lusignan , cemde* de la Marche . 
avait fait hommage de se*s flefs an ceiinle d(* 
Poitou, frci*e de Louis IX, son suzerain f<'*odaJ ; 
mais sa fiînune ]sal)e*lle, veuve de Jeaii-saiis- 
Terre, siipjiortaiil avec peine celte vassalité, 
entraîna son mari à une révolter complète 
contre lui. I [lignes appi'la à son aide lleni’i IM , 
roi crAngleterrc. Mais Louis IX vint de son 
cêilé au secours de son frère. La (lhareiite sé- 
pare les armées, et b* pont di^ TailUdiourg esl 
défendu par un fort occu|)é par les Anglais. 
Après un coiuhal saiiglaiit , Louis sc précipite 
sur U* pont , la masse d’aruies à la main , met 
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les oiineniis en déroute, et rcMiiporte, le lendts 
iiiain , une victoire plus décisive eiicon;, aux 
portes de Saintes. Le roi d’Angleterre se sauve 
à Blaye et sW^nbarque, et le comte de la 
Marche obtiiMit son |)ardoii de la générosilé 
<lu roi. 

BATAILLK UE MONS-KN-PUKIXK. - An 1501. 

e»r (/’NAMI'MitRTIN. 

Ce ftit un grand deuil pour la Fi ance (pie 
la défaite de Couiirai , où vingt mille Fran- 
Vais, le comte d’Artois, le comte de Saint-Pol et 
une foule de seigneurs français jierdirent la vie ; 
on quatre mille paires d’épi'roiis dores ser- 
virent de trophée à des pajsans llamaïuU. Phi- 
lifipe le Bel, irapalient de laver celle tache iin- 
primée à sa réputation ,niarcli(‘ à la tète d’une 
année nombreuse contre ce peuple redoutaiile. 
Il passe la L^s, (*1 trouve l(‘s Flamands bivoiia* 
«jués pri's de Mons-en-Puelle. (ï(*u\-ci , pro- 
fitant de la* négligence des Français à se 
garder, tombent à rimproviste , vers le soir, 
sur haïr camp et renvahissent ; la tiiite même 
du roi (*st forcée, et Philip]>e voit tuer près de 
lui un che> aller et deux bourgeois de la ville 
de Paris, qui, stiivant rusage,ne devaient 
point quitter sa personne. Ifeur(‘usement, il 
n’avait ni son manteau fleui’delisé , ni sou 
heaume à couronne d’or, et il put s’échapper 
sans être ri'conmi : ce m* fut pas toutefois pour 
fuir, mais pour alliT ehereher un cheval et sc's 
armes. Bientôt, de toutes parts, le eri se fait 
entendre : l.e rot se eomhüt ; le eourage* re- 
naît aux Français surpris: les comtes de Va- 
lois et d’Évreux , frères du roi , les comtes de 
Saint - Pol et de Daininartin , luttent avtn; 
vigueur, et font un terrible carnage des Fla- 
mands, (|ui quittent en déroule le champ de 
bataille. Un traité suivit cette victoire, qui 
laissa en la possession de la Fraïui^ IJIle, 
Crehies , Douai et BéthniK*. 
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Les Flamand^, humiliés, mais non pas sou- 
mis , avaient de nouveau chassé leur prince, 
qui s’était réfugié ù la cour de Fi ance. Le 
conseil était d’avis de ne point se ic’ler de 
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cette querelle , mais un espril Inhiqui ux ani- 
mait Philip|»e VI de Valois oi toule sa roui*. 
Assemblés sur h‘ mont Cassel, hauh'tir di* la- 
quelle VomI embrasse toutes les vastes ))laiiif*s 
de la France, les Flamands attendent traii- 
qnillenKMil rarmée de Philippe de Valois . 
lorsque la iiiéinfMiégligeiice qui avait ^‘u lien 
à Alons-eii-Puelle, de la part des l'raiiçais , 
se renouvelle en ce moment. .i Les seigneurs 
français , dit la c))ronii]ue , après être r(*sh:»s 
deux jours dans leur e^mip pour téelier d’al- 
lirer les Flamands dans la plaine , se inirent à 
s’éhallrc, à joiuT aux dés, et allèrcul de tente 
en tente pour soi déduire eu leurshelles l'olx's. » 
Zonnekius , à la faveur du tumulte (pii régnait 
dans le camp français, put parvenir à traver- 
ser av(‘cs(‘s Ironpc's, sans cire aperçu, h‘sd(ai\ 
lieues (pii l’en séparaic'nl , (d marcha droit à la 
h'iile du roi qui se disposait au s(3nnn(Ml, lors- 
(pi(* Miles de Non ers, porte-oriflamme, enlra en 
criant : . h/.r armes ! Tout fut hicntèit eu émoi ; 
j chacun s’tMuprcssa d(* s’armer: les man'chaux 
tinrent les premiers tète ârennemi ; U‘s cha- 
pelains (‘t les clercs d(‘ la chapelle revctir(.*nt le 
roi de ses armes, et, à d(‘mi ariij(% la tète coii- 
\erte d'un bassinet de cuir blanc, tandis qu’un 
d(îs siens portait le heaume ceint de la cou- 
ronne royale, il se jette dans la nudée. A la 
vue deni insign(^ royaux et de roritlainme de- 
bout , toute la chevalerie accourt, en ci'ianl ; 
Mout'J(Vie et Saint-Denis ! Le comhal cliangt* 
1 alors de face, et les conimmiaux, fatipics d(‘jà 
' d(‘, la longue route qu’ ils ont faite sous leur pe- 
sante armure, se n plient (‘ii lion ordre, pr(‘- 
s(Mdant ail poitrail (les eh('vaux leurs lougiu's 
I piqims ; mais, a.ssaillis par la gendarmerie, ils 
I sont enfin rompus et taillés en pièces : treize 
mille d’eufre eux demeurent sur le champ de 
hatailh* . avec leur gciuTal Colin Zonnekius. 
•• Nul n’avail irciilé, dit la chronique, que fous 
ne fussent occis en trois morceaux, l’iiu sur 
l’autre, sans isser de la place où avait com- 
iiieueé le combal. » 
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11 fallait bien à la France une ronsolabon 
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(k*s niaUieurousos batailles de C.récy et do Poi- 
tiers ; elle sc trouva dans la journée* do Clo- 
ohorel. I nformé do la vomie du oélcbi’R captai 
de Buoh , Cbarl(‘s V avait chargé Bertrand 
Diiguoserni do marolior contre lui avec le 
comte d’Auxerr<% le vicointo de B(‘aumoiit, 
le sire 4e Beaujou cl grand nombre de cheva- 
liers ; mais le captai avait pris une position 
avantageuse sur la hauteur de Coeliorel , .et 
Bertrand , [)our ron tirer, donna le signal de 
la retraite. Au inouvomenl rétrograde des 
Français , ravant-gardo du captai , compo- 
sée d’Anglais luerconairos , aux ordi'os de Jean 
8oel, descendit impétueusement île la colline 
en criant : En ni ant, Oeorge! A rinstant, Dii- 
guesclin lit faire volti'-face à ses hommes d’ar- 
mes , et , au cri de Moire- Dame Bertrand! il 
chargea les Anglais, pendant que trente de 
ses cavaliers , poussant tous à la fois jusqu’au 
captai de Buch, renvironnèrent , le saisirent 
(‘t l’entraînèrent au galop loin du champ 
de bataille. En même temps, d’autres che- 
valiers s’élancèrent siii* le pennondii cafilal, 
planté au haut du tei'tre de Coeherel, pour 
servir de ralliement aux Navarrais, arrachant 
cet étendard malgré la vive mi8tanced(‘ceux 
qui le gardaient. La victoire fut bientôt déci- 
der* , et la nouvelle eu fut portée au roi, la 
veille du jour de son sacre. Charles V, joyeux 
decesuccès d’heureux augure pour sou règne , 
créa Bertrand Diiguesclin marcThal de Nor- 
mandie , et lui fit don du comté de Longue- 
ville, cofâisqué sur la maison de Navarre. 

I.EVÊK nr S1K<;K D OlU.hANî?. - AiilViî». 

P«r IIK^RI Sl'MKKIKH. 

Une prophétie du fam(‘ii\ Merlin (‘oiirait 
alors par la France : le royaume, perdu pai* une 
femme , devait . être sauvé par uneténirne. Isa- 
beau de Bavière avait rempli la première partie 
de celte prédiction, lorsqu’elle avait déshérité 
le dauphin pour mettre la couronne de France 
sur la têtediiroi d’Angleterre. Mais qui devait 
remplir la seconde partie ? » Moi, «dit une jeune 
paysanne di* Domremi, Jeanne, une de ces 
imaginations ardeiit(*s , de cas organisations 
singiilièri's qu’on ne peut définir. « Mon sei- 
gneur le ?’oi du ciel, disait elh^, m’a com- 
mandé qm* j’allasse vers le dauphin; qu’il me 
baillerait des gens d’armes; que je lèverais le 
siège d’Orléans, et 1<* mènerais sacrer à Beiins. •» 
Et, en effet, sa physionomie imposanfe et la 
sagesse de s(*s réponses inspiraient de la con- 
tianee. (Jiarlesraccueillit, lui donna un gentil- 
homme* pour éciijer, deux hérauts pour porter 
sa baiinièn*, deux pages et d(*ux valets. « Par- 
tez, Jeanne, lui dit-il, (*t Duhi fasse que vos pro- 


messes ne soient point vaines !» Il était temps ; 
car, déjà épuisés par la longueur du siège, les 
habitants d’Orléans avaient proposé de se 
rendre au duc de Bourgogne, a lors allié des An- 
glais. Heureusement, Bedford leur général n’a- 
vait.pas vouXmndcher les niorrcnnx à Philippe 
pour (pi il les avaMt,ci le siège avait continué. 
Les Anglais espéi*aient bien en ètriî mai Ires, 
lorsque le comte de SulTolk reçut de Joamu* 
une sommation écrite en langage singulier , 
et dont il ne lit (pu* rire. Mats il n’en fut pas 
de même, lors(|u’il vit la Pucelle armée <*n 
guerre et chevaïuthant, le harnais sur le dOs ; 
lorsqu’il vit flotter son étendard blanc semé 
de fleurs de lis d’or, et sur lequer était pour 
trair^ notre Sauveur tenant le globe du 
monde entre deux anges agenouillés , avec 
celte devise : Jhesns Maria. En peu d(* joui’s 
la plupart des bastilles fortifiées par les An- 
glais furent foreées; t*! les généraux 'falbot 
cl .Suffolk , frajqiés de terreur , comme dit 
la chronique anglaise meme, for fearof tbe 
maid, résolurent de levei* le siège: le diman- 
che. 8 mai, ils quittèrent h'ni*s bastilles , en 
y laissant prisonniers, malades, art ilh'rie <*1 
iiiimitioiis , et se mirent en bataille sans 
«ju’on sût ce qu’ils voulaient faire. Les Orléa- 
nais se disposaient à sorlii* pour les atlaijiier 
lorsque Jeanne arrêtant leur é*lan : «Kegarde/ 
tout à l’heure, dit-elle, s’ils ont les visages 
tournés devant vous, ou huai le dos. Ils ont 
le dos. Eh bien , laissez-les all(“i‘, il ne plait pas 
à me.ssire , pour l’amour du saint dimaiK'lu*. 
qu’on les ballq aujoiird'liui : nous les retrou- 
v<*rons ailleui s. » Et , en elfel , ils s(* dispe*! - 
sèrent à Meung, à Jai'geau i‘t à Heaugeney. 
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Lu corps d’armee, (pii avait poui* chels le 
comte de IVnlhièvre, famii'ai de Beuil, les ina- 
rrkîhaux de Loheve et de Sologn(*s, les frèi’es 
Jean et Gaspar Bun'au, gouveî iieurs de l’ar- 
fillerie, assiégeait (iastillon , forte place (pii 
commandait le cours (h* la Dordogne*. 'Dalbot. 
quoiqu’il eut mieux aiuié les attendre plus 
près de Bord(*au\ , dut ecMer aux instances 
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(l(^s halutaiils, ot aller à ieiir Ke(*ours. Les iiia- 
réchaiix de Kranee rangèrent alors leur ar- 
mée en bataille; mais ce mouvement a^aiil 
ét(^ indiqué au général anglais comme une dis- 
position pour la retraite, il marcha droit aux 
Français, au bruit des fanfares et en criant : 
Tulhet! Sainl-deorges ! Mm, au lieu d’une ar> 
mée en fuile, il trouva les Français immo- 
biles derrière leurs retranchements garnis de 
canons et de coulevrines : alors commença un. 
feu terrible. La haquenée que montait le géné- 
ral octogénaire fut tuée d’un boulet de c^^mon, 
i'i Talbot renversé ; ses deux fils, lord Lisle et 
lord Huli, et une trentaine de barons anglais 
se piV'cipitèi’ent en vain pour Je sauver, ils pé- 
rirent avec lui. v 



l.iitiof lU- ('liarlc'i V II I ù Naiili-.f. — An 
l'iir l•'KK«\ . 


Accablé sous le jioids de l’exécration pii- 
bli(pie , Alphonse d’Aragon , roi de Naples, 
a>ait abandonné son rojautne, et s'était retiré 
dans un (Souvent de .Sicile. Son (ils , digne d'un 
meilleur sort , et victime de la trahison , s’é- 
tait également réfugié dans l’ilc d’Ischia. La 
.prise de possession de la couronne «le Naples 
était donc devi'iuie pour le roi C.haiies Vllf 
une simple promenade IrioinpIiaU' dans toute 
l’Italie; il lit son entrée h Naples le 12 mai 
l'd)5, portant 1 habit impérial, le manteau 
écarlate fourré «l’InTinine , la couronne fer- 
mée au front , le glob(‘ «l’or tians la main 
d^ite, le sc(*ptrt‘ dans la ganclic. L’allégresse 
était générale, cl, à la poi’l«*de la cathédrale, 
dttlax jeunes «Mifants, figurant deux anges, 
offrii^èiit au roi la coiironiu* du royaume. 
Celh* conquise fut toutefois une sorte do ré\e. 

. etNaples fut pres(|ue aiissitet perdu qu’il avait 
été gagné. 

KATAILI.K I)F. MAHn;NAN. An 

I•..l j'nA<.o\ OUI. 

François F’, à peine monté sur le troue, 
songea à reconqiu’cir le «luebé de Milan, où 
régnait Maximilieii Sforze , sons la pn'?ccli<ui 
des ,Suis.ses. Il se composa une arna «* de l elite 


de la gendarmerie et des lansqueiuMs , et r(*s- 
sérra les liens qui runissaiejit à la républiqiu* 
de Venise, toute-puissante alors, (.onlianl 
dans le succès, il traverse les Alpes par d('s che- 
mins affreux et descend en Italie; les .Suiss(‘s^ 
rath‘ndaient,(‘t ils sorlaientde Milan pour all<*r' 
au-devant de lui au nombre de trente-eiiui 
mille. La rencoiilre fut près de Alarignan, le 
12 août, et un combat terrible ne décida rien. 
Les deux partis (‘ouchèrent sur le champ d(‘ ba- 
laille; François 1*^^' «lormit sur l’affût d’im ca- 
non, n'ayant pour élancb(*r sa soif «pi’un peu 
d’eau sauimUrc mêlée de sang. La bataille re- 
commença le 14 , et fut une <l«*s ])Ius achar- 
nées. Le roi y montra grande vaillance 
cl nue grandi* résolution. Lcs.Snisses, enfoiic<'s 
de piiisicurs cûb^s , se déiéiidaient encore vail- 
lamment, lorsipie le eri vénitien se lit (Hilen- 
dre : Saiul Marr ! saint Marc ! et (pic parut 
rAlviane, avec um* avant-garde que l’on crut 
toute l’armée : les Suisses alors se retirèrent 
en bon ordresur Al dan. Nous donnerons «l’nu- 
Ires détails sur cette bataille dans la si conde 
parlie de cet ouvrage, en déerlyaiit l’aile du 
Nord. 



Fii'O «l«- Calai') par li‘ *luf <1«- «iui^r. - An t. 
Par Pi. -r. 


Ajirés la nialliciirciisc bataille de Saint- 
QiK’iitin, où le coiiiiétable dcMontmoriiiey, le 
niaré(*bal de .Saint- \ndré et l’amiral (’olignv 
(‘laient resl«*s prisoimu'i’s des Kspagnols , on 
songea, à la cour deFraiUM*, à rap|)elei‘ d’Italie 
le vaillant et habile duc de (iuise. Sitet (pi'il 
fut de r(‘loiir, il pensa (pi’il fallait frapper 
rimaginalion par un coup d’état ; et (pioi- 
(pi’aii milieu de l’biver, le janvier, il se pré*- 
S(*iita dc'vant les murs de Lalais. l)(^s le leiide- 
inain , une «loubleliatlerie foiidrojait l<*sdeux 
IbrtsdeNenill} «‘t deUisbaiik, qui prol<‘geait'ut 
la ville , ils furenl bienitd pris (‘t le cliîllc'au 
(Miiporté d’assaut. Le gouvermmr de la ville, 
lord Weiîvvoiih, se vit alois dans l’obliga- 
tion de eapiluli'i*. Ainsi , sept jours suflirent au 
«tiicde (’fiiise pour ïirendri* une ville qui passait 
pour im|)renable, cl qui avait, eu etfel, resisb* 
prèsii'imanà Édoiuiid IIL Ainsi lurent pour 
loiijours effaeiH's les dernières trac(‘s de la 
domination anglaise dans le rovanme. 
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Kntm’ «le Henri IV ; ri'. — .Vn 
Far fit 


Ce fut un beau jour jioiir Henri IV, un 
beau jour pour la France, que le !22niars159*C 
lorsque Rrissac, trompant Mayenne et les 
espagnols, (‘loi^na de la capitale les troupes 
dont il redoutait les dispositions hostiles. Tons 
les post(‘s des quartiers du nord de Paris furent 
occupés par la garde bourgeoise , lasse d’un 
gouvernement qui avait perdu k‘s conditions 
de sou existence. Henri, légitime héritier du 
trône , en embrassant la ndigioii catholique, 
avait l'assuré le peuple, qui ne lui demandait 
pas autriî chose. Dès quatre heures du matin, 
l’avant-garde des troupes royales avait été in- 
troduite dans la ville par la Porte-^ieiive, que 
Ttrissac avait eu soin île faire déblayt'i* ; et celte 
même porte qui, six mois auparavant, avait vu 
fuir le dernier des Valois , y voyait entrer le 
premier des Bourbons conduit par Rrissac, 
un des principaux acteurs dans la journé(‘des 
Barricadi's. 11 trouva ses troupes campére 
depuis la porte Saint-Martin jusqu’à la porte 
Saint-Honoré ; il embrassa Brissac, et lui passa 
autour du corps sa propre échartie blanche, 
en le créant maréchal de France. 11 revut de 
Lhuillier les clefs de la ville, et marcha droit à 
Notre - Dame, entouré d'une nombreuse no- 
blesse et à travers la foule entassée sur les 
quais, dans les rues, sur les toits et aux fe- 
nêtres, et désirant virement l’apercevoir. Sa 
physionomie pleine de bonté diMiientait les 
cal()mni(>s qui avaient été répandutis contre 
lui , si bien qu’au moment où il sortait de l’é- 
glise, des cris de l'ire le roi ! se firi’iit enten- 
dre de tous côtés, et qu’il fut comme porté 
par le peuple jusqu’à son palais du Louvre. Le 
soir il alla à la porte Saint-Di iiis voir passer 
h*s troupes espagnoles ipii se retiraient. Ils le 
saluaii'iit tous, le chapi^aii fort bas, et avec une 
profonde inclination. H rendit le salut à leurs j 
chefs, avec be.uicoup de courtoisie, ajoutant f 
ci's parob's: <• Beeommaiidez-nioi bien à votn» ; 
maître, allez-vous-en, à la bonne heui'c, mais 
jfiC revenez iilus ! a 

% Henri I V se trouva alors vraiment maitre 
’ àu sein di* sa eapilab' heureusi* et libre. 



lintnille dfl Hocroi. — An OOft. 
Fur IIkim. 


Le duc d’Fiighieii, si célèbre; depuis sous b* 
nom du grand Fondé, à peine âgé de vingt- 
deux ans , avait reçu le commandement des 
troupes qui gardaient la frontière du Nord. 
Ce jeune prince im‘ cherchait que l’occasion 
de s(* signaler, (‘I quoupi’il eût apjiris la nou- 
velle de la mort d(‘ Louis XI 11, il n’en lit pas 
moins ses dispositions pour livrer un giand 
combat : il se trouva, près de llocroi, assiégé 
par le general Mélos , en pi*(‘sence de toiitt; 
l’arméi’ espagnole qui venait s’ojiposer au se- 
cours que la place aurait pu reec'voir. La ba- 
taille eut lieu le 19 mai; pendant six heures 
entières le sort en fut incertain ; l’artillerie 
fut plusieurs fois prise et reprise ; mais b* dm* 
d’Knghien se portait à tous les points d’atta- 
que, remédiant à toutes les fautes ou à tous 
les malheurs , et décida eunn une victoire 
(|iii montra ce qu’on devait atliaidre du jeune 
héros, et commença les iiierveillcs du règne 
de Louis XÏV. 

l{.VT.\Iia.K DF. FKN.S. An IHOJ. 

Les négociations du traité de Muiisti'r li ai- 
naient en longueur ; la reine Anne d ’AiitricIn* 
voulut en finir, (‘t elle rassembla, du côté de 
la Flandre, une armée nombreuse, dont elle 
donna le commandement au prince de Coiuh*. 
Celui-ci marcha à l’instant, ('sperant surpren- 
dre ICo espagnols ; mais ils avaient changé d(‘ 
position et s’élaieni r(‘tranchés près de Leiis, 
dans une position où il était difficile de les 
attaquer. Cependant , le général Beck étant 
fiarveiiu à mettre (pielqui* confusion dans 
l’avant-garde française. Coudé saisit ce mo 
ment pour se précipiter sur l’armée (;spa- 
gnole. Elle était commandée par l’arcliiduc 
en personne et par le duc de I/irraine : c’est 
contre cMî dernier que le prince dirigea ses ef- 
forts, mais qui lui opposa une vive résislaiice. 

maréchal de CranviJlc, qui commandait 
l’aile gauche , trouva moins de résistance que 
dans l’aile droite, où s**, trouvait rarchiiluc ; 
mais après dt's attaques rgihTées, toute aille 
armée céila ; le général Beck, \v prince de Li- 


A NCI K N liT MODKIIM:. 


i(n(‘ cl, pi’csquc Ions les priiuMpuiiv officiers lu- 
n‘ril fu(■^s ; jiuiiîiis vidoire ne fui plus coniplèle : 
les enneinis laissèrent sur lecliamp de bataille 
( rente -liuil canons et près de Ireiile mille 
honmic's. 



iimnill)* (h'N UuiKM. — An 


Cdl<‘ bataillcî eut cela de l eniarciuable, que 
les Aiif^lais furent les auxiliaires des troupes 
du roi, <*f que le ^rand (^ondé se Ironvail avec 
les Kspagnols. Le viconilc* de 'rnrenne avait 
dislribiui ses cpiarliers âutour de Dnnkertpie; 
la trandiée avait dé ouverte la nuit du i au 
r» de juin, et jnseprau lô les hostilités s’élaic'iit 
borners c|iic'lques sorties de la part dc»s as- 
siégeas qneTnrenne resserrait depUisc*ii plus. 
Mais le prince de Coude vint eainper le l:i , à 
la tèt(‘ de rarinée c\spaguole, près des lignes 
Iranvaises. q'nrc*nne , dcHcn’ininê à combattre. 
Mil* (pi’une victoire lui livrerait la ville, con- 
sac*ra tout le jour à disposer ses troupes pour 
une bataille , et le soir s’envc’loppa dans sou 
manteau et si* coucha sur le sahle. Le lende- 
main, au t)oint du jour, le canon avait à {UMiie 
grondé, que l’aile droite de l’arméec'spagnole, 
(‘ominandée ])ar don Juan d’Autriche, futiiiise 
<‘n di'route : h‘ centre ne tint pas beauc'oup 
plus longtemps ; l’aile droite opposa seule 
une vigoureuse rc’sistancc : Coude la c'oiunian- 
dait. Sou c‘hc‘val fut tue* sous lui ; les Kspagnols 
c*ur(‘nl six mille hommes tués, trois mille; pri- 
sonniers , et nunkeniue capitula huit jours 
après. 



Vah'tifirnnrs pii.si* «I'a) aut par lo 
l’nr 

Ce tabh^aii , qui occupe h» fond de la galerie 
des Batailles, est l«i*illant dcM’oiilcMir» t d’ellet : 


ô(»7 

il reprc'scîiite iiii trait important de la vie de 
Louis XIV. Déjà ce prince, au siège de Douai, 
avait donné l’idée de son courage* eu montant 
sur le (larapet, exposé aufcmde la place; mais, 
à Valenci(*niH*s, it marcha lui-meme* à la hri*- 
che, ayant avec lui Luxembourg, Streiiher 
et Vaubau. L’usage avait été jusqu’alors de 
donner des assauts pendant la nuit. Vauhan 
prouva que ces attaques seraient plus décisives 
et peut-être moins meurt rières eu étant opé- 
rées de jour : et tel fut l’assaut deValencitiiiies. 
La tranchée avail été ouverte le îl mars, et 
les travaux poiiss(*s avec une 1(‘11(‘ aelivité, qm* 
le 15 on était arrivé au tond du glacis du 
clicmiii couverl. Le roi, qui, pour détourner 
ratteution d(‘s cabinets clraugers, donnait des 
fêtes inagnifiqiK's , s’était subiteiiieni rendu 
aux travaux du siège, et parut à l’ attaque avec 
toute sa maison , qui prit eu un inoiiient la 
contrescarpe, la demi -lime, et entra pèle- 
raêle ilans la ville avec les fuyards. La ville . 
emportée d’assaut, allait être livrée au pil^ 
lage; le roi envoya Louvois pour l’en pi*é- 



A la fin de s(‘p1euil)re , Câlinât, dont l’ar- 
iiiée s’était peu à peu i’(*nforc(*e , descefidil 
des hautes vallées nl[)(*slres dans les plaines du 
Liémouf , et marcha aux allié's, ipii se trou- 
vaient aux environs do la Marsailh*, près de la 
petite rivière de (’ASola. Leur armée, sous les 
ordres du |)riiiee Kugène et du coinle d(* 
Sclioinherg, formait une ligne de halaillonset 
d’eseadioiis eulremêl(*s. L’iufaulerie française 
chargea fantassins et cavaliers, la baïoimctlc 
au bout du fusil , et culbuta tout ce qui sc 
trouvait devant clic, bien soutemie, du reste, 
|MU* la gendarmerii' (aulr<‘meiil la maison du 
roi), que conduisaient le duc de Vendôme et 
son frère Icgrantl prieur. La victoire fut com- 
•plète: les (Miiicmis perdirent dix mille hom- 
mes, lues ou pris, leurs ranons et plus de 
cent étendards. Les protestants réfugiés , (|ui 
formaient lui corps sous h*s ordres de Schom- 
lierg, se firent hacher. Cette victoire fut la 
premièri* eiili'vée à la baïonnelh*: à Steiu- 
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dr Viila-ViriosH. — An 17in. 
Par Ai.m *. 


Louis XIV avaiJ forcé do rappeler on 
rraneo les ai*mées (|ui avaient combattu (*ii 
LspaRiie pour la cause de Philippe V ; mais, à 
la demande de son pelil-nls , il lui avait eii- 
vo>é le due de Veiulome, dont la rcpulatioii, 
ébranlée par la mallK'ureuse campagne iW 
Flandre (170S|, <lçvail recouvrer, smis le ciel 
d*Kspagne. l’cclal dont elle avait brillé eu 
Italie. Vendôme détruisit bientôt bs diTiiiè- 
res (‘spérances de Lharles lll , le concurrent 
de Philippe V. Vaiiupieur de 1 hatéile géné- 
ral aiitrichitai Stubremberg, il assura la cou- 
ronne (rFspagiu* sur le front du pdit-tils de 
Louis XIV. O iiil à V illa-Viciosa (pie Plii- 
tippe V altacpia l’aile gauche des euneinis et la 
mit eu déroule; la lutte fut plus longue et plus 
acharii(‘e à l’aile droite , mais \ eii(lôm(^ rem- 
|K)rta ; Philippe V (ît Vendôme couchèrent 
sur le clNimp de bataille , sur les drap(‘aux 
(*nnemis dont on leur avait lait un lit. 


resté pres(]ue seul debout de toute sa nom- 
lu'cuse famille, n’éprouvait plus et n’inspirait 
plus d’enthousiasme. Lcslinances étaient épui- 
sées ; Eugène et Marlbôrough menaçaient la 
France d’une invasion; les places frontières cx'- 
daientles unes après les autr(‘s , lorsque Louis 
remit à Villars le commandement de ses trou- 
pes. Elles étaient biim inférieun's en nombre 
à celles des alliés ; mais le prince Eugène, con- 
fiant dans sa fortune, éteiulit trop s(^s lignes de- 
puis Marchieimes jusqu’à Landrewes, Villars, 
tenant en main son armée, teignit démarcher 
au secours de l.andrecies; mais revenant brus- 
qiieinent vers l’Escaut, il le passa à ÎNeuville, cl 
fondit sur les retranchements de Denain, on l(‘ 
général hollandais (bavait assuiTr les èomniu- 
iiicatiôns entre IMarchiennes (*t Landrceies- 
L(*s lignes sont foiTées ; les dix-sept^ bataillons 
(pii h*s (hMendaienl, pris ou j(M('*s dans l’Escaut; 
le comte AlluTmale.fail prisoiini(T;et lorsque le 
prince Engi ne accourt pour r<*parer ce diisas- 
tre, il a la douleur d’en contempler les effets, 
sans y pouvoir l•emédiel^ 



ItHlflilU' ilr Kiiiilctioy- -- An J7i.! 
Cht IloiiAfr Vn(^^T. 


îVous donnons iiii detail cirixnistancie de 



ilr l)i-tinin. An \T\'l. 

Car Ai.ai X. 

Les belles deslinécvs de la France avai(Mit 
cessé: son roi, accablé (rann('*es el de soucis, 




cotte bataille dans la descrijilion de l’aile dn 
^oI^I, ce (pii nous dis])eiise de la rapporter 
ici. O tableau, d’ailleurs, représente le mo- ^ 
numt qui suivit la victoire, lorsque le mari'- 
clial de Saxe , épuisé d(î fatigue , se lit porter 
d(*vanl le roi, et lui dit : « Sire, j’ai asst« vi’cii ;• 
je ne souhaite de vivre aiijonrd’luii (pie pour 
voir Votre Maj(*sté victorieuse. » Ixmis XV 
embrasse le mari'chal , et parcourt le champ 
(le lialaille , ordonne (pi’oii prenne soin (^ga- 
lenirtit de tous les blessés . Fi ançais (H étran- 


gers, et passe ensuite d(îvaiit le front de tons 
l(*s l é'gimonts, qu’il remercie de leur belle (îoii- 
diiile. M. Horace Vernet a mis dans son ta- 


ble ui pliisicîurs scènes toiiehantes. Toute cett(‘ 
(*ompositioii , sur un fopd elaii* , est nii des 
tableaux les plus agréables de la galerie. 


ANCIHM KT iMOhliUNK. 



»vlVl<l. — An I7îf. 


l UI‘ (!<'S (1( niièn's victoires du iont» règne 
de Louis X\ liil la bataille de ï.a\Nfeld à 
lîMiiielle il assisla. Les (‘uneniis étaient sur la 
XMlieel les Français sur la 1) j le , ei lire Lou- 
vain et Malines ; mais bienliM les alliés vini’cnt 
oc cuper une forte position : leur droite cMail ap- 
pujcrà la coinniaiideric du \ic‘nv-Jone, cpii 
a une enecMiite imirc'e , a>ant dc'vaiit eux le 
vmagedeLa^^feld,et c-’est l'c village cpie le 
maréelial de Saxe prit lumr point d(‘ mire , et 
qu’il ni altacpu’r avec vigueur. Après une vive* 
n‘sislane(‘, il s’eu empara. Le roi, pcaidaiil ce 
|(‘iups, faisait attaquer de môme railt‘ droite 
enu<‘mie,oii étaicMil le général Ualliiany et les 
Aulrieliieus. lorsque la cavalerie des allies, 
eoinmaiidée par M. de Ligonnier . fit une 
charge hardie, mais sans succès. File se retira 
c‘u dc'roule vers la basse Meuse. Cette bataille 
se donna le 2 juillet 1747. La iicrlcî des Fran- 
çais lut évaluée à six mille hommes tant lues 
que' blesses , l't celle des emic'mis à dix mille 
hommes, vingt-ueuf pièces do canon c*t beau- 
c'oup de personnes , parmi lesquelles se trou- 
va h' gc'iiéral Ligonnier , auquel Louis XV 
dil ces belles fJandi's, en lui moulraiil le vil- 
lage de I.awfeld : ' Ne vaudrait-il lias mieux, 
monsieur, soiigei sérieusement a la 1”»^ 
de faire tiérir tant dc' braves gens V « < . i*st la h- 
sujc't du tahlc'au d Horace Veriiet. 


'Fown ; et toutcîs les mesures furent si l)ieii 
prises, que la troisième division , partie de* 
divers points, se l éiinil presque au même in- 
stant. Washington et Uocluiinbc^aii invesliiriit 
la place par terre; de Grasse en inh*rdil l’ac- 
cè.s (lu C(‘)lé de la Chesapeak. Iranèhéc' fut 
ouvertes dans la nuit du 7 ait 8 octobre, et, 
malgré la valeur des assiégeas, lord Coriiwal- 
lis, dont tous les offorls lurent fendus inutiles 
par Ic’ concert et la liravoiire des Iroupes 
alliées, n’eut d’aulrc's r(*ssom’ces, pour l'viter 
une ruine OiOnaplèle , cpie de eapiluler. 

Le 19 wtohre, les troupes de terre se ren- 
dirent prisonnières aux généraux VV ashiiigloii 
et llochaiiibc'au, h*s Iroiipcw deiiiei', au comh' 
de (irasse; le.nl Lornwallis lil faire la soimiis- 
sioii par le général O’ilara. 


SlKCK Ui; VOUK-I’OVVX 
l>«r <‘o. 


Lè lableaii retucseiile le maréchal de Uo- 
diambrm. .-t le U ashinBlon donnant 

l**» dwinors ordri’s |H)m' I atliiqu(',<inilii ^ 
dota ca, .«.dation. I.onis XVI avait .mnmn 
l’indopondanr.' dos Klals-Unis, ol . 1 ' 
d ab<H-d <1.10 l«..- .M s va ux «' 3 ,', J,. 
foi-IS! mais bioidül la .•oiid.i.lodo i MikI ' " 
!.. forva à . inondro ..no |.a.lact.vo 
1 dobal do Roolunnboan dobai'.|iia oii .\in< r 1 
av<-c ...... division do. .tronpos ft«'>^- " 

(»mlc do C.i-ass.' oonmia.ida la 

liingtoii , d'accord avoo ses dw' ^ york- 

rds,.l,il d'assidqo.' lo.'d Coi'onalbs danskork 




H.iiain.' <1.' VM. ui. 

I>«. Mv 


ismjis nini-. il."> V r. 
si iin’s (.•f 1“ violnl 
Orfr ' 1 .' l-mni 


ohiniii. do balailb'. diMà ooIHot |.i.r la 
violniro do l.nxonibooii! sons lam.s XIV. !<• 
devint onooi o davanladopar les b ois joun..v;s 
do combats qui s') liv.cioiil on I79i.0niiniail 
U,rl ocpondanl d’appoloo posilivomont violon, 
rolto lutte lorrible qui ont lion le 2S luiii : olio 
ont do pins grands .-osnllals qo'uoo v.cIo.it; 
mais il «si coriaiii que la t.oiivonbon lo(.nl . 
noi.vdlo qu’à qnairo hrui-os 
Italaillr romme pcdiio : les Aulriobiriis , 
Ilnllandais ot les Anglais '1!!'' 

doux l'onls sur la rivicro do la S.m l'K . •' 
droit.- ot à gaoebo do Chaii.-ro. . ol 1 arme.- 
franraiso, acoum.d.-o anlom; ' 

rodonto, a, irait <■.. do la po.no a opo.o. 
ivlraito i>ar la soi.lo porto do (.harloroi, s. t< s 
Anlriobiens fussoiit pai-voiius a s ‘ 

la grande redoute. Mais leurs «■ITorls bu .nl 
vains : le genoi al prineo de Waldiv k , eliel d. 
l'.iat-maj«r de l'a.-moe antriehienne. env..,a 

sueccssivemc.itgi'ei.ad.ei-s, 

ri.-sc brise.- contre ce rempart .lefend 
U. .-. sistanee du d.-sesi«.ir, par Jourdan, 
sous st-s ordres KlelK-r. Itei-iiadolle. I,(-lebvro. 
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( ifiiiiU|MOiiitd. Le prince 44* VV<ii(kM)k,iiprè.suiu 
iiiiililc «ilUiquè (pt’il tu lui-uicnie «lyec un rc~ 
^inicnt (rinfanLcric |jon|(roisc, donna l’ordre 
de la retraite « et ne tut point poursuivi. 11 est 
vraisemblable (pie s’il fût resté sur la place, 
rnêuK^ pour roconinM‘ne(T l’attaque le tonde* 
main, ou h's Français se seraient retinjs la 
nuit , ou ils (*laieut oldigi's de se partager en 
plusieurs corps pour rcHablir leurs coiumii- 
uieatious. ('.i‘tt(‘ luitaille leur ouvrit ixmr la 
seeoud(‘ Ibis la Kelgiipu*. 

MMAll.ia'. DK RIVOLI. An I7{>7. 

• Citr (-noMKi. 

Nous avons iTiidii compte de cette l)ataille 
(tans la description des sall(\s (*onsacré(>s au\ 
campagnes de rempereur; c’(îst un des plus 
ticîniv cl des plus savants faits d’armes de rhis- 
toii e; cl le roi Louis - Philippe, dans l’or- 
itoiinance de la galerie, a parfaitement com- 
pris (pi elle devait y tenir sa place. C’(*st dans 
les fiispositioiis liabilc;$ cpii piTsidériMit à cette 
bataille (jii’on peut observer la vi’Titabic science 
stratégique, c’est-à-dire l’art de porter sur le 
point prineipal le plus de tbiTe possible, sans 
toutefois, par le ealcAil d('s inarclies et du Itmips, 
comproincltrc les positions que l’on dégarnit. 
PivoU et Austi'rlit/ sont, à iiolr(‘ avis , les 
d(*u\ operations les plus habiles du grand 
homme dont elles assnrerent la gloire et la 
puissitnec. 



«•«(•in.- - Ail I7«». 

l'iir Boi cmot- 


Pi ndant qm^ l(\s Français triompliaiiMit dans 
l’Orient , qu’ils (Trivaient leurs noms sur les 
iiioniimeids de Tlièhes et de Miauphis, tes coa- 
ti.si's s’apprêtaient à péiuMrer dans riuttTieur 
du pajs. Lue année russe cuirait en Suisse 
pour se joindre à l’armée autrichienne et (m- 
vatiir l(\s p)'oviue(‘s du midi. (Jelui qui pou- 
> ait (‘jnpcWior c(Ule jonction sauvait la France, 
(‘t ce beau r<>l(‘ éeluil à ^lasséna , qui s’en 
aeipiitta inerveilleusemenl. Le gémirai russe 
Koslakovv occupait Zurich , dont il fallait le 
déluis(|iu'r ; Massima , aidé thî son chef d’état- 
major, alors Omliitol , franchit la rivicTC, et 
seprés(‘nlii devaiii Zurich, qu’il :itla([iia avec 


une telle vigueur, que les 11 lisses furent euh 
hulés, séparés eu deux corps, et perdirent pj‘(‘s 
que tons leiii’s canons , leurs bagages, i(‘nrs 
approvisionnements, (?t ne repariiiTiit ptiisdc 
la campagne. 



Hnliiilli- (lt‘ Hi>li«‘i)lmc1(*n. — An inoo. 
Fin Sciioi i.x. 


Les deiiv victoires de Hochsielt et di; IVla- 
rengo avaient amené un armistice# mais il 
fallait une nouvelle victoire pour amener la 
paix ; elle l’ut due à Mor(*aii, qui déploya dan'^ 
cette eourtc campagne U‘s talents d’un homme 
supcrÛMir. L’ archiduc .lean marchait à travcr.s 
le bois d’Fh(‘rsl«‘rg , se dirigeant sur Munich 
par la nude de Muhldorf. Moihmu l’attendit à 
Hoheiitinden avec l(^ corps d(* giTuadicrs du 
inarikdial Ncy. Uichcpansc, suivi de la divi- 
sion De(%‘ien , se porta sur Mattenpot , où , en 
passant par Saint -Christophe , il trouva l’a- 
vant-garde aùtriehieime ; il s’avança (.^ii masse 
dans hî (hkilé, et mil le désordn; dans les 
rangs aulri(‘hiens, cnihula hîs greiiadi(*rs lion- 
grois, et parvint à rejoindre' la division d(‘s 
grenadiiTs de Ney, (|ui avait attaqué (mi front 
avec le mi'nK? Mieeès. Les Aulriehiens, pris 
ainsi rl serrés des d(*u\ cbt(‘s, so dispei*sèreiit 
en désordre dans la forêt : il était cpialrt* 
InMires du soir. Onze^ milh^ prisouiii(>rs, detiv 
généraux et cent pièeu's de canon lurent \v pco- 
diiit de cetUî hêlle journée. « Mc^s amis, dit 
Moreau en passant devant ses troupes, vous 
avez conquis la paix ! » Elle fut (‘ii ('ITel sigin't' 
hieiitôl à Lumbille. 



KalHiile (l'Auotrrlitii!. — An iSOa. 
l'iir GKiiAiin. 


Nous avons déjà donné ipi(‘ n’ialion délaillée 
d(‘ celle bataille ; nous dirons seiih'iiK'iit ici que 


\NCIKN V/{ MODKUM*. 


I le peintre a «'lioist le iiinineiil où Uupp, blessé 
et ayant perdu son chapeau dans une charge 
\ contre la garde russe, présenté à rempereiir 
les éléndai'ds de celle garde et les priueipaiu 
officiers faifs |)riKonniers. 

BATAlr.LF. D IKNA. -- An 1800. 

Fur HnitACK VKR^KT. 

INoiis avons égalenuMit rendu compte de 
eelb^ l>ataille^ nous ne parlerons donc ici 
({ue du tableau. Le peintre a choisi le nio> 
iii(>nt où !’emp(‘]’cur, voyant ses ailes menacées 
par la (unalerie prussienne, ordonne de .s<î 
foi rner en carrés. La garde impériale à pied , 
voNanl avec dépit toute l’armée engagée, cl 
elle seule dans r inaction , plusieurs voiv font 
l'iilendre les njots : Kn urtntt ! « Qu’est-ce? 
dit rem|)(‘reur, ce ne peut être qu’un jeun(‘ 
hoiimie (jiii ose pri^jiiger de cc ipie je dois 
faire; qu'il^attende qu'il ait commandé dans 
vingt batailles pour donner un avis. > 

. I.es lrophé4‘s de la victoire d’iéna furent di.v 
inill(‘ prisonniers, soivaute drapeaux et trois 
eents pièces de canon , ou plutôt ils consts- 
(aient dans la t>er(e totale de lu monarchie 
prussienne. 



iïr Fri.aUiid. — An IJI07. 


i’est un jour d<‘ lM)nheur * s’<‘cria Napolejni 
<‘u (‘iitendanl gr<»nd<‘i- le canon ; e’esl l’anni- 


07 1 

versairede Marengo'J Ll aussilôl il donna ses 
ordres : la gauche des llusses, eommandee 
par le prince Bagration , assaillie de front et 
eu liane, se retira , cuihutée, sous Friedland. 
Ce village, attaqué alors par rade droite et le 
centre, ue put être défendu , et l’armee eiiiuï 
mie fut forcée à la rcti’aite. La prise de ko* 
nigsberg et la paix furent le l'ésuUat de et*!!»* 
smvnde et courte caïupagite de dix jours. 



aAtflilii’ (l«* Wni^i^Ain. — A»i l»0!» 
Cap HoH.tCK Vkmnkt. 


Nous avons donné le plan et fa nai ration 
de celle grande balailte , qui fut glorieuse 
sans doute, mais qui aurait pu l'être davan- 
tage, si le chang(‘ment di^ front (pie lit l’empe- 
reur sur le cenlre (le l’armée gutr'adiieniH^ 
et l'altaqiK* de la caval(*i’i(^ eussent été vigou- 
reusem(‘nl sont('nns ; l’aile droite anirichienm* 
eût aloivs été enlii rement coupée et oblig(*e 
de se rendre. La crainte de voir arriver à sa 
liianb* le corps de l’arclnduc .lean (‘iiqxH'ha 
l’empereur d’emplover environ treille mille 
lioiimK's qu’il tenait eu r(‘sei-ve , el la bl(‘ssiii‘e 
du maréchal ïh^ssièrc.s rah'iitil ('('lau de la ca- 
valerie. l.e tabh'au repr(\s(*nte 1 (î moment on 
Napohâm ordonne I(* changement de front, el 
on Laiirislon s’élanex;, à la lét(; d’une batterie 
de cent canons, contre le centre de rarnu'e 
autrichienne, qui s’arrête aloi’s,(?l suit hiiMitôt 
le inonvxMiKMd d(‘ retraite de sa gauche, l'c- 
poussée par le maréchal Davonsl. 


Nous avons idierclic à doimcr une idée île celle inagniliciue salle et, des tableaux 
qui en sont le sujet et le plus bel ornenieiU; mais il est une atili e impiTssion qu on 
éprouve dans cette grande et noble enceinte : c’est la mémoire des hommes cou- 
rageux qui ont perdu la vie pour la défense et la gloire de leur pays. Quatre-vingts 
bustes ou représentations (rarmures présentent autant d’hommes illustres morts 
dans les combats pour la France, depuis les temps les plus éloignés; et pour com- 
pléter cette glorieuse collection, douze tables de bronze entre les croisées, sur 
le.s(|uelles sont écrits, en lettres d’or, les noms de tous les princes, anciens conne- 
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tables ou généraux <|ni oui péri tic même ; et celle liste esl de six eciil tàiitpiaiile. 
INous en in(lii|iierons un petit nombre. 



j i)i: i.\ m\iso> 

I l( 0 \AI.K DK 1 ' 1 (A\(:K. 

! HoIhtI le Fort. 

I i!i|;iirs (le 
IfiiiîiM's (h* l'Yaîiri*. 
IDiIktI (le France. 
l'iiTn* lie France. 

il'Arlois. 

KohcrlirArlois. 

I Fhill|)|MMl'Évrciï\. 

I Charles «le Valois, 
l’ierre «le Jloiirhoii. 
lloiKTt «rAiiJoii. 
.Ia(‘«|ii(^s i1(‘ lioiirhoii. 
Fi<*rre<l<‘Uourhon. 
Fi«*rre «le 1)r«‘nv. 
Anloiiie «l«‘ Hour}:^?». 

1 lMnrn»j»«‘ «!«• Ihiiiri^ôj;. 
j .l«‘aii «l'Alençon. 

I l.<jnis«ie JlomiMHi. 

,l(*an «le I)r«*iix. 
<»anvain(l(‘ Dreux. 

I Clau«l<*«l«‘ Vlon(a,!;ii. 
j (’harlestli* Hourî^o;;. \ 
*! Franç«)is (|«^ Doiirhon. ! 

M«Ttrân«i «lelhHirlion. 

, Claii(i«'«r()rhv(ns. 

; Jean «le IhnirlMwi. 

, Antoine (le Donrhon. 

, Cill«‘s «le l)n>nx. 

^ K«‘ii«'‘ «h* C«Hir(ena\. 
l/'iior «rorh'aiis. 
Franç«>is«l«* VeiuhVnH.*. 

: C. -Paris «rorh'.'ins, 

! J.-Ariii.rleConrh'iiay. 

' tiashai «le C«)nrt«‘nay. 

AMIUVIX. I 

lln^iK'KQiiifM'i't. j 

: Aieolas Jh>hii<;li(^l. j 

! J«*.ni «l«‘ Vienne. | 

I Jac«|iie.s «le Cimlillon. j 
; Prej;eiit<leC<H!livy. 

: <iiiillanme(»oufH«*r. 

' Anne «le.loYcu.se. 
i Bernanl «Ic^jOfçari^t. 
j A.-Bapt. «le Braneas. 

, Arjiiathl (h; MaiHé. 

; Françuisihî V(‘ii<l<>ine. 

j œ!x.>ÔAitr.K.s. 

. KaonhloClemiontPr. 

: Kaoiil «leClerin«)iit II. 
Caurtiier «le Brienn«'. 
.Iae«|ii«*îi il<‘ Boiirhon. 

, Cliai h's irAlInrl. 

[ J. SInarl «h* Bncliaii. 

\n. «I«‘ VhinlnioniU'y. 


MAUKCli VDX DK FRANCK. 

AHKTie Chhiient. 

Sinion (le Mi'liin. 

(îiiy «le CltTinonl. 
KilonaiHl (le neanjeu. 
tîny «le Nesh*. 

J«‘an «Ue ChTinont. 

J(*an «le VilUers. 
Chahann. «lelaPaliee. 
Thom.'is «le Foix. 

Pierre «lir SIrozzi. 
All)on«leSainl-An«lre. 
Coulant «le Biron. 

J«'an «rAiitiiont. 

St. -Bonnet «le Toiras. 
Blanehefort«l«îCr«*«iny 
Buil«*s (le r>n«'‘briant. 
Jean «le (lassioii. 
('.asl«‘lnan-M-anvissi«;r«‘ 
Ih'iiri «leTnr«‘nne. 
F«‘r(linan«l «!«' Vlarsiii. 
Fi t z-James « le Benvlek 
l.annes«l«* V[«)nleheii«>. 
B«'«si«'r«s «l'Isfrie. 
J.-Anl. l'oniatowski. 
.M«»rli«îr «l«! ’rr«*vise. 

«.HAM»S-XIAiTllK.X DKS 
VaiUl.KTHlKRS KT DK 
|/ARTIIJ.KU(K, CDU)- 
MXS «iEVÉHAI \- I 

l.«*ns «rAnnetinin. . 
Jivin «i«‘ irani;«‘.st. 

Jean «le BiW'il. 

Jean «le la Craim«'. 
Paul il(‘ Bnsserade. 
J(*an «!«' Poninæieiil. 
J(*an «le'raix. 

Conffier «le Bunirïv«*(. 
f.a Boeheroneaiild «h* 
Kandan. 

(Jossi* «le Brisssiie. • 
f.tiveiiih.de Alarltgif(‘s. 
Anslure «le (iivry. 
G«»n«li de B«‘lle-lsle. 
Espiiiay «le Saint-laie. 
Henri de Coli^ny. 
CainiKUil d(^ CoiHlIn. 

De la ClwUre Naneay. 
Louis d«î Lorraim*. 

(iliKKIUKR.S CKli:BKR.S. 
COMMANDANTS D'AR- 
MKES. 

I SinioM«l«‘ Alonlfort. 

, Ferry l\ d«! Lorraiin*. 
j J('an «te laix«iiilMiiir£;. 

' Banni «l«‘ LorraiiM*. 


Charles de Blois, 
Edouard lll «kiBar. 
Ferry de Lorraim* «h? 
Vaiidenioiit. 

Dooji^las d«‘ Toiiraiiu*. 
CiiilhenideBarha/an. 
Louis d'ArinaKnae. 
Caston «le Foix. i 
DuTerrailde Bayard, j 
Louis d«' LaTri'inoille. j 
Aloiital«‘nit)(‘rt «rEss«'*. ! 
L«‘oii Stro/zi. I 

Claude «l«‘ L«)rrain(>. I 
Phitipp«‘«h*Slro//i. ! 
IJiMiri «h^ Lorraine. j 
ll(‘nri «!«' lloiian. | 
Pas «le Fen« iui«;res. j 
.laeiiiies de Bon};e. 
S.-V«h’an de Monteahn 
Pi(M(t «le Daint>i(Tr(’. 
J.-F.-C.Dn^«)mini('r. 
Brneys«rAij;ailliers. 

B. -C. .lonhert. 

.I.-B. Kl(MM‘r. 

DiMiysde Danir('‘in«»nl. 

MKITKNANTS «.KM;- 
llAtX , MCh - AMIItAliX 
Kï CKXKKAt \ DK DI- 
VtSIDN. 

Charles d'Antnont. 
Pierre de .VlaKalotli. 
Guy de Ville. 

Nogaret «l(î la Valetl«*. 
Cans-sade de S.-M«'griii 
(Jamhis d'Alais. 

B(‘aiij«'u de V illi«‘rs. 
Lihion(X)iirl «h; Marol. 
F.-.M. de Bro|;tio. 
Cossart Despiès. 

*\agn d«i Varenm^s, 

Ant. du B«îr-Crespin. 
Ch;llons du Bit*. 
d(.? Saidx. 

Jean de la Crople. 

^.-J. do Chauniejaii. 
Ant. de Foucault. 
Xogent «le Vauhrun. 
(iiiillaiinie d’Alineras. 

, Clonnoiit d'Amboise. 

I N. de Courrcllos. 

’ Argoiige.s de llann(‘s. 
Blarupiet de la Haye, 
(jinllàiid de la Motlo. 
BerhItT du Metz. 
.I.-Chr. d«î (iournay. 

C. -C. de Sainl-Rnili. 

1 Gny-Alph. Danger. 

1 Cassagnel «le 'riltad«*t. i 


Abjrnay de M«»nt«‘h«*" i 
vr«înL I 

Forlin «le la llogindle. ' 
F.-A. «I«‘ Longneval. 
P«'rri«‘n «leCi'enant. | 
Blanehehn l «leCiv«|ny ! 
D'Ksj)«iey Desh«»rdes. j 
Arinand-ile Praeontal. : 
CoIIktI deBlailixilh’. ; 
Ph. d«‘ Ch'ia'iiihanlt., 

De La’l'oiir-Cliàtillon. 
N. d«‘ Sa.'dlVld. i 

N. de Belingne. ' 

La Pahid(‘ Bonlignenx i 
P.-F. d«‘ Charlogin*. ; 
.Xtdlaiieourl-llaiisson- 
vilh^ «l(‘ V aidtironrl. ‘ 
J.-C.. d«^ Vaniirey, ! 
( Jioiseid de Praslin. 
Fienx «le Lappara. 

V alois «!(' Vill«‘lti‘. 

J.-.\. «l«‘ Barh«‘zi«‘r«is. 
G«)«l.-L«)iiis «rEslra«l«‘. 
J*ierr«' I«* Cn('r(Ji«)is. 
Fran«;. «l'AlTry. 
«anirlarvel «l«i l^‘z«'. 
Anne-Br. «h* Lanni«)n. | 
Fienn«’.s «hî tiixiy. 
L.-Anl.«l«‘ Craniont. 
Salignae de F«*n«‘lon. 
VL-K.-F.-J.deBavi«r«'. 
Foii«|n«*t «le B«*ll«’-lsl«*. 
ThianI «h; Bissy. 

C.roy d’Ilavn*. 
P.-Frane. «le Bong«''. 
Blon-Chath'fiae. 
Vlensnier de la Plae«*. - 
KlitMiin* t'.harh^l. 

H.-C. de Steng« l. j 
V.-K.-F'. Laharpe. 
J\-A.DtilM)is. ' 

J.-M. Martraii. 
Baehaiiier-Beanpny. 
J.-P. Bonnatid. 

Piern* Boit. 

A.-A.-l*. ('atiihrax. i 
Auguste Donimarlin. 1 
L.-X.-ll. ClH'riii. 

J.-A. Martiot. 

Dtsîdxde Y«?ig<nix. 
François l.ftnuss«‘. 

J.-B. irilantiH)nl. , 
Jac«|nes Desjardins. | 
F.-a. Bonssel. 

.I.-X. (hllMTt. 

J.-B. CiM’voni. 

J.-L.-B. Espagne. 
L(‘ldon«l «!eS.-llilair«‘. j 
A.-C.-L. de Lasalle. 1 





Salle de 1850. 


gg ’liisloire dira (fu’il a existé un iiomtiie qui, né près du trône, a toujours vc'cu 
iMuiiine un simple ciloyen , qui , supérieur à la fois aux préjugés des cours et aux 
orages politùjues, a su inarclier au milieud’eux d'un pas ferme, réglé, habile, el 
esl parvenu ainsi à reslime générale, qu’on n’acquiert (|ue par le mérite, et qu’on 
, ne conserve ((ue par la vertu. . 

y (]el homme , ou plutôt ce prince , après avoir servi son pays tant ^ y 
(pi’il lui fut possible, et lui être resté lidèle à travers de longues 
épreuves, vivait tran(|uille, vivait heureux dans un lieu qu’il avait 
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créé el sous roiiibrage (les arbres (lu'il avait plantés. Le dirnanclie 20 juillet, il 
s’y trouvait entouré de sa nouibrense famille ; ses enfants lui apportaient de.s 
Heurs, et, dans ce même lieu , à cette même placée, quatre jours après, les dépuU's 
d’un grand peuple lui présentaient une couronne. Tel est le sujet , et en quelque 
sorte le programme, des événements, qui sont retracés dans celte salle. Ab! 
pourquoi les bornes de cet ouvrage ne nous permettent-elles pas de chercher à 
peindre dignement cette révolution, devenue la gloire et la prcwpérité de la 
Franche , et désormais le lien nouveau des rois et des peuples? Essayons au moins 
d’en indiquer le caractère. 


Des ordonnances destructives des droits acquis , des libertés jurées , avaieni 
frappé de stupeur tons les esprits : bientôt rindignalion succède à rétonnemeni, 
on s’aborde , on s'émeut ; la presse, plus menacée, se prononce la première ; les 
députés présents à Paris se joignent au mouvement ; le peuple enfin relève sa tcle 
énergique, arme ses bras et descend tout entier dans la rue. — A cimi 
^ heures, le mardi 27 juillet, sur la place du Palais-Hoyal, un enfant bat la 
\\i charge; le mercredi, le canon gronde, la fusillade commence, toutes h^s 
y rues sont l)ientôt barricadées, la mort ('ourt dansions les (piarlicis ; le 
f jeudi malin, le palais des rois est désert et le trône vaeant ; mais non : à 
' î]: \ travers la longue ’snite des appartements dorés des "J’iiileries, s’avance le 
y siicces.seiir de tant de rois; des Iminmes arides soutiennent sa 

y \ marche (Chancelante et le placent sur le trône! Règne donc, élu 
du peuple, apaise ces (clameurs, montre-loi, règne enfin! IVIais 
(|uoi! il ne respire plus; sa tôle inanimée reste iinmohile ; s(cs 
, , «W cheveux ensaiiglaiit(‘s .s’ernharra.sseiit dans les Heurs de lis doré'es 
ÿ Y V trône. Noble martyr de la 

H hberté, ce n'est plus ici ta place , ; 

au moins du droit * 

(ju’avaient tes prédécesseurs. | ' l 
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A^(;lK.^ KT moi)i:kîn!v r,7;> 

iiomnir celui ({iii iloil le reiuplacer.... Tii f^ardes le silence.,.. r,li ! n eniends-ln 
pas déjà au dehors les cris (jui deniaiideiil la rcpuhliipie? Le peuple attend, il 

s'impatiente Alors on crut voir celle têle se relever et ces paroles sortir de sa 

bouche : « Celui (pii peut me remplacer doit être d’une grande naissance , car il 
va iirendre rang parmi les souverains , et cependant il faut (ju’il ail vécu avec le 
peuple, comme le peuple : (pi’il ait combattu avec lui et pour lui. Enfin , pour (pi’il 
inspire de la confiance , il faut qu’il soit renfant de la r(‘voliition , ('ar c’est pour la 
révolution que je meurs, et c’est pour la révolution ipi’il doit vivre, ipi'il doit ré- 
gner; il faut que sa famille lui ressemble, il faut que son gouvernement soit une 
répuhlicpie sans orage et une monarchie sans abus, il faut qu'il ait rexpérience 
de l’àge et cependant la vigueur de la jeunesse. Sitpiehpi’un réunit toutes ces quali- 
tés, (pi’il se luésente, (|u'il occupe cette place, <pie je lui cède sans regret. >. A ces 
mots, la t(He du mourant s’affaisse sur sa poitrine, son corps glisse au pied du tnme. 

Noble et courageuse victime, lu seras satisfaite! Oui, celui (pie tu viens d’ap- 
peler à le succéder existe, il connaît st.s obligations, il va jurer de les remplir! 



AiTÎvéf ilu «(«c •l’Orli*»»’* 'îMf 1» ‘If iUe 51 jiiillt*! IQ5<>. — Fai 


'IVlle est, en effet, riiistoire des trois journées contenue dans cette .salle. Après 
trois jours de combat dans les rues de Paris, les dclenseurs de la (Jtarte furent 
victorieux sur tous les points. Mais le gouvernement ipii s était laissé entraîner à 
de telles mesures ne pouvait plus durer ; la (U’ainle de I anarchie préoccupait tous 
les esprits , et tous les vœux appelaient le duc d Orléans a préserver la ï lance de 
ee tléaii. Le prince, informe de cette manifestation du vœu public , part à pied de 
IN(*uill^y ae(;ompagné de M. Herthois, son aide de camp, du colonel lleytnès et 
de M. Oudart, et arrive au Palais-Royal à dix bernes du soir. 

Le 51 juillel, à neuf heures M\ matiu . les (‘ommissaives de la nmiliou des 
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ilépiiU*s vinrent le trouver et l’inviter à exercer les i’onclions tle lietitenaiit jçénéral 
4lu royaiiine, jusqu’à ce qu’il eut été statiæ ullérieureinent. 

r.e duc d’Orléans répondit par une proclamation énergique, ([ui fut reçue dans 
Paris avec applaudissements. Cependant il pensa qu’il ne suflisail pas d’avoir fait 
ce grand acte , mais (pi’il fallait encore le confirmer par une promulgation , et il 
résolut d'aller la faire en personne à l’ïlotel-de-Ville. Au moment où le prince allait 
partir, la réunion des d('*puU?s arriva en niasse au Palais-Royal pour f(‘lici(er le 
lieutenant gtùiéral; et aussitôt (pi’elle eut connaissance du parti qu’il prenait, 
elle voulut s’y associer, et les députés s’écrièrent d’une voix unanime : « Nous vous 
' suivrons tous à l’ Hôtel-de-Ville. >» En effet , ils partirent tous à pied , à la suite du 
prince ((ui était seul à cheval , avec le général Gérard et un ou deux aides de 
camp. A peine le prince fut- il aperçu par la multitude innombrable (jui entourait 
le Palais-Royal et ((ui couvrait la place encore tonte pleine dés traces du <*ombat , 
quelle s’élança dans la cour avec un enllionsiasine impossible à iléerire. ("et te 
foule , (|ui semblait si bien sentir le Ixmlieur d’écbapper aux maux (huit le d<'- 
vouement du duc d’Orléans allait préserver la France , grossissait à (‘luupie pas, 
et lui frayait un passage à travers les barricades, en l'entourant de leurs Ixùu'dic- 
tions. Ce fut au milieu de ce cortège que le duc d’Orléans arriva sur la plai*** de 
rilôtel-de-Villo, sur cette place, priiUMpal théâtre de la glorieuse lutte suuiemie 
pour la défense des lois. 

("e tableau représente la scène (pie nous venons do décrire, et contient les poi 
traits de presque tous U^s députés (jui se trouvaient présents à l*aris. Nous en avons 



extrait le groupe qui se trouve sur le devant du tableau, où sont représente s les 
membres du gouvernement provi.soire et le préfet de la Seine, (pii étaient sur le 
perron pour recevoir le lieutenant giùiéral du royaume et l’aci'ompagnei . 



A\CIK\ Ki .moiikiîm;. 


■>l i 

Le géiiérul Lafayetle en habit de la garde nationale dont il avait été nommé , 
par le peuple et par le gouvernement provisoire, généralissime. Près de Inion 
voit l'antcur de cet ouvrage nomme également par le peuple, le 29 juillet, 
préfet de la Seine, le comte Lobau®, M. de Schonen et M. Odilon Barrot, 
membres du gouvernement provisoire. 



Lo roi l.ouis-IMiiliimi- \trr*laiil s«*nin nl à la (Üiarli' 


dclla» ns(]uissej priso <lii Mhlran dt* (kmiI (loimor iiin* idot' dp I aspocl . 

’ L’auteur de cet ouvrage, le jour même dos onJonnancos, le ■26, présidait le malin au yatinuül 
les journalisles , ol le soir dan.s sa maison , les députés qu’il avait convoqués; le 29 au malin , Il él.iil 
n cheval, on uiiirorme, sur la placo tie l’Hôtol-dc-Ville, au militm du peuple qui le prochnna prrfiM 
de la Seine. 

' Lecomte Lobau fulehoi.si avec M. LaflUio pour aller au milieu d('S barricades demander de 
Taire cesser le feu. Il fit dt'ptiis partie dti i^oiivornemeni provisoire. 

'»K 
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<lf* I nltitudo du Iloi , de son fosimm* habituel, mais non des traits de son visag<» 
<|uc peu d'artistes ont fait l esseinhlanl et que la gravure sur bois ne pouvait guère 
retracer lidèlenienl. Outre ce tableau de Devéria , il en est plu- 
sieurs autres qui ornent cette salle. Celui de Gérard représente la 
grande salle deri!ôtel-de-Vi)le au moment où M. Viennel, député, 
entouré de scs collègues , lit a Mgr le duc d’Orléans l’adresse de 

la chambre des députés qui lui confère la lieutenance générale du 

royaume. Un autre représente ce prince se réunissant au duc de 
i.oiiis-iMiiiippo. ('.hartres arrivé h marche forcée a la tête de son régiment pont 

prendre part aux événements. On mois après , le 50 août , l.ouis-IMiilippe, alors 

roi des Franeais, réunit au Champ-de-Mars cent mille gardes nationaux composés 
«les légions de la capitale et des départements voisins et de députalions de ionte> 
h's parties du royaume . il l<‘in disti'ilme «les drap«‘aii\ pof tant la d«‘Nis«‘ nouvelle : 
Ordre et Liberté 

ra'tte salle termine la séri«' «h's hauts laits de notre histoire , «'Ile relra«‘e digm*- 
ment cette rév«)luli«')u «pii fut si juste «lans son principe, si courageuse dans le 
combat, si généreuse après la victoire: celle révolution «pii a fondé une nouvelle 
ère, une nouvelle dynastie , une nouvelle Clharte, celle de la vérité. Dix ans s«* 
sont déjà écoulés depuis cette gramb* époque, et jamais la France n’a joui de plus 
«le bonheur «*l «le liberté. Si h's siècles se joignent h ces années heurcns(^s, ave«- 
«piels sentiments d»* reconnaissanc<‘. de respect, d’émotion, b's générations ne 
viendront-elles pas contempler dans <*elle salle le second berceau d(* leur histoire, 
«•«'tte union heureuse du jieuplc et de la rovauté, cette mutualité «b» ]»rincip(^s 
d'opinions et «l’inti'n' ts ‘ 
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I , -J , 3 , trhaptîlh*. 

r>, 7, 8, 9, iO, H, 1-J, 13, 14, 15, salit s «le l’iiisloirt* tir rraiiff. 

111, 17, 18, tlicâlif. 

19, “JO, 21, 22, 23, 21, 23. sallfs ijcs t'roisatles, dos mari iws ol des t*vt‘'iioiiM*nls iiioth 



l, 2, 3, cliapidlr. 

4, 3, (1, 7, 8, 9, Ml, II, 12. 13, l i. 13, sallos ilo l liisloiro de iMaiit* 
Ml, 17, IH, ihoàlro. 

19, 29, 21, 22, 2.3, 24, 2.‘», salit- fif> oiifriifiil- rtiiiltiriptu am«>. 



AiNciKfs y/\ 


SSSSSsI: 


il 




iëPfil» 


3 C'^. 




W 

TÂ' 


i- ‘îi 


l'.Mlrrc «le I aili‘ du iiorü e*l vfslibult’ il<‘ In C.liaprlk’ 


(Hix im’aiulcssallrssorvenl <rcnlrtV a Tailf' du nord t‘l de vostiludc a la 
fhapelle ' ; la pmnière d'ordre iouujuo , au rez-de-diausséc* l'aulre 


\ l’ordre corinlliieu, a la hauleurdcs Iribiiucs. Celle du rcZ'de-eliaussée 

r'onlenait a peine toutes les personnes du service qui venaient entendre la iness(‘ 
du roi. Nous avons choisi le iiionient où cette loule se prosterne; une porte iiu- 
inenstî lui laissait apercevoir de tous cotés le lond de la chapelle. Celle pièce a deux 
pol ies (|ui s'ouvreni, Tune sur la ^alei ie des slatues, l'autre sur les appartements . 
on voit au milieu un ;,uand has-ieliel représeiilanl Louis \IV au passage du 
llliin , (jui remplace Ir Diogène du i*u.i»el. Deux (‘scalieis en spirale conduisiMil 
de ee vestilnile ;i celui 4|ul lui correspond au-d<'ssus. Ce dernier esl plus oriu* 
que I aulie ; il comminCniiie par trois p4>i ies a la Irihuiu' du roi. l a porte du 


' X^Mis nr p,4rlMn.s pnin 


Iiuilinu' ni e Ir i.ihIhi , p;tirr fpir r ( >| plulnl iir 
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milieu est euridiie de Iropliées d’églis»; cl de groupes de eliérul)iiis ; les autres oui 
au-dessus deux has-reliefs de Poultier et de Couslou jouue. liluire les colonnes 
corinthiennes, sont deux statues, la Magnanimité, par Uousseau ; la Gloire, par 
Varré. Attenant h cette salle , est une autre grande pièce, autrefois le vestihiiU* 
de la Chapelle, aujourd’hui le salon d’ilercule, que nous décrirons hientot ; mais 
rien ne doit nous distraire ici de l’objet principal, <le la inagnilhiue chapelle de 
Versailles. i\ous avons choisi le moment où madame de Mainteiion traveise la 
foule des courtisans pour s’y rendre. 



liilrruMir «If la <!lia\M‘llf 

\ Jii (ii.tii 



a vue (le r(Mle plaiwlu* csl |)i ise de la Iribuiie du loi, di' la place iiuaiie 
(lu'occupail l-ouiNXlV pc'iul lul (pic luadaiiit' d( Maiulcuuu s claldissail 
dans nu d('s cabiiiol*. eu buis ipi ^•Uc avait fait «oustiuirc pour y iHrc î;a 
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nuilio (lu (Void. c’esl de telle tribune (lu’oii pcnit le mieux juger la bcauli* de tel 
(idifiee où loul a (■té si bien eoneii , (lu’on se croit à eedc pla(;o de niveau avec le 
sol, et que cependant, vu du rez-d(î-cliauss(;e , il ne perd rien de scs avanlages. 
I, élégante colonnade corinthienne se développe en laissant apercevoir rinltirieur 
de la galerie (]ui I entoure et le jeu des pilastres si bien d'accord avec les colonnes ; 
le tout doininé par une voûte superbe où quatre peintres ont liguré la vasleépopiV 
dn rbrislianisme. Tout frappe, tout saisit dans cet admirable aspect aussi harino- 
nieiu dans son ensemble que gracieux dans ses détails. 
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l’Ian dn la (iliapnIN* 


Il II ('xislait pas (le chapelle il Versailles, car on ne pouvait donner ce nom a 
une vaste salle f|ii on avait disposée pour le service divin , et dont nous donne- 
rons bientôt la vue. Louis Xlv résolut d’en construire une (jiii fût un modèle de 
inagnilieeuce et de ejoût, et il fut si satisfaif du plan que Mansart lui présenta, 
qn il eu! consirnit cet édifiée eu marbre, si madame de Maiutenou ne l’eu eûl 
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sagement dissuade^. Faite sur le plan de plusieurs églises d’I^spagne et d’Italie , cette 
eliapellc fut commencée en 1 GOî) et finie en 1 71 0 ; elle a cent trente-cinq pieds d(' 
longueur hors œuvre, et soixante-huit pieds huit pouces de largeur, soixante-dix- 
neuf pieds de hauteur sous la clef de la voûte. Trois ordres de fenêtres ou vitraux , 
run sur l’autre , la décorent a rextérieur et sont séparés par une suite de grands 
pilastres corinthiens, d’une faihie saillie; le tout couronné par une corniche 
corinthienne et une balustrade supportant vingt-huit statues en pierre de neuf 
pieds de haut. Le comhle est orné d’arétiers de métal doré ; on regrette que ce. bel 
édifice, engagé dans le palais, soit privé par là d’un |)orlail qui en efit dé(*oré Feu 
iréc; Fintérieur présente une suite de colonnes (jui s’élèvent tout au pourtour de 
Fellipsesur autant d’arcades dont les archivoltes portent des reliefs d’un excellent 
travail, l^emailnvautel est composé de marbre et ornements dorés. Nous regrettons 
de ne pouvoir faire connaîlre en détail tous les ouvrages de peinture et de sculp- 
ture qui SC Iroiivenl réunis dans ce magnifique édifice; nous indiquerons cepen- 
dant les plus beaux. Au milieu du couir sont les statues de Louis XIV et de 
Louis XllI par Coisevox, au moment oii ee dernier met son royaume sous la pro 
tection de la Vierge; an-dessus du maîlro-autel la hésurrrclioii par La Fosse. 

Dans la chapelle «lu Saiut-Sac,remenl,iin tableau do Silvestro représente la paque 

Dans la chapelle de Saint-Louis, N*" I du plan, on voit le bon saint roi , comm«‘ 
Fappellc Joinville , pensant h'S blessésel faisant enlever les morls après la bataille' 
de la Mansour. l!n bas-relief curieux en bronze représente le même saint Louis 
servant les pauvres a table. — Dans la ehapelle de la Vierge, Boulogne jeune 
a bien fait comprendre, a bien su retraeer ce culle si pur, si tendre de la Vierge, 
source de lani de eonsolalions pour les Ames religieuses et d(' si belh's eoneeptions 
dans les arts. I\Iais tous ces ouvrages cèdent h l'imagination cl au pinceau do Coy- 
pel , daus la dé(‘oralion de la vofile oîi il a voulu représenter le séjour céleste. 
Cet artiste, ordinairement assez faible, s’est surpassé ici ; il semble avoir été ins- 
piré par son sujet; il s’est transporté dans les régions célestes, et, semblable an 
statuaire de Fantiquité qui recula d’épouvante h la vue de Jupiter (pi’il vcnail 
de créer, Coypel aurait pu se prosterner devant sa sublime composition; il ne 
|)ouvail mieux retracer la ntajesté divine, la foi fervente et l’adoration en extase 
autour du c^leiir du monde. Go cercle de propliète que La Fosse, les deux Bou- 
logne, Jouvenet out peint dans les compartiments, reporte aux merveilles de la 
chapelle Sixtine ; il en esl de même du goût et de la belle exéculiou dos sculplures 
et des ornements; la vignetlt? qui termine ce olia|)itre on innura donner une idée. 
Cette belle chapelhî , ce noble sanctuaire, précède dignement la longue suite 
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Jo sallos coiisacrcos ii l'Iii^ntirc de France , elle donne le désir de eonnalire les 
annales d'un peuple doni un seul souverain a pu erécr kuil de raervcilles; 
mais avant de les décrire , entrons dans une salle attenante à cet édilice, et qui 
servait autrefois de chapelle, nous voulons parler du salon d'Ilcrcule. 



i^'(’()r;ilir;ii (lu iii;iîln'-;iii(i'l de |;i 
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vanl la conslruclioii <lo radiniral»!»' «‘(iillco «le Mausard , t rllt' salle ser- 
vait do cliapollo, el descendait jiistju’aii sol , eoiiiprenanl au-dessous le 
ssage actuel pour se rendre de la cour au jardin, l orsque la nouvelle cliapelle 
lïil aeliovéo on sépara en di'ux l’ancienne cliapelle , el la pièce qu’elle forma 
™ au preini^^lage, alors sans aucune décoration , est restée ainsi jusqu'à Tan- 
(|^^nce i72îlou on songea à la dénirer pour la inetlro d'accord avec les grands 
'j appartements. Vingt [lilaslres en inarlire blanc, appuyés sur des piédestaux 
do Vert-Cainpan , ornent tout le pourtour;- les bases, les chapiteaux ^ot les 
COI niches sont rehaussils d'or, el Lemoine, chargé plafond, 

trouva dans le nom du cardinal ministre Hercule de Flérfy, un sujet lerlilc en 
vastes développements. Il conçut rhléc de i 'présenter rapotliéose d’Ilercule, 
dans |.'i2 liîiures tontes ear.iciériséc,'.. 
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Il travîiHIa pomlanl diMi ans h snii nîuviv, et loxpnsa aux regards ik Louis XV 
lo 2() S(î[>teml)re 1750. Sa i\^coni|H'iis(î fut le litre de [U'einior poiiilrodu roi ; mais 
bienlôt après sa raison s'égara et il se pen;a de neuf coups d’épée. ïleiireiisemenl 
pour la poslérilé, son clief-d’œuvre était accompli, et cliaquo jour il est l’olijet 
de nouveaux applaudissements. 

( elle salle n’a fprun seul grand lahleau, c’est le célèbre passage du lUiin. 



Louis avait ouvert la campagiK* de 1072 par la prise de rjuatre villes, et des 
lors. Sîl marebe à travers les Pays-Bas fut un conlinuoi trioi^pbe ; il voiilnl 
[)asser le Bhin ii Tolluiis , cl y jeter un pont de bateaux ; mais comme les enne- 
mis eommeneaient h se montrer sur Pautre bord , il résolfit d’aller a eux avec uik^ 
promptitude qui acheva de les étonner. Il commande a sa cavalerie d’entrer dans 
le fleuve. Les Françai^’y pteci piton t : aucun ne s’écarte de son rang, et le terrain 
venant b manfiuer llli leC p^ds de leurs chevaux , ils les font nager, et appro- 
chent avec une audace que la présence du roi pouvait seule inspirer. Cependant, 
trois escadrons paraissent de* l’autn* coté du (l(*uve; ils <‘ntrenl même dans rean . 
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cîl l'onl une ilécliarge qui lue qucl(|ues-uns des [)lus avancés et en blesse d’autres. 
Malgré cet obstacle , les Français abordent, ils fondent sur ces escadrons Tépéi* 
a la main, et les renversent. Ce fait d’armes brillant eut occasionné peu de perles 
sans une imprudence du duc de Longueville, qui lui coula la vie. 



AiifitMiiK* Versailles. 


Nous avons dit que celte salle était autrefois la chapelle; cVst !;i en effet 
<|ne fut célébré le mariage du duc de Chartres depuis régent, du marquis de 



Mnssitlon. 


Bossiiot. 


Bourdaloiie. 


Dangeau etenlin celui de madamede Mainteiion; mais c'est la snrlout <|uesc fircnl 
enlendie les voix puissaules de Dossuei . ^h‘ Massilloii , de nouidaloue. Lelo- 
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qncnce et la liurdicsso delà chaire était lo seul eotttre-poids aux abus du pouvoir 
absolu. La liauttîiir des paroles et des pensées de Bossuet semblait ébranler les 
murailles, la voix plus douce, plus persuasive de Massillon émouvait davantage, 
etle sévère Bourdaloue rendait Louis MV inquiet et mécontent de lui-mcine. 

A côté de ces solennels accents, de ces pensées sublimes, devons - nous avouer 
que c’est près de cette salle quTin prince de l’église fut arrêté revetu encore de 
ses habits sacerdotaux, le cardinal de Uohan , grand-aumônier, et dont le loge- 
ment donnait dans le salon d’Hercule? Vidime d’intrigants , victime aussi d’un 
caractère faible, quoique avec un esprit orné et |)i(|uanl, ce prince s’était laissé 
entraîner dans cette ridicule et malheureuse affaire du (U)llier. (Test dans un dos 
angles de ce salon <|u’il demanda a rexempt des gardes-du-corps (|ui lo condui- 
sait la perinissi(m de remettre sa jarretière, (*t ([u’il eut le tem[)s trécrirc ces 
mots qu'il lit parveiiii’ a ral)bé Baruel , son seiréiaiie iiiliiiir ; Unilcz wa cor- 
reaponihucc. 
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t.luviH. rill. — Mi;trl<Mn.i«iir , 81-4. — S, lint Louis , H‘270. 

™ IMiilIppi" III, i-isr». 

Lo jiivinior labloîiii qui seprôsoiiU' ;ni\ rrfïards, 
ilaiis n’Ilo pmiûi'io sall(\ est le Haplênio do Clo- 
vis. iTin'i ou peuldalor l{M‘OinnH‘n(*(‘iiient de l’Iiis- 
(oiie de rnniee. Sans donio Mérovée avait déj;i 
('*lal)Ii ri'iiqun' des Franes dans les (iaules par ses 
vieloires <*on(re Attila ; mais ee n’est viaiinent 
I que lo jouniii Clovis, NaiiKpienra Tolbiae, entre 
! dans la basilique à Saint-Martin de rours, Inrs-j 
qiCil eourbe sa lele superbe ilevani la eroyanee , 
du pays, qu'il peut s'en eroiie b* souverain, et! 
porter la enurnnne, aux ae<*lainalions de tout le ! 
penpli’. Il est des temps on le nie et le eonrai^e I 
sont les seuls droits a la pnissanee , et lors(|ue ] 
Martel eut sau\é la Fiarni* (‘t la einélienlé îi la j 
bataille d(' Poitiers, la eouiDinn' des rois ebeve- j 
lus lloltait dans les airs pour se reposer sur ttu | 






S;uTn df <]h;irl('nin 


l.;i , a|)|)nyo sur la Irrrihli» Joyeuse el. sans lîécliiî* le i^enoii , il reeoil du pape 
Vdrieii T * la eouronne do fer, el iiiallienr qui osrrn la Imivher, i)endanl son 



replie. Ilientol il dieir ses iniiuor(ell<>s 
eapilulains, (jui^ p(Midanl ))liisievirs siè- 
cles, rureul le seul code d(‘ nos pères. A 
la l’Ioire du législalfuir , il veut joindre 
c<'lle <!(' pi'olect(‘ur des lellres, des arls , 
el c'est dans sou palais lueiiie (ju'il 
accueille et (uril jiarde près de lui le 
cidèlue Alcuin. 

Après la morl de ce grand homme, un 
voile scMuhle s*4ft'ndre sur h' monde. Un 
nouv(‘l essaim d’hommes du nord , de 
peiitdes sauvages, Idudent sur les pays 
ci\ dises; les Normands pénèlreni , non 
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})lus par los Iroiilièrcs, où une Lalaillo los eùl délruits, mais par L s rniLoiicImi rs 
(le toutes les rivières, au milieu du repos (?l de la sécuritcL Oiicl(|ues hommes 
énergi(|ues lullcnt coiiire eu\; mais il rallail eii<*ore deux sicch^savant leur eiilière 
expulsion. Cette salle nous olfre plusieurs hauts fails de ces temps, et surtout le 
souvenir d’un saint roi , (lu’oii voit là dans tout l’éclat de la ghdre , dans toute la 
gloire du malheur, de saint Louis (jiii reeut dans les lers l’offre de la couronne 
des mains dc*s vainqueurs et rhommage de ce lerrihle prince des assassins, du Vieux 
de la Monlagne, dont le nom el la puissance fanalique faisaient alors Iremhler les peu- 
ples et les souverains! de reloui en rrance saini Louis fut aussi eélèhre par ses ver 
lus que par son courage; h'srois h‘ preiiaieni pour médiahmr, le piMiple pour juge. 

Maintes foiz arm/, dit son historien , que en esté il aloit au boiz de 
yinviennc.s apres sa messe, el se neostoiùU à un chésve et nous fesoil seoir 
entour //, et touz ceux qui amienl à fai revenaient parler h H, sanz destour- 
Mer de huissier ne d'autre, lit c'est après celte vie consacrée au l)i(‘n et h la gloire 
(pi’affaibli par les fatigues et les coinhats, il fut âlleiiU sur le rivage de l’Afrique 
du mal qui ravageait son armée ; alors il se lit coucher suruu lit decejidres, et les 
hras croisés sur la poitrine el les yeux levés sers le ciel , il dil : « Sedgneur, j’eii- 
I rerai dans votre maison, et je vous adorerai dans votre saint hmiple, » elson Ame 
s’(Mivola dans ce saint temple qu’il était digne criiahiler. 



S.iiiil l.fxii.s n'iiil.'iiil l.'i jiisluT l<* hois ilr > iiir; 









m 






K’/| ''.^ 


ralcIiMi ol la halaill** <l(‘ ro nom liappent (rahonl los irîiards 
on (mirant dans (-(‘Ho salh» ; (‘ii ('(fol, loiil nn siccio s est (‘(mnlt* 
1!^ dopnis IMiilippo ili jiis<|irii Cliarlos V, ri an milicn des maux 
do la Fiance, r(MjU(' n'avaienl pu (‘aire sur le (lininp do ba- 
(aille, a la tôle do lonssos barons. Philippe III ol le roi Jean. 

^ Charles V le lit par sa sa.iç(»ssi\ sans jamais V(^tir armure ni autre 

hahit d(' ;^nei re. Sans sorlir de son hdlel Sainl-PanI , il dirijçeail le bras de ses vail* 
liiuls ( apitaiiUN, «huit Finirépido Dujuieselin élail Ir rhol i‘l lo modèle l.amori doe(' 
lu’ iis (*s| rrliarée il didile en .mirant dans la salle. Il rnnehe sur im lit de 
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parade ; h* brave Saucerre esl près de lui ; Saiieerre, qui ne se criil pas digne de 
ceindre Tépée qu’avait porlée son lïère d’ainics, cl le gouverneur de Château- 
neuf de Haïulon vient déposer aux pieds du guerrier mort les (rlcfs qu’il avait juré 
de lui reinelire s’il n’était pas seeouru. Au pied du lit, un jeune écuyer pleure 
la mort du grand capilaine. Ah ! pleure, enfant, pleure le hiave connclable doni 
la perte laisse la France (mi proie a (raffrcux décliireinents. Il suflit de nommer le 
faible (diarh's VI , et Ja si belle mais si odieuse Isabeau de Uavière. 

Avant toutefois de (initier Charles V, rendons-lui hommage avec le peintre 
<{ui le représente foiidaiit la llibliollièqiie royale, et prononeantees belles paroles : 
« Tant que sapience sera honorée en ce royaume^ il continuera à prospérer, y 
Jetez aussi un coup dVil sur une bataille sanglante, ou la bravoure fran(;aise 
triomphe du nombre, avant de succomber par de folles impruden(‘es. Kosbec 
adoucissait la douleur de Crécy , d'Azincourl et de Poitiers. 

Ccprmdant la France est entre les mains des Anglais; Cbarb‘s Vil, retiré dans 
le donjon de Chinon ou de Loches, mellant son argenterie en gage pour vivre, 
esl salué par les ennemis du litre de roi de Bourges. Le duc de Bedlort veut encore le 
lui ravir , et proliter de cet assoupissement, de cotte indilTérence d’un pays malheu- 
reux : il met le siège devant Orléans, oîi les plus vaillants capilaiin^s de ce temps, le 
reste des compagnons de Ouguesclin, La Mire, Dunois, Xaintrailles, sont enfermés, et 
Charles VU oublie dans les bras d^\gnès Sorel et sa gloire cl sa couronne: mais elle 
ne les oubliera pas. Celte noble créature saura, au contraire, rappeler a son amant 
son devoir, et menacer de le qnitler s’il ne se monlre pas digne d’elle. A cidtc voix 
chérie Charles se sent élevé au-d(*ssns du malheur : scs troupes en Ireiil eu campagm* 
et défient les soldats do l'AngIclene. Les deux armées se rencontrent a Beaugé : 
le duc de Claren(!(î , frère d’Henri V , est a la léle d("s Anglais; le maréchal de La 
Fayette et le comte d<î Bueban, brave Écossais, lidèle, comme tous s(îs compa- 
triotes, a toutes les fortunes de la France , conduisent nos troupes à la victoire. 
Le génie de la France semble ((‘lever la Icde ; une femme lui a rendu son roi , 
une autre femme va lui rendre son peuple , son peuple, ami de riionneur et d(‘ 
la gloire jus(|u’au fanalismo ! Jeanne d’ Arc esl îi Cliinon ! Jeanne d’Arc ! quel 
nom ! (|U(}|le histoire miraculcnse î C’est au mois de février M2î) qu’elle se présente 
d(‘v;mt le roi* « Je chasserai les Anglais d’Orléans, dit-elle, je mènerai mon 
gentil Sire a Beims. » Et le 18 mai , les Anglais fuient épouvantés loin des muis 
d’une ville qu’ils regardaient comme une conquête assurée; et le 17 juillet 
Charles Vil (»sl a Beims , entouré (Fuiie cour brillante , an milieu d’une popu la- 
lion dévomr a sa (*;nis(‘ , huile Hère de S4*s sncirs. l)n évé(|neiiait sur b’ front dn 




JoaniM* d’Arc drvanl Oliarlis Ml. 


La voila devaul sou souverain, au milieu d’une cour iraposanle, colle jciiin* lillo 
limide, mais devenue bardie par le sentiment qui rinspiro, pour le siKcèsqirelle 
attend. 

Taut-il que .la jalousie ail livre riiéroïne d’Orléans a ses ennemis, et (jue leur 
rage Tait condamnée a périr sur un bûcher ! Mais si Jeanne n’est plus a la lôte des 
Franrais , son souvenir, le désir de venger sa mort honicuse, les animera, et la 
Victoire est restée tidèle à leurs drapeaux. Paris leur ouvre enlin ses portes, et h; 
lô juillet sur le pont Motre-Dame, le maréchal de rile-x\dam reçoit la 

f%|>itulation qu’un brave bourgeois, Michel bailler, était venu lui apporler. 

Treize ans seeoulèrent, employés par Charles el ses habiles ministres, à réta- 
blir l’ordre dans loules les parties do l’adminislralion , el lorsque rimprudence 
d’un capitaine anglais lit rompre la Irèvc jusque-la religieusement obsorvéc , la 
comjuélo de la Normandie vient grossir le nouveau royaume de France. 

Le 10 novembre I MO , Charles entrait dans lloiion , précédé du chancelier 
Cnillaumo dos Frsins , on briHanl coslunio. el laisanl porlor devant lui les 
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sceaux du royiiuiiie. Aux côtés du l'oi clicvuucltait Jaixiucs (kciir, son araciilici , 
qui avait fourni aux dépenses de ses armé^^ to coinic de Dunuis , ca|)ilaiue de la 
ville ; et le sire GuillaiiiDe Cousiiiot , haiili ^ étaient veiui^ au devant du roi nwv 
les luügistrats et les plils notables bourgeois, vêtus de i‘obes bleues , avec d«s 
chaperons rouges ou blancs et rouges. 

Les maisons étaient tendues de lapis et de belles draperies.Ou voyait au\ 
feiiôlreslésdaiîiesct les riches bourgeois revôlus de leurs jdus lieaux atours. On 
reo>ar(|uail, sur un balcon, auprès de la comtesse Duiiois, le lord Talbot, 
témoin de celle gloire du royaume de France, etee n’élait pas un des moindres 
ornements dç la fête. Il était ncIu d’un chapeau violet et d’une robe de velours 
fourrée de martre, (|ue le un lui avait donnée lorsqu’il était venu lui présenter 
ses respects. Le roi se rendit à la cathédrale pour remercier l)i(‘u et baiser les 
saintes reliques! ' , 

Mais déjà les Anglais ont été battus a FoCmigny , et le conm'Mahh' {\i\ hiebemont , 
rompant leurs lignes, les avait refoulés dans leurs rotraucliemenls , et y pénétrait 
avec eux; déïnière victoire d(* Charles VII , surnommé b^ Victorieux , dernier effort 
des Anglaispour se mainlenirsnrlesol delà France, dont ils sont ponrjamais expulsés. 




Umis XI J-485. ~ Amir de liiTl.T 4 iir, - Qiarks \ III, ri‘!5. - I.otiis XII. 


(l(*crl((' polilosallo osl imposniil par (TlhMiiass^' do Hiova- 
liers armes cjui semhlenf la ïlériMidre ; mais l(s regards se iwleni 
hienlr! vers le suj«‘t prineipal, l.onis Ml |)ardoiman( les injures 
jiroii lui iivai! fades <‘Mmme duc d'Orléans , el rappelanl iin Irail 
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semlilabic de ranli<|iiilé ' . Celle salle continue l’Iiistoire de l'i aiiee de Charles V 1 1 
à Françflis I". , 

Le courage de Dunois, de, La Tréitiii®|!e , de leanne d’Arc, ont dclivié la 
France des Anglais ; la poliliqiie de l.oi]is XI rafrrànchit:de |es ennemis intérieurs, 
de ces redoulahles ducs de Bourgogne, (jui reparaissaient toujours dans la luiie. 
Cette fois c’est unis a l’Angleterre qu’ils enValiissont les provinces ; Charles-le- 
réméraire marche sur la capitale; il assiège Beauy^s, il est près de s’en emparer ; 
d(*jînin soldat intrépide va planter son étendard sur la crête de la muraille, une 
l'.ache lui coupé le poignet, et cetto Inudieest dans la main d'une lemme coura- 
geuse, Jeanne [iaehette, ()ui laissa à la ville de Beauvais son ariiit' son glorienv 
souvenir. 

Charles VIII était uni petit homme de coipi^ et peu cnfnidu , dit Commines , 
mais si bon gu' il n était point possible de voir meilleure nature; il a(;hova d(‘ 
soumettre la Bretagne, toujours jalousé de rautorilé des rois d(' l'iauce. Quoique 
liaiicé depuis longtemps avec la Bile de l’empereur Maximilien , il brisa c(' lien 
pour épouser Arme, héritière du duché de Bretagne, qu’il réunit [ujur toujours îi 
la couronne. 

* L’empt‘rt*ur Adrirji, parvotiaiii » rompire, «lil à un «li- m*.s fimcinis aeluuiH-s : <( Kli hicii ! vous 
voilà sauvé? w 



OcfniM* «11* nriMivais. 



SiAcU*. do l,ouiK XII el Fninçois 


Sall«‘ N" 7 •!« ptiiM. 



lusicurs succès brillants marquent la lin du rè^ne dr 
Louis Xn. Boulogne ouvre ses portes aux Français , 
et les efforts de Ramon de Cardona et de Pedro Xa- 
varro pour la reprendre cèdent b l’inlrépiditédu jeune 
Gaston de Foix , ce brave due de Nemours dont sert/ 
niêwoire tant que le wonde aura duree. Mais le Jour 
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approcliîill , ^Morioiix ol fatal, oii co^ciipo licros allait expirer au milieu (l’un 
nouveau triomphé. C’çst daos là célèj|^^|àil|é[^i|^a venues. 

François F" imuUà sùr le trdné eoùt il traversait 

dè nouveau les Alpes pour pénétrer dans ta plaine dé |puééi. Il l'atlul' pour y 
parvenir cinq jours d'elTorls et de faligu^^l^uïes. Kniin , le l5 septembre, on 
entendit mugir dans les rii^ de Mllan^ lp tau^J^il et la vache d’IInter- 
walden. A ce signal, les Suisses se rartgèi^ht droit au 

camp des Français. La journée fut terrible, on sc battit des deux cotés avec un 
acliarneincnt inouï , et la balaille se prolongea jusqiFh près de minuit où la lune 
faillit. Bataillons et cscadronà demeurèrent entremêlés au hasard, confusion 
d’autant plus grande que tous îéè' deux portaient Fécharpe et la croix blanches. 
La journée du 14 fut plus sanglante encore, et le vieux maréchal de Trivulce, 
({ui avait assisté h dix-huit batailles, disait (|ue Marignan fui un combat de 
géants. Bayard, le brave Bayard, se montra la tel quHl avait accoutumé. 

François 1®' ne négligea rien pour séduire par ses manières et ses discours le 
roi d’Angleterre Henri VIII, et le luxe qu’il déploya au camp du Drap d’or en 
fut la preuve; il lit de meme pour Charles V pendant son court séjour en France , 
pour le pape Clément Vil a rcnlrevuc qu’il eut avec lui a Marseille pour le ma- 
riage de sa nièce, la fameuse Catherine de Médicis. 



Kiilrevuo du pa|Mî l^li‘fiioiit Vil el de iTiUiçoIs O» 










Henri II. ~ Henri III. - Henri IV. 

Siiil» N* ê ilu pii'ii 


Je ne vous ai poiiil asseinbir.s cotuine l'nisaietil mes pn*. 
dêeesseurs, pour vous faire approuver mes voloulês , 
mais pour rerevolr vos conseils el lossiiivn*, pour 
me meure en lulello enlre vos mains , envie quj ne 
prt'iid guère auy rois à barbe grise, aux victorieux ; 
mais le violeul amour que J*ai pour mes sujrls ne* 
fait Irouver tout aise el lionorablé. 

Paroles d'il KMti iv à VussentbU'v de Hoiicu. 


l'iaiiçois I" li’iïsl plus, mais son sii-dc csl une nouvelle ère pour le monde ; 
la déu)u verte de l’Atnéri(|tic , celle de rimprimerie , la réfornm religieuse , le 
développcttient des arts et des lumières en tous genres, enlin , des guerres qui 
pour èti’o intestines li’en produisent pas moins des actions éclatantes ; (cl est 
le sommaire des faits dont cette salle présente le souvenir dans les dix l.ddeaux 
qui couvrent scs murailles. Fraiieois de l’iuise a Met/, le romlial de Henti, 
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l’instilulioa de Eorçlre du Saint-Esprit, autres faits altirerai^^^^ les regards, s'ils 
ne se fixaient tous sur la bonne et pQpûiWre flgijjpc d’Henri IV, qu’on aime h 
rencontrer souvent dans ces galeries , voulu j voir dans les magni- 
fiques tableaux de Rubens, si le M honorer plus 

dignement son aïeul , en lui consacrant un palais tout entier puivôns-lc au moins 
dans chacun des tableaux qui Je représentent^ Fontaine- 

Française, a Jvry , à Arques; qui assiège Montmeilianl, réputé imprenable ; qui 
j)répare dans le Louvre des logements pour les artistes ; qui signe la paix de 
Vervins, et surtout qui paraît au milieu de rassemblée des notables à Rouen oîi 
il prononce les belles paroles que nous avons citées plus haut. Les campagnes 
d'ilenri IV sont les dernières qui eurent ce caractère aventureux , chevaleresque, 
des temps anciens, où la valeur perâonuelle du chef ajoute encore tant d’éclat à la 
science des combinaisons. Jamais on lie vil tant de courage, de goût , de génie. 
Sur le principal tableau de cette salle on a exprimé la reconnaissance des habi- 
tants de Paris , qu’il assiège et qu’il nourrit, qu’il soumet et qu’il console : ce 
siège de Paris offre continuellement le contraste d’une population fanatique et 
cruelle avec un ennemi tolérant et généreux ; terminons ce qui regarde Henri IV 
par l’expression du vœu qu’il formait, qu’il eût peut-être accompli, ce vœu si 
sublime dans sa simplicité, la poule au pot. 





os rjiiatro salles coiilii^uôs retracent les événeraenls 
iinporlanls depuis la inorl. d’IJeiiri IV jusqu'à Tavè- 
iiement de Louis XV au Iroue^ et nous aurions lait 
de chacune d’elles un chapitre , si le défaut de clas- 
senuMit sous le rapport de Tordre chronologique* et de 
la grandeur des tableaux ne nous avait forcé àeuche' 
vélrcr notre récit; nous indiquerons toutefois la 
séparation des salies : la première commence à ce 
règne singulier qui , s’élevant entre deux époques glo- 


' Il anrail elè à suiiliaHor que Ton fût pu placer suivaiil l’ordre des temps 
loulos les copies des loilcs de Xlarlin, déposées au château, dè Chantilly, an 
lieu de les diviser dans trois salles, de sorte que la bataillé de, Relhcl, livrée 
en taso, so irouve voisine du eongiès de Uasladl, qui a eu lieu en 1744 ; la 
dernière toile à examiner dans la salle N. 10, est Ip siège de Fribourg de 
4677 ; et i)resquo Ions les lableaux de la salle N. 41 rcpréseuiçnl des faits antérieurs 

à celle dale. ! 

Ainsi les balailles de Korroy, de Fril)(»urg. de NordJiugen , de Lens , de Ke- 
lhei, n’ont pour inlcrprèles que de peliles toiles fort peu remarquables, tandis que 
des sièges beaucoup moins eélébressoni iininorlalisés par le pinceau de Martin eide 
Vandennenlim, mit de> toiles de grande dimension. 
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rieuses, semble dévoré et écrasé parelie^. Louis Xlli, Ois d’üenri IV , père de 
Louis XIV, succombe sous la gloire quy^jpréccde^ suit, et cependant 
c’est à son caractère faible , mais persé|^içtç ^ ai|>. çBoj^, qu'il sut faire et 
qu’il sut maintenir d’un homme de génîeV qûéla Fiance qu'elle ne 

cessa plus d'occuper. Loiiis XIV dut à Louis Xlll ce qu’Alexandréldut à Philippe , 
Titus à Vespasien , Frédéric 11 au grand-éîecteùr,, ÇTes^ce pas de Gustave- 

Adolphe, de bernard de Saxe-Weimar, que se foi^Pentles grands guerriers du 
grand roi rrureiine ( ominonce a Saverne sa renommée; Guebrias, simple oflicier, 
sera bientôt maréchal de France ; Landrecies tombe devant de La Meilleraie, et le 
duc d'Kngliieii, qui doit devenir le grand Gondé, fera ses premières armes au 
siège d'Arras. 

La régence d’Anne d’Autriche s'ouvrit sous des auspices glorieux ; la victoire 
de Rocroi permit de prendre roiïensive. D'Fnghien , devenu prince de Comjé 
par la mort de son père , inaugura son nouveau titre p u* la célèbre victoire de 
Lens, et la paix si longtemps désirée fut conclue pai* le traité de Munster. Rien 
ne manquait a la gloire et au repos de la France, si l’un et l'autre n’avaient 
souffert des troubles de la Fronde, dernier effort des grands contre Fautorilé royale 
entre les mains de Mazarin , et qui finit par remporter. 

Cette salle et les suivantes, contenant la copie des campagnes du grand Condé 
peintes à Chantilly par Martin , renferme nécessairement des répétitions en petit 
de plusieurs tableaux que nous avons trouvés dans les grands a[)partcments de 
l.ouis XIV ; c’est le développement des expéditions dont nous n'avons présenté que 
les principaux faits, et ce grand règne méritait bien d’étre étudié dans tous ses 
détails. On y voit les trois guerres principales que Louis XIV eut a soutenir. Lu 
première, lorsqu’après la mort de Philippe IV, il lit valoir les droits de sa leinme 
[Marie-Thérèse sur la Flandre et la Franche-Comté, et se rendit en personne a 
l’armée. Charleroi se rendit au vicomte de Tu renne ; Ath ouvrit ses portes; 
Tournay capitula après cinq jours d’attaque; Lille enün , Lille, que Louvois et 
lurcnne ne youlâiéut pas attaquer, Lille fut emportée après neuf jours <le 
tranchée ouverte. Que n’était-on pas endroit d’attendre des soldats , quand Louis 
lui-meme, sous les murs de Douai, s'approchait si près des remparts que plu- 
sieurs gendarmés étaient tués a scs côtés; quand , a Lille, le vicomte de Tu- 
reune le meiia^nit de se Retirer s’il ne se ménageait pas davantage? 

Le principal tableau de cette salle est peul-ctrèlè moins important. C’est celui 
ou Louis XIV reçoit chevalier de l’ordre du Sainl-Fsprit le duc d’Anjou son frère; 
nî|feil retrace le pinceau de Philippe de Champaigne. Il cm est uii auire sur 
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le(Hiel nous devons lixer nos re;»ards et i^ous avons dû eherehcM* h [‘eprodnirc, 
parce (ju’il est le chef-d’œuvre de Yandcÿlirëuien, et par sa couleur, son dessin 
et son harmonie, digne de lotit ce que l’Éi^le flamande a produit de plus beau ; il 
représente renlréé^ tjouis XlV et de Siairie-Thérèse dans Arras. 



Eiiiréi* ^ Arras. 



l.a IU.MIU; t si son carrosse avec les «laines do sa suite. — l.c Koi cl Monsieur 
snivPiiÉi chcvil avec les inarechaiix «le Tnn nne et d’Annionl. 
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rentrée de celle salle , on xeniarqne le passage du llhiu 
que noii$ avons décrit page 250; les autres tableaux oui 
rapport h cette même campagne, et consistent dans les 
batailles de Landau , de Lens et de IVordIingen , et les 
sièges de Spire , de Dunkerque , de Douai. 

La paix signée h Aix-la-Chapelle ne pouvait pas être de 
longue durée ; la Hollande, unie avec I^Kmpirc et rCspagqc, 
entra de nouveau en campagne, et alors commencèrent les 
rnervei 1 1 es de I ’année 1 67 2 . 

Mais un coup redoutable allait nous frapper , et la 
France entière Iressaillit, lorsqu’un boulet de canon lui 
enleva Turenne , dérobant a cet illustre guerrier une 
insigne victoire. La France entière le pleura ; les ennemis 
mêmes rendirent hommage à ses vertus et h ses talents. 
Louis ordonna que les caveaux de Saint-Denis recevraient 
la dépouille mortelle du plps^brave défenseur de la France ! 

Turenne mourut près^lé Saisbach , le 29 juillet 
1675, et la guerre dura trois ans encore. EuGn Louis 
offrit la paix ; elle fut acceptée a vec^ reconnaissance; cl 
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le liailé (le Nimègue concéda ii la France h ij^ho-Comté, une partie de l’Alsace 
cl la Korraine. Mallienrcnsemcnt la guerre rééèimniença l)icnt<)l. 



Celle salle contient les (■véncmcnls de colle glorieuse épo(|ue et ceux de la 
i’iKTie de succession , ijui mit le grand roi à deux doigts de sa perte, mais (pii lui 
doj^a l’occasion do développer la fermeté de son caractère. I,a victoire de DiMiain 
i'i^Réelle fermeté, et termina glorieusement un des plus longs et des plus In'anv 
rèaiâ.c^offrent les annales de la France. 


-îilltlcjiïsiico lie itmis XV. 
nô|»arl (lu roi apn's le lll de jus- 
tice. ‘ 

Kiilrw do Louis XV à Strasbourg. 


Salle n. 12 

(lu |>laii. 


J/Arnl){i.ssadi ollouiaiie aux Tuile 
rie.s. 

S.-iere de Loui.s XV, à Heinis. 

Prise de Pliilipsbourg. 

Prisé de I^lt'iiiu.. 


l-e HégciUct Loui.s XV. 

Colle salle roilfolino rospacc:^^ loiups qui s’csl écoule cuire le rè^iio de 
I ouis XIV et celui de Louis XV. Kilo prcseule le célèbre lit de juslice oîi la réj^encc 
esl accordée au duc d’Orléans, le sacre du roi a Koinis , l’aiuliassadc cxlraordi- 
uaire de la Porte oll()U]i|i^, et rentrée solennelle de Louis XV à Slrasbour#;. 

ti2 



Suilr (le lonisXV. — 174*»}» 1774 

»i. i3 ilii 

^ous s()iniii(?s (*ncon> a uin* (‘poquc do 

“liisloiro do rraiico , ot dix-sopt (abicaux qui dé- 
oi'ontocllo sallo ne rappolbnit, qu'uno partie des combats 
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<lt; nos îirnKrs|KMHlanl I os campagnes ilo l7-<5 cl (lc;|74(). Ala mort do rompcKMir 
Louis X Y a |)ropost* la paix, mais elle a éttvrôfiïsée ; la France est donc conlrainL» 
il roparaiUo sur les cliamps de Lataille; Loim \V a donné io commandomoni do 
ses troupes a des maréchaux dont rhahilelé lui garantit le succès, mais il veut 
partager lui-même leurs périls et /associer a leur gloire, il sait reiilliousiasme 

L’C de leur roi ; le daupliin accom|)agnc son 

assis sur les doux rives derFscaiil serrent 
do près la place , et, , le S mai , Louis XV vient examiner les travaux. (:e|)endanl 
le duc do CrirnI)(M land, 1» (pii le maivchal do Saxo avait caché s(‘s vues , accourut 
au secîours do Toiirnay ; Mauric'c l'avait prévu , et de loris détacheimMits posli^ à 
Fonlenoy, et<|iie toiilorarmée peinait facilennMit renforcer, arroli'rent la marche 
des Anglais cl des Hollandais. Une halaille dut devider du sort des deux ariiuVs ; 
elles avaient l’une et ranire de vieilles (piorolh's a venger. Aussi rien ne fut né- 
pointe du jour, le maréchal , assc^z gravement indisposé, parcourut 
toutes les j^iiions dans une calèche d’osier, ordonnant tout, (îj|iimant les soldats 
de la ynix éî du geste. Une cliose rinipiictait surtout , le roi et fè dauphin avaient 
voulivrS: placer on deçà do l’Fscaut et se trouvaient exposés a do graves périls; 
Maurice les lit prier de so mettre à Fahri derrière le pont, mais la volonté 
du roi fut inllcxihic; il voulut partager le danger do ses troupes, fit avanc(T sa 
garde, et le combat avait commencé par une vive canonnade; elle dura longtemps , 
iMilin l(»s colonnes ennemies s’avancèrent pour déhiiscpior les jprani^ais de leurs 
positions, rerrilile fut leur choc, admirable fut la résistance; mais leur artillerie 
multiplia ses décharges et les Français perdirent du terrain ; resserrés entre deux 
liantcui's, troublés par le désordre des premiers rangs, ils allaient peut-clrese re- 
jdicr ; c’en était fait, et toute la sagesse des dispositions d'un maréchal hahilc n’au- 
^aitpu lucvonir une affreuse retraite, lorsque le duc de liichelii'u, aide-de-camp 
du roi , aperçut une voie de salut ; la colonne ennemie pressait ses rangs pour en- 
foncer nos lignes : a Que l’on dirige contre elle quatre canons, (jiic la maison du 
roi l'attaiiue de tons cdliîs, )) s'écrie Itichelieu : c'élait une iiispiralion du génie 
de la guerre; Maurice la saisit a Finstaul, le roi Tapprouve, bichelieii est 
chargé d’exécuter ce (|u’il a si heurousSmeut conçu , et les pages du roi Fépée a 
la main , les officiers de la chambre pt'livmêlc avec les gardes et les mousquetaires, 
lout s’éliranle, tout tombe sur fô colonne anglaise et banovricnne ; elle est ciil- 
l)Utée. La victoire fut dès lors dé(;id(‘(» ; M. de (irassins l’acheva eu tombant avec 
sa cavalerie sur le flanc de la cavab*rie «’iinemic formée devant Vezun. f.es allms 


qu inspire aux i 




Diija Tournayest investi; doux’ camps 
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perdirent quinze mille hommes tués ou hiessés, un grand nombre de prisonniers, 
quarante pièces de canon et cent cinquante chariots de munitions. 

Le roi retourna devant Tournay,4t presser les attaques^ et peu de jours api ès 
la ville et la citadelle étaient au pouvoir des Français. Louis XV voulut proliter 
de l’ardeur (pii animait scs troupes pour, ^.^parer d’une place forte par ello- 
méme, mais précieuse surtout alors parce ifu^çlle était l’arsenal des Anglais et 
leur magasin. Le maréchal de Lowcndall de s’emparer de Gand. On 

ne le pouvait faire <pie par surprise, et la sages^ë de ses ordies bravement exé- 
cutés par rarch'ur de ses soldats le rendit maître de la ville, et quelques jours 
après de la citadelle. On y troiïva «les magasins , des armes et des hàmllemenls en 
grande (piantité , et beaucoup de canons envoyés d’Angleterrt; pour remplacer 
ceux que les Anglais avaient perdus a Fontenoy. 

Audenarde capitula bientôt après; Ostende arbora le drapeau blanc apirs une 
vive résistance. L’Jiivcr ne ralentit pas hîs opérations , et lîruxelles vivement 
attaqué par le maréchal de Saxe, se rendit le 20 février I7i(î. An^|||i*apitulîî 
après cinq jours de tranchée ouverte, et le roi y lit son cntréo?J^^rtnclle le 
4 juin ; les magistrats lui offrirent a genoux les clefs de la ville, tai|âl^.q^ 
jeunes lilles vêtues de blanc lui présentaient des Heurs. ; y 

I.es alliés ne pouvaient accuser (lu’eux-mêmcs des succès de Louis XV : car ce 
monarque, après chaque conquête, ne cessait de faire des propositions de paix ; 
elles étaient toujouis rejetées. Même aprèg la prise de Mous et de Cliarleroi par le 
prince de ConÜj; Saint-Guillain et de Namur par le maréchal de Saxe, Louis 
proposa encore la paix ; elle fut encore rejetée , et le maréchal de Saxe fut forcé 
de remporter la victoire de llocoux, où les alliés perdirent sept mille hommes tués 
on blessés, mille prisonniers, cinquante pièces de canon et dix drapeaux. > 



1.0 iiiarôrliHl <le Saxe*. 





€ 
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On voudrait s'arrêter à ces temps de gloire pour la France ; 
mais le temps, comme Fa dit Ijossiiet, est là sur nos pas, (pii nous 
presse, et dont la voix terrible répète sàiifc jcess(î : « Marcluî! 
marclie!» Mais un précipice est devant nos pas!.. Marche !... 
Mais h ce temps de gloire et de conquêtes vont succéder des jours 
de deuil et de défaites!... Marche! 

Aussi bien nous avons (Micore quelques beaux faits a 
rappeler avant les grandes cataslroplus. ^ons devons pas- 
ser par le village d(^ I.a\vfeld où le maréchal de Saxe rem- 
porta encore une victoire; nous avons a dire la prise 
d’assaut de lîerg-op-Zoom , où le comte de Lowendall ga- 
gna le bâton de inaréclial , la prise non moins diflicâle de 
iMaêstricht ; enlin la paix , ijui avait élé le but de touti‘s 
l(‘s con([uêtes de Louis \V, fut signée à Aix-la-Chapelle, 
('t le roi de France, pour prouver à toute FFuropc' la 
sincérilé de son désiiilén'ssrniicnl , \\'\ \oiilul rien gagner, lui (jul 
avail coïKjuis toute la Flandn' ! 
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I. a paix copoiidant no fut pas do Iniigiie durée ; dos agressions do rAngloloi ro 
tlans le Canada liront reprendre les armes contre elle. La vanité de madame do 
Lompadour oui raina la Franco à se meier de la guerre do sept ans, ol à y voir 
nos armes faiblir, sauf (|Uolqnos succès partiels retracés dans colle salle. 

Le règne de Louis XV I commença sous les plus heureux auspices potur linir par 
les plus grands malheurs. Que proclame devant le Palais-lloyal ce héraut d’armes 
au milieu de ce nombreux cortège.^ L'indépendance dos Ffals-IJnis rèconnuo par 
rAiiglelcrre et acquise [)ar les armes françaises; i«^^KUx due aux exploits mari- 
times des Üe Crassi*, lüly, D’Fstaing, Suffren et aux (aunbals i)lus décisifs des 


Wasliiiiglon et des Uochambeau ! Mais c’est au sein de cidte longue p^ix <jiie sr 





pre()areront . que se developp<*ronl les agilalions , les troubles 
[M éeiirscurs d’une sanglante réNolulioiv.Le prince (|ui a cré^Àîc 
sam luaire a notre histoire nationale on\ù laison ces 

tiistes é'Nénemeuts, mais il a \oulu auçsi piés('nler en r(‘gai<l 



LoiiU XVI si.'ooiirl li*s pauvres «I;ins 
rhivt r iJr 17HS. 



N.-HmliSm. — l'rsli* tU‘ J;iff,i. 
Salle II. 4 cUi |ilaii . preniifr (‘lagi*. 


I,<M s('*ri(‘ (l(’s sallos du n*z-di*-(*li;uisstM' nous a oiTorl los 
IM incipaux ados (h* la monaicliio franraisiMlquiis Clovis jus- 
qu a l.ouis \M ; nous avons vu dans l(‘s aulros parti(‘s du 
|)alais SI* (ti^V'oIoppor la for<*o, la .mandiMir, iMiîin jÿ.iïîvilisa 
lion de la rranco, s(‘s inslilulions roinini^ sa |i>loire. I.os 
sall(*s du priMuicr rla^iî do l'aili* du nord sonl. principalo- 
mcul cou sa en ‘('S a riiisloirc inodcrnc. aux cvcnciuculs do 
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nos jours. Passons sans nous arrctor sur los temps des asseinl)l(^es eonslitnanU*, 
li'‘î^islalive et de la coiivenlion , pour reposer nos regards sur uin* époque de gloire 
<lans les armes , dans les sciences , et qui couvre d’un voile éelalaiU les jours «pii 
l’oiit précédée. Tîonapartc, ce nom déjà si célèbre, resplendit dans r|i|tent. il y 
paraît comnn^ le régénérateur de rempire ottoman, et s’il réussît \\ prendre Saint- 
.lean-d’Acre, nouveau proplièle, il marchera triomphant suivi de nations diverses 
pour s asseoir sur le troue des califes , et de là prendre rt’urope à revers. Mais 
non , sa Ibrlune doit s’arrêter devant les murailles d’une l)ico(|ue; il n’y laissera 
rjue le souvenir de son grand nom et une de ces actions courageus(‘s qui frapp(‘nt 
rimaginalion des hommes: action retracée sur le tableau principal, /a Pesfeda 
Jajftty le plus bel ouvrage du malheureux Gros. Ponaparte, sorti du Gair<r|^éc 
douze mille hommes, avait traversé soixante lienies de désert , jn is d’assaut Kl Arich, 
(iaza, .lalïa, (rancienne .loppé), lorsqu’un Iléau contre leejuel la valeur est vaine, 
arrête sa marche et ses con(|uêtes. La pesté saisit les soldats <'t les frappe do stu- 
[>eur. Tont était perdu si on ne remontait pas leur moral. Honaparle en^alors 
dans l’hôpital des pestiférés, suivi de Perthier, Pessières, Marmont, et s’arrête 
devant chacun d’eux , les (|uestioniie , les encourag(‘, les aide à se soulever, et il 
ne se retire que lorscpie Desgeiu'ttes, le médecin en clief , l’assure qu’un plus long 
séjonr serait plus (primitile. Le majestueux tableau qui n'présente cetl(‘ scène lit 
sensation a répoqm; oîi il parut ; il montra qu’on pouvait allier à un dessin correct 
des traits pleins d’expression , une couleur brillanh*, harmonieuse , ce qui man- 
quait alors à l'école française, (le tableau est entouré d(‘s portraits d<>s principaux 
scheiks de l'Kgypte, et d'une suite d’autres sujets dont plusi(*urs, et pi incipalement 
le Combat de iNazareth , excitent au plus haut point rinlérêt. 



Mon;;»- |U‘sgrn('lliv<i Dimuhi 
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Le pian (lu premier eonsiil est arrelé ; c’csi. en Italie qu’il doit triompher, mais 
rgmiemi doit ignorer ses desseins. Ainsi Moreau passe le Khin avec une armée 
nombreuse. 1/ Autriche croit que ce sera la le champ de la guerre ; elle y porte ses 
lorces principales et cependant Moreau les défait. C’est le 5 mars qu’a lieu la 
halaillo de Slokaklt et c est le 20 (jue rannée d’Italie est au bourg de Saint-Pierre, 
au pied du mont Saint-Bernard. Nous ne répéterons pas les merveilles de cetle 
rainpagne, où une année , comme portée sur des nuages, tombe avec la victoire 
dans les plaines jadis le tombeau des Français, aujourd’hui leur conquête et leur 
, gloire. Celle journée de Marengo fonde le repos de la France et permet de songer 
i» son avenir. C’est alors que Napoléon s occupe du rétablissement de la religion 
ei de la <*onf(H*tioii des codes qui nous régissent. 

Apres la gloire du consulat , parlons de celle de rempirc. C’esI le 2 décembre 
ISO! que le pape Pie VII consacre du sceau de la religion, dans la cérémonie 
imposanle du sacre , le v(eu du peuple français. C'est deux jours après que 
se disiribuent les aigles victorieuses qui dbivent aller de clocher en clocher sur 
Imites les capitales de FFurope. Ce poème., ou plutôt ce diame, car il a pour lui 
l imité de Icinps, est réalisé dans Pespace de deux mois sur un elianip de halaillo 
de qnaire cenls lieues de longueur. Il faut qu'une armée partie le •"() septembre 
ISOo des bords de l’Océan , cuire deux mois après dans la capitale de rAiitriclie. 
On ne lui donne qn’im mois pour arriver au Rhin, le passer, vaincre a Norlin- 
gen , Ciinsbourg, F.lchingen, faire mettre bas les armes dans Clm a dix-neuf géné- 
raux et vingt mille hommes, enirer 'a Munich le 20 octobre, et quinze jours après, 
le 15 novembre, établir sou quartier-général 'a Selnenbrunn , le Versailles de 
I empire d’Autriche. Mais les Russes et les Aiilrieliiens sont réunis; ils coinpteni 
plus de cent mille hommes; Napoléon u'en a (jue quaranic mille. Les Autri- 
chiens craignent déjà que l’armée française ne leur échappe ; rarebiduc Ferdinand 
brûle de veng(‘r ses défaites. A leur gré, le jour tarde trop )i paraître; iuais ce jour 
c'st le 2 décembre : les Français ne l’onl pas oublié , et loul 'a coup au milieu de 
l'obscurité qur'nc laisse apercevoir que les feux de l’enneinj ,nine large et vive 
splendeur eiiflamrae l’Iiorizou; cent mille flambeaiix-brillent sur toutela ligne de 
rarmée française; chaque soldat, par une inspiration soudjiinc, a converti la paille 
de son bivouac en naml)eau de réjouissance. C’est raivnivcrsairc du sacre, c’est la 
célébration aniieipée d’ime victoire immortelle. Le jour a lui, et l’armée ennehiie 
est coupée et dispersée; ce qui échappe aux vainqueurs va se noyer dans un lar 
voisin. i:t il suffira :(lésor.m h is aux Français de dire : « J’étais a Austerlilz. » 

^ous avons elicrclié 'a donner une idée de eeilrame brillaiR , regicILml de iie 
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poiivdir Iraiisnutlli'e les tableaux pleins <l’iiitérôt qui s’y rallaelieul el(|ui déeoreiil 
relie salle. 


Siiilc dt* ^apolroii. 

î'alle •!. 6 ilti |i|aii. 

# 

Les principaux tableaux qu'ou aperçoit dans celte salle, ont rapport a la 
micrre de PrusstMuarqiice par les batailles d’Eckinfilli , d'Kylau , de Erieillaiid , 

('t il la paix qui suivit celte {guerre imprudente. Le tableau le plus apparent est 
le moment où le president du Iribunat remet au sénat les ciiujuaule-qualre dra- 
peaux pris sur remiemi. 



Suite de NapotOoii. 

Sali».' II. 7 »'H So 

Leti d’époques lurent plus filorieuses pour la France <|ue la paix de lilsill . oti 
Fempcreur pouvait tirer une ligne droite au contre de l’Europe et gouvt*rner un 
«•inpire plus grand que celui de Charlemagne. Il n'en lut pas ainsi, l’ambilimi de 
mesurée de conquêtes, l’idée de vaincre F Angleterre sur le conliiienl, enlraiua 
Napoléon et dans la fatale guerre d'Espagne et dans une nouvelle invasion de 
l’Autriche, qui lui réussirent, sans doute, mais q\ii devaiettl un jour le conduire 
il sa perte. Cette salle pré.senleles différents événements de ces guerres jusqu’il 
la veille de la fameuse bataille de Wagram, Napoléon , assis sur une chaise au 
bivouac, dort d’un sommeil tranquille. C'est son réveil terrible que nous oIIk 
la salle qui vient après. 





5?1 

■M . 
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Suilo (le ^^'^p^^l^H)!l. 

S:<ll«- Il 8 illi ijt.iii 


-J'V' 

•vjv, 

.-Mj 


Wa’çrain ! cncoro un do cos noms qui aui aioiU élô ora- 
vôs on lotlrcs d’or dans le loniploquo ^a[)oloon voulail 
ériger à la G[oire; Wagram , où plus do doux oonl mil!(‘ 
hommes de chaque coté liUlcnt (outo la journée avec uiio 
arlilloric de gros calibre qui , dans celle plaine lase , no 
tirait pas iiii coup inutile. Ten)oiu de ce conihat d<* 
géants, nous avons joint un plan pour on faire mi(‘u\ 
counaitrela inanuiuvre; elle n’est pascompliquée. A Ituil 
heures, l’aile gauche IVam;aise, commandée par le ma- 
réchal iMasséna et com()ienanl les Saxons sous les ordres de Bernadotte , est 
accablée par loute lailc droile aulriehieiiiie et rejetée sur Tilo Lobau. Na- 
poléon, qui doit enfoncer le centre de l’armée ennemie, ne fait aucun mou- 
vomenl pour la secourir; il sait que le gain de la bataille est à sa droite, a Tat- 
taq\ic vigoureuse du maréchal Davousl, et c’est au moment où il apprend que 
reumuni plie de ee coté , qn’il fera ce magnirKjuc changement de front de loiil 
son centre; il ordonne au général Macdonald de disposer les divisions Hroussier 
et Lamarque en colonnes d’attaque; il les fait soutenir par les ciiirassieis 
du général Nansouty. par la garde h cheval ^t par soixante^ièces de l’artillerie 
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«l(î la "anlf i*l <|iiaran!e de tlilîéirnls corps. Ko jiéoéral Kaurislon , a la lole 
do (*(‘110 Kallorie de coiU pimîs de canon, niarclie an Irol a rcMineini, s'axann* 
jns(|ii’ii demi p{)rtée , et la conniienee un feii IcrrlKle (jiii éteint celui d('s Anfri- 
(diiens et arréle leur niouvennnit. Qui [)Ourra peindre* KelTel de celte mana uxre 
lerrihle et l'aspoet epie présentait alnrs W. champ ch* halaille *? K'arnu’e autrichiemn* 



avait perdu le seul moment lavorahle dont elle enl peiit-èlnî pu prolilei ; 
toutes ses r('*serves élaient <‘n li'^nc^s, tous ses moxens mis en jeu, tandis cpi'ü 
restait a rempereur ^^ap()léou plus de (|uaranle mille hommes disponihics (pu 
suflisaienl pour accabler son ennemi partout où il enl voulu l atleindrc* ; mais s;i 
dernkTO manomvre aurait pu être plus décisive encore , toute la cavalei ielram iôm' 
est lancée sur le centre de rarniée aiitricliienne dc^'ii éhraidée, et sans la l)l('ssure 
du maréchal Ih\ssic*res cjui commandait la charge de cavalerie, louh* l’aile droile 
auiriehicMiue élail coupée etlorc éc^ de se reiidi e. ('.elle halaille* conta des deux c*èh s 
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plus ile qiuiruiile honnues Inès ou l>l4*ss(‘s cl décida a la t'ois de Tissue de la 
oainpaynect de la Les auUes lableuux conleiius dans celle salle rclcaceiil 

des eoiiibals ituporlaiils, mais qui tous prdissenl devant celui qui occupe avet’ 
raison la preinièiv pla<'<*. 
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snjols ; i;i ii«iiion rraiiniiso otaii la plus ÿ^iaiulr (^rs nalions oinoprcnnrs, ri >011 
rmpcrnir, toujours victorieux était le premier entre tous les souverains. Celle 
salle montre la situation la plus élevée de sa fortune*. 

Marie-Louise a fjuitic VitMinc le 10 mars, et avant son départ elle a fait ses 
adieux et distribué dos l)ij(mx a ses frères et ii ses sunirs.^ Le' 28, elle est arrivée 
il Compiègno, un j;roupe dejeunes lillos lui a offert des fleurs. Kniin , le 2 avril, 
dans la jçrande j^ab’iie du Louvre, loule ornée de fleurs, d’étoffes de soie el 
d*or, de lapisseries des Cobelins, en présence de quain* rois, de cinq reines el 
de la Cour la plus nombreusiîet la plus brillante, le cardinal Kescli bénit rnnion de 
Napoléon et de Marie-Louise. 

IVwiterois la j^uerre ne se ralentit point en Kspagne et elle va eoniinencer dans le 
nord ; cinq cent mille liommes mareberonl sur la Kussie; le 2 'i et le 25 juin la 
urande année a passé le Niemen ; le 17 août elle est aux mains avec l’ai niée du 
général Willjçenslein sous les uiiH's de Smolensk ; par une double vicloire ii Snio- 
lensk et a l’oiolsk , elle se fraye Ja route de Moskou ; mais elle n’y doit enirer qu’a- 
près une batjdlle sani'lante ; te général Kulusof les allend a ta télé (rnne armée 
nombreuse. L'allaque commence le .■> septembre a quaire luMires du soir; mais 
l 'est suiiout le î) ({u’ello est terrible et décisive. A six b<*ures du malin , le feu 
commence, la mousquelerie s'engage. Ney , prolégé par soixante pièces de canon . 
s'avance sur le centre de l'armée ennemie; mille bouches a feu vomissent la mort 
des deux colés ; cependant l’armée impériale russe offre une masse compacle (|ue 
rien ne peut désunir; enlin , une charge heureuse dirigée par Mural el Kaulaimaiurl, 
se fait jour a travers ces épaisses phalanges: elles sont ébranlées, ouvertes el 
bientôt mises en déroule; plus de cinquante de leurs ofticiprs-généraux ont péri 
avec trente mille hommes; mais nous aussi, nous avons des pertes à déplorer, 
nos meilleurs généraux sont tués ou blessés, et le soir trente mille hommes ne 
répondent pas îi l’appel. Kntin , nos soldats sont dans Moskou. 

Ici s'arrête la plus grande de.slinée qui fut jamais dans les temps anciens el 
modernes. Knlré dans toutes les capitales de rKurope, allié à trente Césars, père 
d'un eidVmt qui aura le momie pour héritage , parvenu *a ce point de gloire et d(' 
putesaiice, qu’il s'arrête, (pril ose reculer devant le possesseur d’un pays iiar- 
baï c , qu'il revienne jouir de sa gloire, de son Jiou heur cl il n’y aura pas de 
destinéé scrnhiable a la sienne. Mais non , il s'obstine..... Kl le monde répète : 

, ,, Niilli • 

. n * rrieslal >«‘lox forliiii:i lidein.' 



Sall(* (l(‘ )n iMlailit* (l'ilaii:Mi. 

S:illr <lii iii.i 

o ’AngloIcTi'c Irioiiiplu* ! l iie sixuiuc nmlilioii osl rormn* : la IMuss<‘ el laSncwh- 
sont rrnnios à la Uiissie; la Hayirro va ahandoniMT la caiiso (I<‘ la Fraïu r ; 
rAlIt'ina^nc est a^dtéo soiinloimMil , apparaissont Ions l(^s syinpldiiics 
(l'mio miption lorribh»; si rAulricho roslo allhV do la Franco, si <lu moins ollc 
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jçardo la neiilralilô , loni espoir iiest pas perdu ei)C())*e, et Napoléon veut Irappei 
un grand cruip ponr ini|)osor aux fidélités éhranléos. Il s’approche do Leipsick, 
rannée ennemie est prés' (je la, elle domine les hauteurs de hutzcn ,elle atlafpK* 
même nos soldats à rimprovisto, et nos soldats sont presque fous conscrits, 
car il est a peine resté assez de vieux militaires pour former les cadres. Napoléon 
a été obligé d’enlever à la marine ses soldats aguerris; mais laissez ces conscrits 
respirer Todeur de la^ioudrc, qu’Üs entendent la voix de rempcreur, et hi(‘nloi 
ils feront des prodiges. A Bautzen , ce ne seront plus des conscrits ; a Wurtzen , ils 
auront égalé leurs devanciers ; Napoléon aura retrouvé ses invincibles soldats : 
avec eux, il n’y a rien qu'il ne puisse encore tenter. Mais rAutriche rabandonne, 
lui ote son appui ; rAllemagne entière se soulève. Les deux journées de Leipsick, 
celle de 41anaii le ramènent sur le sol de la patrie. La . le lion retrouve une nou- 
velle force , il étonne ses ennemis trois fois plus nombreux. Les noms de Champ- 
Aubert , de Montmirail , de Montcrcau , .de Claye rncme, brillent comme le cou- 
ch(*r d’un soleil ardent ; ce sont les derniers efforts a la porte de la capitale , ;i la 
veille du dernier départ. Voila donc oh se termine la plus étonnante destinée : 
celui *qui avait envahi toutes h*s capitales est envahi dans la sienne, celui qui 
avait attribué les revers de ses ennemis a leurs fautes est victime des siennes . il 
a éparpillé ses forces dans rCurope entière, et pendant qu’il arrête des masses 
imposantes sur les bords de la Seine avec une poignée de soldats, il a 000,000 
hommes rarme au bras dans rCnrope. Voilà oh conduit l’aveuglement de la for- 
tune, et l’ivresse du bonheur. 



Le Foy. 


Maréchal Saiiil-Cyr. 


le Maréchal Sou II 
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"^'§'<à 


fis 


Saik’ilr Louis XVIII. 






il CliarU»! , i:e liiMi , t*el auntMUi dans la rhain»' d<‘s 
lomps , celle puisHaiire devenue en un iustanl si 
ina^iijiic (lu'ello renverse, e(mune ran lie sainU^f 
l’irnprudenl ijui ose y porler la main, la CliarUr lïil due sinon au 
^»énie, du moins a la saj;esse de ïauiis Wlll ; elle scia le plus bel 
acic de sa vie. Mais commenl la iHislérilé coinpiendi a-t-elle nos 
singulières révolutions ? L’iiistoire lui dira : « Trois Irères oui siu 
ressiveineiit régné sur un grand jKiys : le premier a donné 
la liberté a un nouveau monde et il es! un jour dans rannée 
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où vingt inilllons (riioiiiiiies rendent liornumge a sa inéinoiri*. Le second a donné 
eette même liberté et les institutions qui la garantissent a son jiropre pays. Le troi- 
sième enfin a réalisé le, vœu du monde entier, il a donné la liberté a la conirée la 
plus digne d’en jouir, a la Orcce. » Mais ce n’esl pas assez de rendre des hommes 
libres, il faut encore délrnire leurs oppresseurs; voilà ce qu^i fait le même prince 
en porlarit la civilisation au-delà des bornes d’Herculc, au milieu des déserts, en 
<léli;uisant , comme l’avait fait Pompée, les pirates, sans réclamer comme lui les 
honneurs du triomphe. Eh bien I de ces trois souverains, le plus vertueux est mort 
sur l’échafaud, le plus habile a disparu dans Poubli, dans l’indilTérence; le dernier 
a fini ses Jours dans l’exil. Et jwurquoi, grand Dieu ! pourquoi ? Parce que ces trois 
princes ont méconnu leur temps, leur pays, la nature de leur puissance. C’est 
(ju’iis ont cru au droit, au droit seul, au droit humiliant, altier, qui pouvait 
suflire jadis , mais qui a besoin aujourd’hui de prestige , d’affection , de sympathie; 
parce que enfin ils u’out pas été de Imnne foi dans les institutions mêmes qu’ils 
ont concédées. 



«le Louis XVtlI, iiix T»iiU‘rics. 

♦ 

Louis XVIII est représenté dans rappartement où il écrivait eette même Charte. 
Xous y avons joint le lieu on il en conçut le projet et d’où il data sa première dé- 
claration, Les autriwi tableaux de celte salle concernent différentes circonstances de 

• » 

sa Nie, son arrivée à Calais, la guerre inutile cl conteuse qn il lit en Espagne, cl 
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siii tout. I<* hfîHi liihlean <lc Gros représentant son départ do Paris; on voit le siic- 
<M»sseiir de tant de rois descendre a la fois de son trône et de son palais pour re- 
louiber dans les angoisses de Pexil. — Le venerandus majestaie dolor est la dans 
toute sa sublimité ; mais il est dans cette même salle un tableau bien autrement 
remarcjuable, biei> autrement attachant , (|uoiqu’il n^offre qu'une pierre nue au 
milieu d’arbres solitaires, c’est le tombeau de Napoléon a l’île Sainte-Hélène, salué 
par les ombres des guerriers de son temps, comme dans les poésies d’Ossian. — 
rombe sacrée , vous deviez cire encore une fois troublée; mais cotte fois ce sera 
parla reconnaissance et Pcnlhousiasine d'un grand peuple, qui a obtenu enfin 
lie ramener sur le sol de la patrie, le héros qui tit longtemps sa puissance et sa 
glt>irc. Kochers de Sainte-Hélène ! vous serez privés de ces cendres vénérées; mais 
vous montrerez toujours avec orgucH aux générations le lieu où l'il lustre prison- 
nier a terminé sa vie et oîi son ombre semblera toujours apparaître ! 



Toriibc;iu N.ipoli'on :i S;niilc-liei«Mu 
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Salle (le Charles X. 


Celle siille est prineipalenicuUicenpcV par le lahleau du saere 


/|Ÿ'' ^ ^ de Charles \ partîerard , tahieoli oit se trouve eneore le talent 
inaîln», mais aussi infcricMir a relui de David que le sujet 
' '* Irailer était inférieur h celui qu'oivavail coiilié au 

LiS 'v ( artiste. Kn effet aucune idée, sousCliarles \ , 

y ne se rattachait à celte inutile et dispendieuse cé 

i vO)% î réluonie, La ressemblance des principaux person- 


, % réiuonie, La ressemblance des principaux person- 

laquelle tiérard ne man<|uail jamais, 
^ ^ ****"*** quelque prix îi ce j;rand travail ; mais en - 

i/^ K lierai on lui préfère des tableaux de moindre im- 

1 V 1 portance qui ornent celle salle. Ceux (|ui ont rap- 

^ ^ conquête d^\l^(T et à la libération de la 

^ Grèce, deux «rands événements autant par l’elfct qirilîi durent 

' cf produire dans le moment que par les couséqueuces qu’ils auront 

'O ''iv I!?; ^^iois raveuir. Quelque chose qu’il arrive, la civilisaliiU! aura 
(1 ) couquis^ un monde entier, elle a reparu sur la terre de Déli- 
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sairo et de saint Augustin. Ahaudoiinée naguère a des tribus errantes , cette tenu* 
voit aujourd’liui des villes européennes s\dever sur ses bords. Les habitants de 
l'Afrique, presque a#ssi barbares que ses inonsires, vont être progressivement re- 
foulés dans les déserts, ou , ce (jui est plus a désirer, adopteront les connaissances, 
les lumières qu’on leur cominu niquera. La Méditerranée, si dangereuse naguère 
par l’infante piraterie, devient un lac tranquille oîi la découverte de la vapeur 
rend meme sans danger les calmes ou les orages. I.a (irèce ! a ce nom , qui ne 
retrouve les souvenirs de son enfance, c*t pour les hommes éclairés le rêve de fonte 
leur vie? La (îrèce est la première pierre posée d'un empire chrétien d'Orient. 
voit-on pas dans l’avenir toutes les provinces littorales, la Thessalie, la Macé- 
doine, se joindre au culte de la Vierge <l’ Athènes, et au sceptre de riieuieiix pets- 
sesseur du l’arthéiion? Les lettres , les sciences, les arts surtout vont reprendre 
leurs hahitudes de tant de siècles sur cette ItM'ie qui leur est si favorahle, et le nom 
<le (dtarles X , peu cité dans sa terre natale, sera un jour chaulé sur les bords <lii 
tiépbise dans la langue d’Ilomère. 



CliarU's X. 


Salir 



Salle (Je Lotiis-IMiilippe 
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i:lle no devait durer que trois mois celte révolution de trois 
jours, disaient les (Miiieniis de la France et de la liberlé . ft (‘e* 
pendant voila dix ans qu’elle dure et qu’elle se montre aussi 
sage dans le repos et la prospérité qu’elle fut autrefois ma;;ua-' 
nime dans le combat. Chaque jour ajoulc quolqiu* bienfait , 
quelque événement heureux* a ceux qui ont marqué sou appa- 
rition , et cette salle est destinée a les retrac er. Ou y voit h‘s dii- 
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lails des expédiliuiis d'Anvers, de Coiistaidiiie , de Mascara, de la Vêra-Cruz , 
qiieltiiies êvcneinenis du règne aciiiel. Mais il est un de ces tableaux qui, inalgrc 
son imperfection, attire les regards: c’est celui qui représente la reine et les prin- 
cesses visitant les blessés après les journées de juillet , pour ainsi dire au milieu de 
ces journées ; car il falfll ouvrir les barrica<ies pour (|ue leur voiture put parvenir 
à rilôlel-Dieu, et là, toutes les différences d'opinions, de dra[)eaux, étaient oublié<*s ; 
leurs soins toucliants , leurs secours, leurs consolalions, effaçaient ces tristes souve- 
nirs. Ces douces paroles, que nous avons (‘iitendiies, n’at>parliennent plus aux per- 
sonnes ((ui les ont prononcées, elles sont désormais du domaine de l’iiistoire et <le 
la reconnaissance ; il fautijue leur souvenir prenne rang an milieu de ces grands 
événements pour placer tou jours la bonté à coté du <*ourage, les bienfaits à côté du 
inalbeur. 

lin tableau qui se ratlticbe parliculièrenient au règm* a(*liiel, et ({iii en a fait 
d'avance le programme, est la visite que le roi Louis-Pbilippe lit au cbamp de 
bataille de Valmy, et le bonheur qu'il eut tl'y renconlrer un vi<;u\ soldat (|ui y avait 
été Jtlessé etqui en habitait les environs. 



I .(‘ ninuliii (Ir Valu 
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ssis sur le bord de la mer et a] 


appuyé sur sa redoutable (‘péc, Cbar- 
'uMuai^ne (>l>servait avec impiiélude des vaisseaux qiéon distinj^uail 
t>eiue dans le lointain. (]es vaisseaux étaient ceux des Nor- 
mands ou hommes du Nord , rpi il avait vaincus dans leur pays i,dacé , mais (pii 
osaient ainsi se repr<‘senter à scs regards par un nouveau moyen d’agiession. C’é- 
taient les mêmes hommes dont Sidoine Apollinaire, dans une lettre à Mimanlius, 
taisait déjà un si terrible portrait (pudipies années avant l’entrée de. Clovis dans les 
Gaules; les mêmes hommes cpie Théodebert, (ils de Thierry, avait battus, et aux(piels 
il avait enlevé leur butin. « S’ils sont assez hardis pour paraître ainsi sur nosc(’»tes 
pendant ma vie, disait (]barlemagne en soupirant, <pie ne feront-ils pas après ma 
mort î » Ce grand prince semblait prévoir les deux siècles de ravages et de destruct- 
tion de ces monstres de la mer (pie la France n’avait pas le moyen de combattre ou 
de prévenir avant cpi’ils se pre cipitassent sur son sol. On chercherait donc en 
vain une marine française avaid. Philippe- Auguste ; et en(‘ore si , sous le règne de 
ce prince, rpiebpies Fran(;ais se rendaient par mer à Constantinojile, ils étaient 
en petit nombre, et les moyens de transport étaient prisa Pisc et à Cènes. Philippe- 
Auguste ne pensa à se procurer une (lotte (pie lors(]iril voulut, d’accord avec le 
roi d’Angleterre, humilier le comte de Flandre ; ab»rs les côtes de la Normandie 
et de la Rretagne prirent un autre aspiîct, celles de la Miuliterranée imitèrent (îct 
exemple, et Saint-Louis, dit Joinville, avait, à .son départ de Chypre pour Da- 
miette, une (lotte de dix-huit navires, tant grands ipie petits, pre.s(pie tous fran- 
çais. Mais ces batiments, construits dans les ports de la Méditerram'e , étaient des 
vaisseaux de transport -, et , malgré (pieUpies siici'ès sur mer contn^ les Kspagnols , 
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sous les amiraux lioiiivel, Cliabol el Aiiiiebaut, et surtout peiulant le uùiiistère 
du cardinal de Uicbelieu, ce ne fut Yraiiiiciit que sous Louis XIV qu’on put parler 
de la marine fran(;aise.^lle naquit abu s tout d'un coup brillante , hardie el souvent 
-.•*i«lorieuse. Partout où la furia franrese put opposer le couraiçe à la science , nos ar- 
mées Iriomphcrent. Les duels de l'réi^aleà fréi^ate lurent prcs<jue toujours à notre 
avantage, et lors même que, subjugués par une [uiissanee plus habile , nous lûmes 
obligés de céder, c’était toujours avec quelque trait de valeur, de magnanimité, 
qui couvrait la défaite, et le vaisseau le Vengeur ^ s’enfonçant aux cris de vive fa 
répMique l valait seul une victoire. Les (piatrc salles du Pavillon du Roi, dont nous 
donnons le plan, contiennent près de (|ualrc-vingts tableaux, dus la plupart au pin- 
ceau et au génie de M. Gudin ; les principaux sont les exploits de l)u(|uesne, de 
‘ ^ d'Mslrées, de Jean-Rart, de 'rourville, Forbin , J )uguay-'rrouin; 

lai’tl œiix de Suffren dans la mer des kides ; mais sut - 
M, k. partiels de frégate à frégate, tels «pie ceux 

’ du Quèiee et de. lu SvrveiHunte^ da la Belle- Voule contre 
VArêilntse^ de /u Ru f/e inuu’xc contre rEt^ihuseuüe ^ affaire 
mémorable représentée par le fieinlie de marine Grépin, 
(; o uvre admirable <pii lit sa réputation. Ne pouvant faire 
eonnaitre tous ces tableaux , nous nous sommes 
bornés à présenter les portraits de nos principaux 
marins; leurs noms suflisentà leur histoire. 




1 . Du Quesiic 
lî Joaii-Rart. 

3. l)’Kîitrce.s. 

•L Dnjjuay-Trouiu. 


5. Duc tlo Vivoniie 
(i. De INiiiiris 
7. (^onUe irOrvillioi->. 
8 De lira.s-ie 


t). Suffren, 

t(). La 'rouelie-Tréville 
H. De(b)uétlic 
)2 Delligny 
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Ê a proniièrc salle îles Croisades comprend ces expédi 
) ■ hardies, aventureuses, en Syrie et en l'alesiine 

; ' { V' celle-ci es! prii^^^ V ' 

les les Inlidèles, aux ordres ,,1 | 

;jj de chevalerie qui furent institués à (*elte 
Mjli défendre l(‘s saints lieux, pro- 

léger les voyageurs, les[ièlerins.— Les ta- üi. 

hleaux qui font connaître ces hauts faits coin- 
^plètenl ceux des Croisades. Au milieu de la salle on voit l(‘s portes wl 
^ de riidpital de Rhodes et un mortier en bronze, donnes [lar le sultan jffl 
Mahmoud au prince de Joinville lorsqu'il visita cette 11^ 








Pliililipo-AugusU*. — St Lmiis. 




île; enlin, les 5U) écussons des familles (]ni laissèrent le 


IlSlÿ.;'! 

plus lie traces de leur présence dans ces lieux célèbres. F 


INoiis retirellons de ne pouvoir en publier tpi’ un petit J 


nombre, tpie nous placerons, anlant tpie possible, dans 


im ordre cbronolo^ipie. ! 


Godkfiioy DK Hoi im.on, duc de Lorraine, premier roi chrétien p 


Ully Je Ls> «1. 



<l(‘ J('‘rnsal<‘ni. — Il partit |if>ur Coiistanlinoph' Ir d’aont, KMMî, iil 
l*n‘UV(' (11* \alour €iu\ si<-j;rs il«* îSicrr . tl’Aiitiorlx' , {\r Jrrnsalcm ; j,. t;, 

entra le itreiiiier «laiis erth* ville. Ses hauts faits lui iiiérilèreut la 
eourniiiH* (le e»' ruyauiue. Il luouriil le S juin tlOO. 

Ilir.iKs, (lit i,K euuihï lie Veriiiaiidois, roi de FraiKT. — 


-\é eu to:J7; se eroisa un des premiers; traversa l'Italie, reeul l'i'*- 
teiidard des mains d'i rliaîu VU; il si; sipriiala aiiK siéüii's de Meée 



aiiK siei' 

et d'Antioelie; moiiriU à Tarse le IS oetohre 1102. 


ItoHKHT U, due de Aormaudie, surnommé CoiiiTK-r.iassi:. — Fils 
aîu(‘ de (îuillamiii' le Couijuéraiit, prit la croix en 1090, se mit en 
niarehi' aM‘(‘ la plus grande partie de sa nohlesse ; rejoif^nit , (‘u 1097, 
les croisi's devant (]oustantinopl(\ se distingua dans toutes les ba- 
tailles, dans tous les sièges, et spécialement au sii'gi^ de .Ii'cusalem. 

Kumom», comte de SaiiiKiilles, comte de Toulouse, duc de Nar- 
bonne, et né ('Il lOVi. — U iiril part à la première croisade en lOîHl , 
et fut mis sur les rangs pour obtenir la couronne après la prise de 


Bohéinond ii Antioriir. Jérusalem ; on la lui ofirit après la mort diHiodefroy; il la refusa. KusihOu- i'j 



tîi Y i»K L\v,m..— .> ou V’ du nom, lit avec (iodefroy de llouillon le 
voyage en TiTie-Sainle. En mémoire per|Mduelle des services ijii'il 
avait rendus pendant cette expédition, le pa\»e Fascal H, > ers l'an l tOI , 
accorda au comte de Laval le privilège de porterie nomibi (iuy. 

lloiiKMoiM) d’Antioche.— F ils de Uolierl Guiscard, aventurier , _ 
normand <|ui s’éleva au rang de duc de Calabre ; se distingua dans 
la jiremière croisade. En 1098, il se rendit maître d’Anlioebe, prit .^,1^ 

le nom de celte principauté. ^ t 

IlEMU I'‘^ comte de Cbampaçne , dit le .Tecne, roi de Jérii- 
salem, passa en Terre-Sainte où il épousa, en deuxièmes noces, Isa- 
beau, reine de Jérusalem. Mort en 1197. iii ^riliii.j'v ' 

.lossKLiN DE CoLRTENW. — Allié à Une dcs uiajsoiis les [)lus disUn- 
giiées (b; France, prit la croix en HUI , et suivit Étiimm^ de lllois dans 
la Palestine. ïonibé* au iMjiivoir des Turcs, il .secoua ses fers et vola 
au secours de Haudouin, iju'il arracha A la eanlivifé. Au sii'ge d’un " 
cliAteaii près de llalep, il fut écrasii par l'élMmlement d’une tour, et 
mourut au milieu de ses soldats en 11,71. 
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Ei STVCHK u'Agh.U's. - l’arlit «Ir l.;ni^iirtior rn avec Ray- 

moinl, coiiitc (!<'Tont(»ii.s(>. Er rus ItaiKlmnii !<• irc<»in|»<'nsa«li‘ sa lua- 
\oun‘ ni lui doniiatil ItvssuiiviTaiiiHrs ili‘ Sidon rtdr Ci^artr; il fui 
(‘oiiiu’lahlc (*( vinvroi ili* Jrrusalrin. S»‘s sucres rfuitrc le Soudan d'K* 
î^YpIc' !(' lirrnt surnouiuicr l'kpkk kt lk IJorui.iKH dk i,\ 1‘u,i:sti>k. 

Thomas dk Coicv. — Sci!;uriir de Coiiry. rointr d’Aiiiii iis , lil. ru 
107(J , Ir vuyapr *!<■ la Trrrr-Saiulr , ri luoiiVul ru 1 1 l'J. 

— l u aulrr uk Coi cv ^ Raoul I", sirr «Ir parlil pour la rroisad*- 
«'U IIHO. «‘t fut tu«' l'aiiiua* suivant*', au sii'i;»' d‘A« rr. 
n. (jTILI.ai mk DK SviilUA — Oii/U'iiK^ du iioiu , sui\il llaNinoud . *Y>ml<' 
«Ir Toultmsi- , * l tr«»uva à la surprisr «I'AuIûh hr , ir jiiiu tOtJS. 
I/auu«'*r suivauli' il assista au si«-««* «!«' .I('riisai«'ni. « t fut un «!«• « « ux «lui, 
av«*(“ !«’ r«uiit«* «Ir T«uil<)us«*, «‘s« ala«l«'Triil h'suiurs di* «-rit*’ \illr. 

KoirOt KS DI Alui.t.K, « «nul** «rAu.i«Mi, dit Nhuou i-k .Fi:iiosoia>M\- 
) TAi\ , lit «l<•u\ v«»yai;rs «‘ii TriTr-Saiiit*’: s«ui fils «‘pousa Mdin uir . lillr 
«!«• Raiulouiii 11 . rl lui surnsla, «*ii 117.1 .sur !«' Inair dr .l«'rusalrui . 

‘ rt Irausiuil la rour«>uu(‘ à s«'s (ils Raud«uiiu (ll<'l Auiauri. 

1 R.vimomi Pia.KT. - l/iiii «l<*s pr«‘mi«Ts rroisrs, il app<*la à sa sui(<‘ 

• uu«> tronjM’ d«* <‘li«*vali«‘rs. U [trit Talaïuaiiia . atta(|ua 1rs Sarrasins, 

I leur offrit l<‘ bajitrui*', «*1 lit pass<*r au lil «Ir l'«'“p«v («ms ( «mv «{ui 1«‘ 

^ r«'fusrr<*iit. fl iiiiiiita, lui !<■ s«roi««l. à l'assaut «1<* JriiDah'iii, rt « «m- 
trilma ;i la pris*' d** rrlR- vill**. 

Raimhait Chftos, s«‘ii;u«‘ur d'Estiiuruu'l. - Sa devis*', raUlanl 
sur lu cri'lr, «Ut r«*(ju'il lit à .l«‘rusalrui. 

(î vrciiKU DK ('.iiATiM.u\. - s«‘i};iirur «Ir cliàtillou . d'uiu' luaisun 
aUi«‘«' à laFraur*'. «'tait s«'iu*rlial «Ir Ruuri'oj^n*'; suivait Ir r«)i IMii- 
lij»ii<‘-Ausustr <‘U PaU^stiiir, rl sr «listiii^iia l<u's «lu si«'j;«' «T Vrr<‘ ru 1 19;. 

lit Y DK LA Tkkmoillk. — Si\ii;‘iur «lu uoiu, rhaiulK'llau «lu «lur «!«■ 
Rouri'ojïur , hl«'ss«‘ à la balaill*^ «Ir A’i« «»polis . fait pris«)imirr «*l traiis- 
lrr«; à l’il*; «!«' Itliodi's, où il iu«)unil «U; srs M«'ssnr« s « u |,y(M). 

1 lli i!i KS DKS FvYKA.s. - IV la iuais«)n «1rs «‘oiutrs «Ir Cliaiupa^iir . 
s'.assju'ia,*'!! 1118, avrr Croffroi «l«* Saiiit-Ohli’inar «•( <|u«'l«{u«'s aulrrs 
f;«'iililsli«)iuiurs fraivais pour csrorirr li'.s jirlcnns voya^;*‘urs «|ui s«' 
r<‘u«lai«'iit à ,l«'rusal«'iu. 

Al VTTIIIKr DK MONTMOItKXKY. • F«'til-tils «h* MattllÛ'U I*' . fut iioiiim*'* 
-i «•<mu« lal»l«* sous I.ouls VlII; luarrlia av«‘«’ « r priu< «‘ « «mtrr 1rs AlUi- 

^ ^«>i)is « t 1rs roiuhaltit .jus«|u*à rarr«)Uiiiiodrin«‘ut ru 122(L II iiiounit 

i«' 29 u«»v«‘mltrr 12.10. 

Piulmm'K-Akustk.- Fils «Ir Louis VU. u«* l<‘ 2.'i aoi'it Mfi.», prif la 
<*roi\ «'U 1187. avec RirlianI . roi «rAu^li'liTrr. — Il mit ;i la \oil«' 
pour la I’al«*stiu«‘,«‘t «l(i>ar«pia «Irvaut lM«;l«*maïs «pii Ir !.’> juin 1191, 
k f«»nif>a au p«)uv«)ir ^l«^s rr«)is«’‘s. 

Vp fukdkiik: Ruuikiuh.ssk. — Viusl-«l«*u\i«'iiu'«’uip«‘r« ur d'AlU'm.iiîur, 
lils «i*' Fr«’*<l«Tir ,«lur «Ir S«'ualM', iu''«'u 1121 . ar« «aupai'iia , «‘ii iri7, à 





la rci n'-Sainlc, l cniiM-niir Cuiirad 11[ , son ourle, rrmporin deux vie- ^ h-_ 
<»irrs sur 1rs Tiirrs, |iriirlra j*ii Syrir, fraiirliil li? moût Taiirus, ri ^ '-' 3 
alla mourir l'aiimV suivanir, Ir 10 juin HÜO, près <lr l'arsr i‘ii (iili- 
ri(‘. Il a\ ait alors soi\;mlr-iIix ans. ' [ - 

HICIIVHP Coia k-I)K-Mo\ . roi d'Aiif;lrtrrrr. — || |»arlit ru mrmr - 
Irmps (pir Pliilipja‘-Auf;ustr . fit des prodisrs dr valriir drvaut IMo- 
Irmais. à la lialaillr d'Assurs, «Irvaiil JalTa, rir. 

<Ji Y un DI'; LisuJXAM. ■ lloi dr Jrrusalrm <*ii I r)Mm,sa Syl»ill(‘, 
lilh' dii roi Almrrir. U mourut ru H9I ; laissa quatre lils, qui tous 
p('rirrut au si(''f^r d'Ai-rr. 

(JKonnov DK Viu.KUVRUOiix, iir ru lltw. dans mi rliâtrau rutrr 
Itar rt Arris-sur-Auhr , d'uurdrs plus iiliislrrs maisons »lr Cliampa- 
f;ur. Il «'lait man’-rlial dr (:liam|)aj;ur «‘u M!)î). Il prit la croix à la 
sollirilatiou dt* Tltihaull , romtr dr Cliampa-nr. H sr trouva <à la 
pris(' d(‘ (;ouslauliiH)plr, rl luoiiriitrii 120^. 

Sniox CDMTK DK Mdxtkoht. quatririiir du nom . lu- vers lamoitir 
du douziriur slrrlr, pril la croix avec Tliihaiilt, <-ouilr dr Cliampa^tir. rOTvn 

l)»- retour ru Fraurr, une croisade sriaut foniirr ru hauf^urdor Wijjjl 
contre 1rs Alhi^rois, Simon s'y ruf;ai;ra , rt fut uomna'* pai'*lrs lia- [ M 

rous chef dr rritr cxpiMlitiou. la- 2'» Juin I2IS, il mourut devant L|j||jll P ^ 

Toulouse dont il faisait le sir\"e. | 

Jfan DrHniK>>K. roi de JiTiisalem . Iroisirmr lils de Krard II. j 

roiule de Urienne ; il [larlit, ru 1200. pour la Palestine et se lit sar-rer F 

roi de Ji'rusaleui dans la vill<‘ de T>r. Il remporta dr farauds avanta- 
ges sur les Sarrasins devant Saint-.irau-d'Arrr. a. i.;. i 

Jk\x, sihk DK JOIXMKLK, n'Iéhie liisloririi rt ami de saint I.ouis, 
d’aiKî des jilns aneû'Uiies famillrs de Clianqia^iK'. — Il se croisa ru 
t2io. fut fad prisoinfler à l’affairr de Dainiellr, rt parviid à rejoindre 
saint la mis dans la vilh* de Maiisourr. 

Olte salle foniieiit un j^raïul noniliiT de taldeaiix 

inlêressaiils ; on en tlislinmie un |>ailieiilièrenienl, (|iii W 
est la defeiise de Rhodes , par M. Ktloiiard ()dit‘r. ifc.,, jl 
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(l<‘serl a pris place dans le palais de 
\ ersailles, La içloire IVaiiçaise l'y. a coiidiiil. 
Au milieu du repos du monde, lui seul est 
agité, lui seul est. rarène des combats : ipMl soit 
donc le bienvenu avec son ciel d'azur, ses ha- 
bitants nomades, ses privations, ses dangers. 
Il y a là de jeunes princes à la tète de jeunes 
guerriers (|ui vont atl'ronter ses solitudes et 
préparer pour les galeries de A'ersailles de 
nouveaux triomphes à consacrer. Ouvrez-leur 
donc de nouvelles salles qu’ils sauront bientôt 
remplir. Voilà déjà celle-ci qui présente un 
bien vif intérêt , c'est le siège d’Anvers , ter- 
miné en trente jours sous les yeux mêmes île 
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la pnissaiKT (jui pouvait lo (lispiitrr. ('/rsl un autre cviiH iueut (jiii a li(Mi dans 
un nouveau luoiule, où uiio ville est prise par des marins avec un jeune prin(‘e à 
li*ur tiHe; armée improvisée en eliapeau de paille et en veste, pénétrant dans un 
Tort à travers une ^réle de Iwdles. Plus loin sont les merveilles africaines, le siéj^e 
v( lassaul de (]oii<tantine , le eol <le Mou/aya , et les marches dans le désert. 

Est-il nen qui ap|>arlienne plus à rima^ination des peintres et des poètes, (pieees 
luttes ou ees alliaiiees avec des peujdes justpralors ineonnus, sur un sol peuplé de 
moiHiments classiques et d'une nature nouvelle? Les voyez-vous descendre de l'Atlas, 
aeeourirdii fond des déserts, ees tribus arabes, kabaïles, badjoutes, ces sueeesseurs 
des Inutiles v\ des Numides, qui depuis Hélisaire n’ont puis connu de visages occi- 
dentaux! (Quelle siujçuiiérc variété de costumes et d'usaL^es! rOrienla repris avec 
nous ses anciens rapports politupies et relii::ieux ; les ('lirétiens du Liban , les •;ar 
diens du Saiiit-LSépulcrc ont vu |)arnil eux un descendant de saint Louis, un (ils du 
roi très-chrétien, et les successeurs de Soliman et de Selim ont remercié ce jeune 
homme d'avoir sauvé île rincendie leur capitale. Oh ! (prune guerre générale ait lieu 
en t''uro[>e, ou |>ar la jalousie des cabinets étrangers ou en haine de nos institutions, 
(‘I il sera beau de voir un souverain sage, prudent, éclairé, mais brave, mais déter 
miné, se présenter ave(î ses ciiuj (ils et un million d'hommes libres et dévoués, lutter 
eoutre l'Europe entière et en triompher une .seconde fois. Mais toute cette salle pré 
sente aux regards les premiers élans des rejetons d’une famille régnant sur la 
l’rance : tpi’il me soit permis de dire un mot sur les diflicultés de la position de ees 
j^Mines jirincîes, aiin de me dispenser de faire leur éloge. 

^ peine sortis de la [iremière enfaïu'e, c'e.st-à-dire de huit à neuf ans, ils .s(nit 
pla(‘(\s dans les collèges royaux, avec les autres enfants de hmr âge pris dans tout<' 
la bourgeoisie ; ils sont élevés comme eux et avec eux ; oui, mais à la (Condition d(‘ 
se distinguer d’eux par l’assiduité an travail et la capacité, sans toutefois blesser 
leur amour-propre. Il faut (péils .sachent rem|H)rter sur eux des prix et s’en faire 
aimer. A peine sortis du (collège, ils entrent dans l’armée; oui, mais à la condition 
ipéil ne soit pas tiré un couj) de c.^mon dans le monde sans ipéils y soient. Au bout 
de (piehpies années de service ils peuvent, ils doivent même se marier; oui, mais à 
la conditimi de ne tioiivoir cliendier une compagne qu’entre dix ou douze princesses , 
et alors il faut (pi’ils rencontrent une personne sur laipielle la critique ou la mal- 
veillaiKîe n’ait aucune prise, car elle ne lui serait pas épargnée; enlin rttn d’eux 
est destiné à devenir Uol. Il égalera alors les autres souverains de l’Europe en nais- 
san(*e et en illustration; oui, mais à la condition de les surpasser en intelligence, 
sous peine d’éire l’objet d’une constante attaque, d’une constante réprobation. Il 
faut, non-seulement cpi’il sache se faire obéir, mais se faire respecter. 11 ne lui est 
pas permis d’avoir une faiblesse, un caprice, une distracli(JUi ; il doit parler aux 
etrangers leur langue et aux nationaux h‘nrs intérêts. A de telles conditions, je le 
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«lohidiidr, s il (vsl lK'aii 4 U)ii|» (U^ raiiiiilcs 011 I^ui*o|m.% paiiiii lo.s priiiri sou les iKMir^onis 
(|iii rêiinissciil aussi hioii ioulesoos oomlilioiis «pic les prinet s «le la famille royale. 

r<jii s les tableaux cijiiipris dans eette salle sont !'« «livra .i::e dv, M. Horace N i riiel 
«pii a déployé «laiis «‘elle suite l«mle sa verve, loul s«»ii ^-enie ; Tallajpie et Tassaii 
«le Coiislaiiliiie Idiil siiiiuul <‘ii eiilraiit iiii atlniirabie ellél : ou v«»il «pie l ai tiM 
a éié sur les lieux «•! sesi bien peiiétir «le leurs aspe«*(s. 
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rez-(le-dia lissée et le premier étage de Versailles composent ou 
Iraneais, les deux atlûpies, un musée européen. Là se Irouveiii 
rassemblés les portraits de tous les personnages ipii ont aeipiis dans leur vie 
(fuebpie célébrité , iriinporle leur pa^ s 
ou leur profession, ("elle foule illustre , 
rangée elironologiipieiuenl , s’augmente 
tous les jours et formera par la suite la 
biographie vivante du monde entier. A 
coté et dans les embrasures des fentMres, 
est une collection de plus de quatre mille 
médailles, .sorte d’illustration également 
authentique des hommes et des évtTie- 
ments ; on parvient à raltiifue du nord 
par un escalier qui se trouvait autrefois 
au milieu de cette aile et qu'on a refiorlc 
à Taulre extrémité |H)ur ne pas inter- 
rompre la suite des talileaux : c'est une 
de ces dé|»enses dont nous avons parlé, 

(pi’on ne voit pas et dont on ne se rend 
pas compte, lorsqu'on admire le bel en 
semble de ces distributions. On trouve, au haut de l'escalier, deux sialues en bois 
de Philippe de Comines et de sa femme , et on pénètre dans une suite de dix salles 
ou galeries ipii composent l’attiipie <lu nord , et de ciin| grandes pièces contiguës 
qui forment ratthpie du midi. La première salle contient des [lortraits iletmis le 
douzième siècle Jusque \ers la lin du seizième; la salle suivante, la troisième et 
la quatrième, de IbIHl à 170(1; la cinquième et la sixième, le règne entier de 
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Louis .\IV; la seplièiiic ol la liuilioine, h; 
règne de Louis XV; les deux dernières, 
Louis XVI et la révolution. 

Laltiquedu midi a un moindre n()mi)re 
de porlrails, parce qu’ils sont, la ijluparf, en 
pied et en grandeur naturelle: c'est toute la 
l’amille Bonaparte par David, Gérard, (Vi- 



Mari. h..k/.in.ka I odct , CO tpiî l’orim^ une collection aussi in- ,i. M„ni,, 
léressanle pour les arts que pour 1 histoire; 
on y distingue le beau portrait du pape 
l.éon XII, par \ernel, et une bien euri(*use 
eolleclion de tous les personnages rélèbres 
de cette éjiocjue, ^lar Gérard, «pd ont servi à 
ses tableaux exécutés en grand. Getle suite 
de portraits, la plupart autbentiques et laits 
d'après nature, est une des eboses (|ui |>laît 
le plus aux étrangers, et qui, eoinplélée lia- l 'i*' «’i« ' n 







II! t:nii I.Tla tiilcninl 

Stt’i’nlii .Njui tanti talnii j^cimero parenirs ' 

iiM. .. I, r,o;». 


esl encore (jiiehnies vieillards (|iiion1 présent A la iiiéinoire ce jour d’ivresse 
el de mairie, on deux mille personnes parées remplissaient pour la première fois la 
plus belle salle de théâtre (|ui ait été construite, lors(|irime porte dans le fond 
ouvrit , et <pie deux jeunes époux, dans tout réclat de la jeunesse, s’avancèrent 
et saluèrent le public au bruit des applaudissements de toute la salle. 11 existait 
encore alors ce sentiment d’un tendre respect, d'une sorte même de fanalisnu* 
pï)ur les personnes royales, lorscpie aux a'^rémeiits de la ligure elles savaient 
joindre des manières bienveillantes : la dauidiine, rayonnante de fraîcheur, 
de majesté , et surtout du désir de plaire, paraissait comme un astre consolateur , 
comme un tlambeaii d'espérance au milieu d’une cour tlépravée. Quehpies années 
suflirent à la calomnie j^our détruire ce prc>tii^e heureux. 

La salle de Yersaille!|^ cent fjuarante-qnalre pièds de longueur, soixante de lar- 
i;eur, cinquante de bautctir ; .^m pourtour est orné de trente-huit colonnes ioniques 
dont les intervalles, nunpiis par une éIé^^'mte balustrade, divisent la partie ovale 
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destinée aux spectateurs en douze loges ; la séparation de la scèn^ est marquée par 
Jiuit belles colonnes corinthienne^^ La salle fut élevée sur les**plans de rarcliitecie 
Gal)riei, et les peintures par Durameau, Toiizet et Briand; la sciilpiuie par 
Bajoii, les machines par A ritôuld* 



Intérieur (lu théâtre Je Versailles, la nuit du 50 septembre 4789 . 


^ Qui» c-ladum liliuii noclù , qiiis fnnera fando ^ 
T«mporiîl a lacrjinis î 

Vtno., kn., II, MU. 


Nous avons vu le côté des loges sur lal gravure précédente , celle-ci montre le 
lond du théâtre tel qu'il apparut aux regards le jour où les gardes du corps don- 
nèrent un repas aux officiers du régiment de Flandre, repas célèbre, nuit terrible 
[tar Texplosion qui en fut la triste conséquence, l'ouchés dél marques d'intérêt (|ue 
des (idèles serviteurs manifestaient pour leur cause, le reine furent en- 

traînés à parait re au milieu de ce banquet et à y recevoir de;> ive voix rexpre.ssion 
de leurs .sentiments. 
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Celle scène, rcpimlnitè avec (v\a|:('‘ra(i(Hi «iaiis Ions les cen lcs. thnis ions l<*s 
^rnnpes de la capitale, porta au plus haut piuiit la feruienlaiioiK cpii linit par 
(‘dater. Vue masse cousiih'rable de la population se remlil à Versaillt's dans la joui 
iK'e du 5 octobre; on sait quel en Sut le terrible résultat. 



tinuijMiraOiui du (liô.iliodo V cisnillos, • 

|»‘ *.,Mr du t T m:ii t •''Ô7 - 

Siilnrnia rouu.i 

\ uuiii r. 


Coite salle. maniuOo |.ai- tant .rall.^osse jadis, ol lanl.d.' d.saslios de, ans 
sembla rester ,.en.la.d .inara.de a, .s fta,.,«.e d'a.,atlK'...e e. de rev.-obalio». 1 ..ms.,u. 
le roi l..n.is.1>hilil.l.e v e.d.a , elle ......servail eueore l.^s lamlM-aox des .leeorai.o.w 

des .levises . d.'s s..i. la...les , 1 e ll.-..rs «lo.d elle avait et.' orm-e , eo.mne s. le eelel.. . 
ba.un.el SC f.-.. passé la veille, on .p.e .les ir,i,i.-s malfaisa.ds .■nssen. .bdendo .m 
..Ve. A sa présence, ces tristes so..ve„i.s.lisparnre,.l, ^.•■.V,li.■e..•feld•i• sa spW-,„l.n. 
son éclat, et se trouva rétabli .le nianière à reeevoir les denv ni.ll.- spe.ta.eo.s lu- 
‘vit,-.sà l’i..a,.smatio„- ,b. palais. Ci...| n.iHe bon.ïies, faisant l elîel .le d.x ..nl.e 
,>ar la .rllexion .les sla.-es, jelérent .la„s la salle .me .nasse éblo...ssa..te .le In 
miéfts. l..»rs,n,c la loile ^leva et <|,.'.)n .'.iK'.i.lil les vers .le Mol.ere, d .. > mil p ns 
d inlervalle éi^e Louis fvv el le .égnê no.jvean , .'..tre rb,-.l.ilal.(..i do sram ...i 
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^ elle musée nalioiial du grand peuple; mais la- dernière scène mil le coinhle à 
Tenlhousiasme général, lorsqu’on vit paraître siirie théâtre les hommes célèbres de 
France dans le costume de leur leinps'et qii’onluUur le fronton du palais l’inscrip- 
tion à toutes les gloires de la France. Cette scèno fut la dernière de cette belle jour- 
née, elle sera aussi la dernière de notire description , mais ayant de la terminer, 
^disons un mot de ces nobléa ^gaîeic}^ pleines de trois^mille statuer ou bustes en 
marbre, (pii forment de tous côtés renceinte du palais. Dans l’iine sont réûpis les rois 
de la première race ; ces grandes figures qui ont abandonne les portails des églises 
détruites, et ont trouvé ici un asile. Les attitrés forment un musée de nos arls et de 
notre histoire jusqu’au dernier temps, elles nous donnent la irssemblance, le costume, 
laspcct des guerriers morts sur les ch|ïnps de bataille ou de citoyens chers A la 
patrie par leurs lalenlsoiv leurs vertus; mais parmi toutes ces statues, if en est 
une qu’on ne cesse point d’admirer, et qui pourrait tenir sa place au milieu des 
plus belles productions de rantiquité. Hélas ! elle nous ramène à d’inexprimabl(‘s 
regrets sur la perle de son illustre auteur. 


Qiii> dc<ii<1erio sis piKlor mil rnoiltis 
imii onri mpiiis. 

lloiucK^odes. 



Jüitntie (l’Arc , 

par la |»riiiccsi»e Marie (rOrlcans. 
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.Sloncu ('iii (Il iiiii'iir, ikmi s.izki 
ancoru- 

rFlli\IHM r. 

hi>Jii ralipiic irii(lr)iir(!i', t’I 
MÛiit cucore 
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.IAHDI?iS UE VEIISAILEES. 


Clu'f'd'a'Uvi'iMriin jiiaml ri.u, «It! I.t* iNu^lrccl ilcs 
A>iie Louis , lu nul nie et l'iirt oui ciiibetli. 

Uklilb, Jui'üiiis, I, 



E ii'esl |Miiiil sons racœplion ortiiiiaire du himi de jardin qu’i| faiil 
considérer le superbe eiiluura^^Mlu palais de Versailles; la nature, 
soumise à ce point à la magiiilÎL-ence , i^reiid un caractère parlicu 
lier; ses boscpiets façonnés en murailles de verdure; ses bassins 
«rictidrés d#ms des marbres précieux, ornés cîe gerlies d’eau, de cascades reguliè 
ife, peuplés de statues et de grands vases , seniblenl autant de galeries d'appar- 
téincints, de^^salles en plein air, dépendant du palais; et c’est bien ainsi (pic Le 
Môlre l’avait considéré lorscpi'il y exécuta les premiers travaux. H trouva le jardin 
de Louis Xlil (îomtiosé de deux boscpiets, coupés dans l’intérieur du bois, et sépaix^ 
par tïhé àvenue vis-à-vis du cbàteau, avec plusieurs bassins au milieu de la terrasse 


Il se borna A déveIop|>èr ce pldn sur une échelle imniense; l’allée élroite devani 
le (tbâteau devint uitj&c^ïesp^^^ pris sur les bosipiels ; et , sans attendre l’ap- 
probation de. Louis il 1 raça remplaçaient du bassin de Lalone et celui d'A 
pollon, ((u'il unit par fë vaste tapis vert et qu'il prolongea par le grand canal 



VEliSAiUKS 


Vx)ici pour le point de .viie priiidpal. Celÿ le bois ♦des deux 

ftUés, deux autres avenue» parallèles à eflfed^ pieds envirc^ de 

largeur; celle du Roi et celle dés Prés ; puis la même distance, 

mais qui s’ccarleiu un peu à mesfure qu’elles s’éW|Wnt Il coupa ces 

allées par quatre aiiires transversales dHine. largeur à peu pjr^ 'sçmbliablevce qui 
lui donna douze bosquets, dpnlii seproposA deyarier^lesdessiinsetlès 
ypilà ce que nous avons cherché à bîëiÿ faire comprendre dans te plan ei^des^us : 
nous avons désigne les bosipiels [lar des chiffrés, suivant Tordre de la description, 
que nous en donne.i'ons. 



t Uosquet tTApoIlonj 
2 QuiOcoi)C<^$ du nord. 
5 Bosquet des dômes. 

4 La (Colonnade. 

5 Quinconces du sud. 

0 Salle de Lal. 


7 Bosquet de lu Ueinc. 

^ Bosquet du Miroir, 

0 Bosquet du K ni. 

40 Bosquet de TObélisque. 
4 4 Bpsqüét de rÉtoile. 

42 ;Bo,Bq]qet du ftond- V ert . 


Cette division du terrain était déjà |aitc, ou du moinVfràcéeen 106-1, puis(|i/c 
dans les fêtes que l.oiiis X I V «Iniina cètte année , les courses de bagues eurent lieu 
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dans une des sections de rallée duRoiiet le théâtre on fui représentée /û Pnmrsse 
d*EUde dans une section de rnutre coté. Les changements ((iii eurent lieu depuis 
et (iii'on rêtrouvedansle programme des fêles dé 1608, et plus tard de 1774, con- 
sistèrent seulement; d^ns rordotinance de ces différents compartiments, dans la 
masspdeseanxqd'djiy fitvem les bassins qu'on y forma et les différents sujets 
qù'oti vôiilnt y repriéséiiter pour motiver le mouvement des eaux. 

Il n'est donc pas ctifficile de comprendre le système entier de ces jardins , et dans 
Texplication rapide que nous allons en donner, nous suivrons une division qui n'a 
pas^ encore été adoptée, mais qui nous paraît très-commode et très-facile à saisir. 
Ainsi nous diviserons noire examen en trois parties, qu'on pourra suivre aisément 
sur le plan ci-contre, et sur celui (pie nous avons donné page 80 de cet ouvrage; il 
comprend : r toute la partie centrale depuis la terrasse jusqu’au bout du grand 
canal, ainsi que les liôsqiiets numéros l, *2, 3, 4, 5 et 0, (pii lui sont contigus, et 
dont une partie formait l'ancien jardin de Louis XIII; T les bosijuets à gauche, 
y compris l'Orangerie ; S" les liosipiets à droite, y compris le bassin de Neptune. 

Mais, pour bien juger celte division et s'en rendre couiptc, il serait lK>n, avant de 
la parcourir, de se placer un moment à la fenêtre du milieu de la galerie des glaces, 
ou seulement sur le perron de la terrasse, dans Vaxe des deux bassins. C’est de là 
que nous avons pris la vue générale à vol d'oiseau qui précède ; on y voit les bos- 
quets de tonie la partie centrale,. et on distingue les fabri(|ues (pi'ils renferment ; < 
c'est-à-dire, les deux bassins du parterre d’eau; à droite et à gauche, les deux fon- 
taines de Diane, du Poinl-du-Jour ; àu milieu, la fontaine de Latone , le lapis vert, . 
le bassin d’Apollon et toute l’étendue du grand canal encadré par des bois à l'hori- 
zon; enfin , dans les deux parties latérales, le bosquet d'Apollon, le quinconce du 
nord , les dihnes ; la salle de liai , le quinconce du midi et la Colonnade. 

Examinons d'abord les subdivisions (|ui composent la partie centrale, et les objtqs 
d’arts (pli les décorent. 


TKllllASSK DU cil Alt: A II. 

Quatre statues d’après l’antique sont adoss('*esau mur : Silène, Aminoiis, A[m)11oii 
pythicn et Baccluis; plus loin, deux vases de marbre ornés de bas-icliets , rcpiH - 
sentant ruii la victoire des impériaux sur les Turcs avec le secours des Fran(;ais, par 
CoiseVox; l’autre, la Réparation de TEspagne à T^uis XIV en 1662. fVest ici 
lieu de faire une observation qui concerne toutes les statues : c'est que tontes celU's 
(pii sont copiées de l'antbiue ont une sorte de négligence et d’à peu près ipii dé- 
plaît, et (|ui fait que foulés màiiVaûx’s , toutes maniérées que sont les statues mo- 
dernes, on s'en accoritliÉéde davantage, parce qu’elles sont elles-m(>mes et ne tout 
t»as regretter la supériorité de leur modèle. ’ 
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compose de deux graiuls Imssins obloiigs 
^ conloni ndiaii^ tliiolre angles el luinlés par des la 
i^leHesdenriàrt^ê ]dàncsiii^os(|iiclles reposout viiigi 
j (liiatre magnifiques groupes en bronze, Fomliis pai 
les Rellers. Au Iw&sin du nord, en dcseendaul de la ter 
russe J la Garonne et la Dordogne, modelées par Goise- 
vo\ et fondues par les Kellers. A rautre bout;ia Loire 
el le Loiret, par ï-eiiongre. Au bassindii sud, le niidiie, 
par Tubi, et la Saône, par Tl^pignola. Araiilrc boni 
la Seine, par Regnaudin;la IMarne, parMagnier. Siu 
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(iolrdrnil (lii parlcrré fl'cAU. - ' 

On voit sur I<î d<‘v.inl la sialno de la (Jaronno, cl dans le fond la (otilainc de Dianr. 
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U;s lon<?s (*ôl('*s, sont Imit nymphes ou naïades, gToupoès avec des Amours ou des 
Zépliirs; huit i^ronpes de trois enrants eliaciin joiifant avec des ois<*aux ou des cou- 
ronnes de fleurs, tous d’une admirable exécution. Ces statues prouvent (pie la 
s(;ulptiire était plus avancée que les autres arts; on y trouve le faire Iari»e del’ét'oh' 
<le Mieliel- Anfçc avec un choix de contours que donne l’habitude (pi avaienl alors les 
artistes de copier ranlique. Du milieu de chacun de ces basvsins s'élance une jiçerbe 
de vin§t-ne.uf pieds de hauteur, <prenlourent seize jets formant corbeille. 

On s'avance au milieu de ces bassiast, vers le partei re de Latone ; mais il tant 
s’arrêter un moment devant la fontaine de Diane, une «les plus ‘.u acieuses fabrifpies 
«les jardins de Versailles. 
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Fontaino Mc l)i:ific. 

(^etle charmante composition, connue sous le nom de bassin d«* Diane, «si 
un mélanine heureux de bélh*s lii'iies d'architecture, «le ^rouyK's «le sculpture, et 
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sur le l)eau î;rouiKi enlenné <lans le hassiii cl doiU les jcis iiuiliiplies t‘ur- 

inenl une espree d'arlilice hydrauli(|iic Irès-reinanjuable. Sur le plus (*Ievé des 
deux *;Tadiiis ( ta^j^es on pyramide esl le (groupe de Latune avec ses deux eiirants, 
z\p()llun et Diane, par Marsy. l.aloiie implore la vengeance de Jupiter eonire les 
paysans de la Lydie. Çà et là, sur les gradins comme sur les rebords de la pièce, 
on voit une Foule iF hommes et de Femmes iiiétamorpbosès en grenouilles, les unes 
entières, les aulres en parlie; elles lancent contre la déesse, au lieu d'impréca- 
tions, des jets d’eau (pii se croisent en tous sens et olïrent le plus beau coup (ru'il 
(pion puisse imaginer; le pourtour du parterre est un talus de gazons en Fer ii 
(‘beval orn(‘ d’ime suite de statues et de vases enlreui('*l<'s. 



CVesl en voyant cette réunion de l art statuaire monumen- 
- drauli»[ne , ipéon regrette (pte les travaux pour ame- 

ncr la rivi'èn? de J'Kiire à Versailles n’aient pas été terminés , 
(lu'on ne puisse jouir de cet asp(?ct tpie (|uel(|Ues heures. 
^ous allons marquer les slaUios tpii ornent de droite et 
_ de gauclc tonte celte ligne intérieure, depuis le sommet du 

|wi7lon-e do Lal^T^e l'api \ ert . lo ba.‘<sin d’Apol’on jiis(|irau canal. TNoiis l<s 
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placerons (^ii rej^^anl des deux côtés pour la meilleure iiUelliî;eiu e de leur situation 
(‘t pour n'avoir pas besoin de revenir sur nos pas. 


cori: ni midi 

DK I. Oit A^(iKIUK. 


Paruïif't. ci* ::'i. 

I.'ivau, par liKonos, ileHsin «tt* i.KimtiK. 
le Priiilc'Dtps , par MAOKIKK , dr i.i:- 

itnt.v. 

IU‘{jar(liiiil If noni, 

r.f noiiit dti Jour, par MASI.Y, d(‘ssiii dr u:- 
nitriv. 


l u (ifM'fiUtillil. 

1 r Pocme lyiupu», par TriiY. 

I.i‘ Feu, par D07dKK, dessin de I.UIUCY. * 

I hiridate, roi des FarUies, par YxniiC. 
lai rcloiu:, reyiudaut Je OKirliuut. 

v«‘nus<..dl»|»vse- d*aprcs raU)ii 4 we), par 
IllOY. 

Dans If l>:is (1(1 fer à (lifval. 

Ndeiie d'après l'antuiiie , par Al 
Vnliiioiis ( d’apres rantiqiie). par l.FOliOS. 
>J<!i't*nre .d’après raiilitiue.', par AlMd). 

I rallie (d’après rantitpie), par CAlii.ilJi. 

V potion pylliini (d’après l’acituiue\ par AiAi;i:- 
l.iYR. 

rii irUiur, rffïJudîiut ruiiesl, 

Cireè, par Al A OA 11*:»- 

Au luuil (l(> rall(*(‘. 

l e (iladiateiir iiiouraid (d’après l’anrupie], par 

MOS Y liât 

A Hoc rriP-rver;.:?: , 

i'Ialoii. par UAiOl.. ' 

M<*rciire . par V AACMCVE. 

Pandore, pariiEOUOS, dessin ile AllOXAltT. 
vrelièlolis, par MA/iKitK. 

Ku retîard *ilans la ilfini-limc. 

Casioi et Polliix, par COVSKVOX. 

Ku liicf (lu ( hiu . 

p( lus et Arrta^ par m:si>I!\ooi.a. 

Ancienne place de Milon deCrolonne, par IJ*: 
l'IIJET. 


coth: ou Noun 

t. 

n»; 

DE LA cil A PKI, LE. 

Parlcrrv. d eau. 

Le Midi , sous la figure de V('>im.s , par AlAüSY. 
Le Soir, .sous la Jigure de Diaiu», par DESJAit- 
Ili.YS. 

lU'tiaidijiit le sud. 

l.’.Airavee l’Aigle, par idcllO.YGitE. 

K-imp.- d'i î ..ru.-rtvi d'- I.uLufi' 

Le Uèlaiieoliipie , par LEPEllDIil.X. 

Vidinoüs d’apres ranlupic) . par l.AClUilx. 
rigraiiiK' d’après l’aidiipie), par LKSPAGYAV 
IM L. 

Kii rcloiir, rcijardanl k* fourliaul. 

I ii Faillie d’après l aiirupie!, par llliTKEl.l.r. 
Dau.N le Da.s du t'or à <'ii(;viil. 

Uaeeliiis d’aiuès l’anliipie , par GllANlEit. 
Faiistine ou CiMès ( d’après l’aiilKpie), par lii;^ 

c;\ \i DIX. 

<:oiiiiiiod(‘ ou ll(‘reu!e. pareOLSTOiJ. 
l'raiiie (l’après i'aiili(jiie), par EltÉMEItY. 
(iaiiiiuède (d’apiTs l’anlicpu", par LAViitOA. 

l.ii «flour, rcjfiirdnut roiit'sl 
O'iès eoiironiu'edi; lloiirs, [>ar POCI/liER. 

Vu hout de l'allée. 

l a .NyiiipUe à la eocpiille. par COYSEVOX. 

ÂHec- trarîGVersalc. 

ïMugèiie, par lespagxaxdel. 

I II Faune, par IIOUZEAP. 
llaeelianU', par liEiUEli. 
lli;reule, par LECOMTE. 

Ku regni'd, daii.s la deuii-luiu'. 

I*.i|)irius . |>ar CARLlEîL 

Ku face du cliar. 
l’ersèe , par LE PIME’r. 

4 


On airivt' alors a»ri'apis-\ ei !.. .sorte île «raude allée en ptzon de (‘ont pieds 
environ de lonune'ii , ipii piésrnie le plus bel aspeel et cpie fon pt'iil eomparei 



Xi\cï[i\ i:t mookkmi:. 


avec la grande allcc des d\iileries, orné, eonime elle, de vases ci de sialnes, Us 
principales sont : 


Kii (iosccndaiU du (’ùi6 du iionl. ^ ^ 

l.a Füûrix riu, par MùC.OMTi-:, dessin «leMlGiMAnT. 
.tnnon , stalne antique. 

Ihurjilf; t(;nanl un CMifaiil , par JOt\KAi;T. 
Vénus {d Vqu-ès ranlique»; , par ridaiicnv.. 
Cyparisse , par ri-AMK:^. 

Vrtéiiiise. par DKSJAiioiAS. 

Aristote . par SI.OOTZ 

Diiiis la dciiiHune 

Syrinx , .Iu|ntpr, .tnnon, VtM lutiiue ef Silèin*. 


lüii d«'.s( eiidiiia d(i ^■ù dit midi, 

La Fidélité, par ia:ri<:r.vi:i-:, d(‘ssiii tl<> .^iiciVAiri . 
Vénus , |iar Liaatos. 
l u Faune, par M..\iui<;!\. 

Dnlon , par lU iiiftti*:. 
liin; Amazone, par l'OlJ/riFH. 

Achille, par viGlliit. 
fiioet Mélieertc, par GR \A:i*:r.. 

Dans In deini-lnmv 

la- dieu l'an, le l*riiilem]ts, larluisel Foinoiu- 



Ce point de vue est nn des plus ai^réables des jardins de V ersailles le palais 
<1 résealier de l.atone en forineul le lond, et la cliaruiante promenade du 'J apis 
\ (*rl le devant. \ii honl de eett(* alU*(*, et toujours dans I axe du palais, ‘‘elionxe le 
Uas.sm d Apeélon, le pins urand du parc après e(‘lui de iNcptnm*. et qui taisait les 
deliecsilc lauiis \l\ . Dans plu>icuis laldcaiix. on soit ir pi inec assis «laus .sa idiaisc 
roulante au milieu »!<' s.i er)ni et adioiiaiit ! eli('t dt s eaiiv. Au eeniie d( (t 
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iK-issiii est Apolloit sur son eliar, Iraiiui par quatre chevaux et entouré de dau- 
pliius cl de monstres inariiis. Le peuple l'appelle le Char eiuhoiirhé , coiuiue il 
nomme Lalou(', la heiue des (h-euoiiilles. Sans doute, si on considère ce groupe 
eu raison du peu d<‘ prorondeur de l'eau, de la lourdeur du char, il peut parailn* 
«lerectiieux ; mais il lanl le voir au momeul oh un jet d'eau de cinquante-sept pieds 
d(‘ haut et d(‘i:\ antres de (piaranle-sept, le couvrent de vapeurs hrillautes et ne 
laissent entre^oir les li,ij:ures cpie pour expliquer le su jet. 

\ la siiile du beau bassin, et dans la perspective du palais, est le î^raud canal 
(pii a it)2 pieds de large et 2, 100 de long. Sous Louis XIV, cette lUfijestueuse pièce 
d (‘an était <M>uverte de hfitiments de toutes lormes, et principalement de gondoles 
\(‘uitienn(\s (pii étaient conduites par trois ou (|uatr(* cents rameurs et matelots, 
pour lesquels on avait hilti un village dans le bois prochain, (pii a conservé le nom 
(l(‘ Lois di?s \lal(*lots. L(‘s tél(^s linissaieni toujours [lar (fuelque feu (rartiti(‘e suri'c 
canal , ci , en KiOü et surtout en I770,|)our le mariage du dauphin , on y avaii 
établi un soleil de feu (jui éclairait tous les plans , et deux cenis chaloupes couvertes 
(1(‘ verres de couleurs. 

iNoiis avons suivi en ligne directe Taxe des jardins (h* \ (‘rsailles . il nous reste à 
(‘xaminer les deux côtés de cette m(''mc partie centrale. 



Attenant au parterre de Laione, est le l osqucl (rApollon, on plutôt un immense 
rnchei (pi on a taille (l(‘ manièr(‘à y [ilai’cr le célèbre groiip(‘ (rApollon (‘I d(‘s nyne 
pl.es . ehcrd ieuvi (' de (hrardoii , qui , depuis d(‘ux si(‘(‘l(*s , a^»lusi(‘nrs fois cliang<‘ 
d( (h meure. Il orna (l'ahord la gnOte de 'rhetis, et fut, comme (*lle, (liante par La 



ANCIKN I:T MODI.UM:. 

roiilaino. Plus lard, ou rleva pour lui iiii rkiirule bal(la(j'iiu t u iiuial dore, l'ailiii. 
il repose aujourd'hui dans une plaee (|ui lui convient , el à hupielle il eoiivicm. ( :v{\r 
helle fahri(|ue esl due au talent de Robert, tjui était alors, e'esi-à diia* ( u ITJS ,i 
la mode pour dessiner les jardins irréj'uliers et les petits iiiomuiK iiis <|ui dr\airui 



Inlôrit'ur «les li.'tins (t'ApolNui. 


les orner. Ici il s’est véritaltîement surpassé, el ee roelier . d'où coulent des eaux 
abondantes au milieu d'arbres et de plantes de tons les (Tmiats. est d un admiral)lc 
(‘ffet , el (|in contraste avec les autres part;<*s <]es janlins. L(‘ i»r<Mipe d Apollon. 
comme (»n sait , repr(‘sentc ce di<MF au moiiM'iit où il vient de fcriniiK'r sa course. 
Les nymphes le reeoiveiil. A ^|ue!([uc distance ^onl les groupes de ‘'« s chevaux. <|ni 
sont aussi d'un beau travail. 




w» i 


N !•: li s \ 1 1, L 1-: s 


(.vite stroïKk. viir piTsoMlc l’iiu.'ii.-ui- du .•u,;!,,.,., ,,, 

vain un (lincr quf le rawlieux Robert doiiiiail sa sociét* nn ou deux , jours avaiii 
«jii(‘ sa coinposiiion IVii onvcrle au piihlic^, 



Le groupe (rAiiollon et. des nymphes tpii rentoiireiil (»eul donner lien à )ln> 
d une ohservalioii sur le goni et la seiilpliirede ee temps, sur l'exItMision <pn‘ rnn 
donnait àeel an et <pie les poêles (‘iieonrageaient par leurs éloges. Lnelongue piè(‘c 
devers de I.a Fontaim* est eonsaeree a eehii-ei ; nous én eit(His(piel(jnes passages . 

t.f* DitMi .sn r<*[)Os;iiil soun rvs xonles limiiides 
Ksi ns.sis .-(Il iniiieii il iiii cliu iir di; {Srréiih'S: 

Toutes .sont lies Vénus ili; (|iii r.iirgiacirux 
NViilrc point dans son nnir ot s arrête ii ses \ (‘u\ 

Mais (|iii pourra dépeindre en langue du l'amasse 
l.a majesté du Dieu, son port si plein de grâce; 

Cet air (|ii(î I on n'.'mioint eliez nous antres morleU ^ 
l'M i|ui l’âge tl’or iinenla des autels 




Hns(|nrf (]<• la Oilonnadc. ]N. du piMil plan 



(I (r Apollt)!! , on |»;isse an (jinniHkinr du midi , (|ni n’a ririi de 

reiïiar(|iiahle que luiil Urines, exéentés , dit-on, sur les dessins du 


lAinssiii. On arrive alors au hosijiiet des Dômes, nom ([ui provient de deux petits 


batiineiUs en marbre Tort élégants, mais qui tombent aujourcrimi en ruines; on n y 


retrouve plus ipie la suite des eliarmants bas-reliefs (|ui les decwaient , dus au 
eiseau de Girardon et Gmuin. Du bosipiet des Dômes, on doit passer entre le 
liassin d'Apollon et Tapis -Wrt , pour visiter b* premit‘r bosquet de la li^me 


opposée , et eonnu sons le nom de la Colonnatle. 


Au milieu de eette salle de verdure est un siqierbe ”rouj>e en marbre blane , 
ouvrage de Girardon; il représente renlèvement de Uroserpine par Plulon. Sur le 
piédestal rond sont seulpliVs en bas-reliefs les diverses sirnes de eet enlèvement ; 
la jeune Proserpine eueillant des Heurs avee ses eompa^^nes , et ('.erès/une torelie à 
la main, ebereliant partout sa lille eliérii*. 

L'artiste a puisé ses inspirations dans la deseritithai d’Ovide. 

Pont autour de la salle ré;;ne un péristyle H)mposé de trente-deux eolonnes re 
pondant à autant de pilastres de très-beau marbre 
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mi 

Les colonnes connmmi(|nent entre elles par des arcades cintrées , ornées ù leurs 
(‘lefs (le mascjucs de nyniplies, de naïades ou de sylvains, et sur les impostes des 
bas-reliefs repré-senlent les jeux et les amours, charmants groupes (rariistes juste- 
ment célèbres, !Vlazière , Granier, Coysevox, Leliorigre et Lecomte. 

Sous les arcades sont vingt-huit grandes cuvettes de marbre blanc ; de chacune 
s’élance un jet d'eau (pii retombe en cascades ou en nappes dans le chenal infé- 
rieur. Près de ce bos(juel est celui d’Encelade, remarquable par un énorme jet 
d'eau. 

Les jardins de Versailles donnent une telle supériorité à la sculpture sur les 
autres arts i^l'époque du grand règne, ([ue nous avons cru faire plaisir au lecteur 
en lui mettant sous les yeux les portraits des ((uatre scul|>teurs les plus célèbres , 
r.irardon , Oysevox , ("onstou et le Pujet. 



rnji't 


^ou.s ue leioiis (|iic traverser le (jiiiueoucc du midi , (|iii ii'a de remarqiialtle que 
dé Irès-lteaux marronniers . pour entrer dans le dernier boscuiel de la partie «en 
traie connu sous le nom de Salle de liai , atteiiani au parlei le d eau. 

Ce Itosquel, construit en ampliitliéàtre de verdure, est remarqual.le par une cas- 
cade en forme de gradins en rocailles et en coquillages. Lorwpie les eau.v jouent , 
les napia-s d’eau .pii tomlKUit d’un gradin sur un autre font un effet agréable. 

Le niilicu représente une vcTiîablc salle fie danse, qui servit à cet u.sage dans 
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plusieurs grandes léles; elon voit, dans un (ableau du leiiips , luadaïue de Main 
icnuii V conduisanl inadeinoiselle de Blois. 




■n 






^'mtL 


IÎOn(|iu‘ 1 <U' la salir dr Ijal. - N. f) (lu plai 

Kii quiltanl ce buscjiu'l pour remonler sur la terrasse du chateau, on se trouve 
près d'un grand vase auprès du(|ncl le niarcelial 'Pallard fui un jour surpris de 
(dainant avec véli('*nience contre la cour, attiranl les pnnneneurs ([ui le <‘royaicnl 
IV»u ; il fut aperçu ainsi <les fenêtres incinc du palais. 












Jules lîardoii in Mansanl 


oiiAN(;i<;i{ii': i>k vhksaii,m;s. 


Qm; MIS |i.irlMiiis nu* iImi 

Km-iI, ilans rciii|nr(r<l(; l’inrr, 




Mous suivrons la môme marclic pour les deux cotés du jardin qui accom- 
paj^nenl parallèlement la partie centrale que nous venons de décrire. I.a 
première subdivision (|ui se présente à f5^aucbe en sortant du palais, est la 


^superbe oranp;erie de Mansard, tin des plus beaux ouvrai^es d’arcbilecture 


& ((ui existe au monde ; on ne conçoit meme pas commeni , à cette épociue. 


on put revenir aussi (îomplélemenl aux grands travaux des anciens. 


Elle fut commencée en et terminée vers la tin de 1686. Ou 


y arrive par deux e.scaliers magnitiqiies de soixante pieds <le large et de 
ceiit trois marebes , divisés en deux palliers. On croit desc'cndre une mon- 
tagne. L’orangerie est exposée au midi , et consiste dans une galerie (|ui a 


quatre-vingts toises de long sur trente-buit pieds de large ; ylle est éclairée ]>ar 


VKUSAIM.KS AiNClKiS KT iMOhKhM;. 

(loiixc tVMuMros cinlrâ's , <|ui sonUlaus renl'oiRTmeiit dos airades. Dans uno niclio, 
au luiliou do colto p^alorie, est la slatue de Louis XI V, dimnoo à n‘ prinn' par >1 . W 
iiianrlial duo do La Feuillade , (|ui lavai! fAit faire à Dosjardius, pour luoUro sur 



Vue l;Urryli‘ ili* l’0?finf;orif'. 


do la }i;alorio du fond est, ilo liuil ot»loiiüos aoonuploos d ordre los(‘an, ol les dou\ 
aulros oui oliaouii (piaiic^ oolniiiios d(‘ ipjah o pi<ML dr diamèlro. i-o ^i'i^i'aulosipK' 


;:o 
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mivi a^'e est d'im otîel et en inêine temps d’un goût (|ui (doimeul ; il égalé ee (pi on 
admiie le plus dans les inoiuimenls anciens : on se croirait sons les voiilcs du 
( -olysce ON du P^uil|(‘|lon. 



N lie iii'im* (le i;« 'l'eiT.'is.se :t(i-i](>s.i;i)s de l'Orunoerie. 


( -O poiul dt* vu(! est un des plus Iieaiix des jiudius de \ ers;illlt‘s : 
les re^^îu ds pliuienl sur le piu lerre de rOraiiiîerie, où son! nuigrs 
un millier d arbres précieux, dont lejîarruiu se répand J us(jue 
dans les a])parleuienls du palais. Au delà s'apereoil la ma»uili(|ue 
pièce d eau des Suisses, ainsi noiiiiuée parce (pi'on employa un ré- 
giimml suisse à la creuser. Parloul s offre un cadre de foré! enlre- 
mclede villa^^es, ou la nalurê est dans toulesa force el dans louh; 
sa maü’iiilieence. 

i.eparlerre de l’Orangerie consisle en six comparlimenis de 
gazon ,^au milicui descjuels .s’élève un jet d'eau de cin(|uanle pieds 
environ : au poiirrour sont dis|>osé*s plus d’un millier d’orangers , 
citroiiiers. grenadiers en six grandes allées. é)n distingue parmi 
eux relui (ju'on nomme le (’irand-Hourbon, |>arce (pi'il fut anpiis 
-‘îu, par la eoiilisraliou des biens du eomiélable de lloiH'bou, el (pi’il avait d(‘ià 
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ülors plus de eeiil ans. l/aspeet de ecl. arbre v(‘iiéral)le , déjà vieux snus Henri I\ 
et jeune encore de nos jours, plonjçe dans une sorte de méditation. (^)u'(‘lle est lonj^ue, 
fjirelle est singulière la vie d'un arbre! Coinlùen ne ()ourrait-on pas faire detpies- 
t ions à celui-ci. iNe pourrait-oii pas lui demander quelles sont les blanches mains 
du qualorzicine siècle (jui ont arrosé ses faibles tiges , qui ont soigné son enfance : 
est -ce la belle et funeste Isabeau de liavière, un la gémreuse Agnès Sorel ? sur 
(piel front se sont placées plus tard les Heurs cpi’il répandait chaque année? Kst - ce 
, sur la tendre Marie de Gonzague, ou sur rinfortunée Marie 

.y Stuart, toutes deux mariées à Fontainehleau ? ^était-il pas du 
nombre de ces orangers dont parle madame de Sévigué, qu'on 
' - enfonçait avec leurs (‘ai.sses dans la terre, pour leur donner 

l apparence d’un bois touffu ? Ae serait-ce pas à travers 
ses branches, (pie Louis M\ aurait entendu la voix 
^ de Lavallière, (pii avouait sa Umdresse [lour lui. I)e- 
\ puis CO temps, <|ue d'évenements, (pie de siriics se 
^ sont pas.sés ! et (_*el arbre éternel, impassibb^ comme le 
temps, répand chaque année ses parfums et ses 
Heurs à toutes les générations; st^s Heurs, sur les 
^ (pielles on croirait voir ins(Tils les noms des rois, 





liiscripti (loiiiiiia rrf;uiii , 
Xasi!»ulüi' Üoics. 



A'speci <1ii ho.Sf|iiet ilo ht Ht 
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e premier bosquet, <‘ii sortant de roraiifçerie , est (‘elni (b- 
Venus ou de la Reine, autrefois le labyririllie. (]e l)os(|uel a pris son 
^ nom irun entrelacement de plusieurs allées bordées de palissades . 
où on pouvait s’égarer. A ebacpie détour on trouvait une fonlainc 
ornée de deux bassins en roeailles et d'une fable d'Ksop(* en sciilp- 
ture. Le dessin de ees fables fut donné par J-ebi un , et les inserij» 

, c lions en vers qui se trouvaient au-dessous, composées par Henserad<‘. 
' 9 ^ l'eutn t» était une statue d’Ksope, et une autre de rAmour. L< 

temps (tu’on passait à cxamiiier chacune de ees fables, et à lire les 
vers, faisait oublier la route (|u’on devait suivre ; tels étaient les jeux 
d'esprit et le i»eure d embellissement des jardins ; on n'était |)as <*n 
eore tombé dans le romantisme , cjui amena les chaumières, lescha* 
pelles et les tombeaux. Ce bosquet a etf* chan»<* en une planlatioii 
li ** ** exotHjues, dont le milieu forme un (juiiiconee de 

r' tulipiers, qui entoure la statue de Vénus. Le tuu trjj^tde La Foutaim* 
‘et une circonstance touchante de*sa vie nous ont paru hien places 
dans un lieu (pii retixm* le souvenir de son maître. 

C'est dans e“ bosipiet (pie fut jouée celte scène qui lit tant de bruit , ou un 
homme d'un ran^ eleve, mais d'un eaiaelère faible, fut la dupe d'une inln|>'anle 
effrontée, la scène du cardinal de Rohan et de mademoiselle Uliva. l ne tailh* 



^ï; \ KhSAII.LK^i A.NCIKN l* I .MOI)i:n?sK. 

.issoz scinhlnhlo à relie cir la reine iVlarie-AiitoineUe, l'imitation tl'un eostunn! qn'ellr 
portait cpielipiernis , et surtout la prêoecnpatioii d'une àrue exaltée, firent suppos(‘r 
au eardinal rpTil avait enfin retrouvé la faveur tpi'il savait avoir perdue par son 
,inronsr‘fpienre, <‘i cpi'il aurait voulu reconfjuérir au prix de sa fortune entière. Si la 
rnallieureuse princesse eut été coupable, le mystère eût couveiil ses torts, niais l'in 
dip^nation de la vertu outrap^é‘e donna plus de prise à la malveillance que ne l'aurait 
fait la faiblesse, et romineri<,'a la longue suite des inallieurs dont elle finit par être 
victime. 



I .(* <11 ldi liai de Kidiiiii et M*'^' < )li \ a . 


du Koi. 9 du 



jjjiUaiU le ljos(|uel de la Reine, en Iraverse U; t|niii(*i»nrt*'(lii 
^çj^ Midi et les beaux niai ronniers qui le ecMiiposeul , pour arrive r , 
raucienne lie d'Aniour, aujourd’liui le bosquet du Roi. I.e^oùi 
e'xelusir de la ina»nilieeuce expliepie la durée eles jardins réguliers : 
on voulait étendre au dehors celte décoration, cette pompe, cette s\uiélrie, (pii .s(?iii 
Idaienl d aecord avec les appariements. Les* anciens tombèr(‘nt dans les mêmes 
travers^ les jardins d’Ab'inoüs et de Xénoplion étaient d('s espèces de quinconces ci 
de potagers. La description du l.mirrnium de Pline pouvait être celle d'un jardin 
hollandais, av('C des allées droites bordé(*s de ligures en buis ou en charmille ; cl 
Juvenal regrettait ave(* raison de voir de belles êanx enfermées dans d(‘s bordures 
de marbri; ou de pierre, la s villa ilalieiiiies tirent faire (|uelques [uogrès au véri- 
table genn* des jardins, en admet tant de vastes bosquets irréguliers, mais il fallait 
revenir IVancliement à la nature, et ne considérer les jardins (pie eomine une partie 
plus oriK*e, plus soignée du pays, se joignant à lui par des transitions naturelles ; 
voilà ce que les Anglais ont bien (.’on(;u, et ce que l'on a voulu iiiiler dans le bosquet 
(|iie représente cette gravure. 

Lui effet, i(û la scène ebange , et le genre symétrupie a fait place à une com- 
position naturelle (‘I gracieuse*. De puis longtemps les conduits d’eau (pii abmenleni 
1(‘ boscpiet.uonnm^ l'ile d' Vmour s'étaient de'Ue^rion’s , et ce lieu n'(*lail plus (pi’un 
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marais dont les exhalaisons devenaient plus dangereuses pendant rêtê. Louis A \ 111 
y lit exécuter des travaux qu’il confia à M. Dufour, et qui eniployèrcnl , pendani 
riiiver si rigoureux de ISK», un nombre considérable d’ouvriers. Le bosiiuet fui 
changé, au printemps, dans un des plus agréables p/eustfrc groini (pion puisse 
voir. (Test aujourd'hui la promenade favorite des habitants de Versailles, ipii y 
irouvent un gazon vert, de beaux ombrages, une abondance de Heurs et d'arbres 
exotiques qu’on trouverait difficilement aussi bien réunis ailleurs. 



lîosqiict <lo nie (rAmoiir ou Ile Loyale. 
I.a (luclifsse de Monta ii.^ier. 


On doit le dire ct’pendani an sujel du boscpiel ((iii lait aujourd’hui le charme de 
\dsailles, celui (fh'il a remplacé sons le nom de l’Ile-Royalc ou rilcd’Amour ne 
mampiait pas d’agrements. l ne grande niasse d'ean, ombragée de beaux arbres, 
atliiail, dans ce temps comme aujourd'hui, toute la société à la mode, (l'est là 
(pravaient lieu sans doute ces réunions , ces entretiens, qui, thquiis le cardinal ilt' 
Hiehelieu, faisaient ragrément et presque la gloire de la eoiir de rranee. 
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Pour juger du clianue de celle société élégante, de ces conversalions si auiiuees, 
si piquantes, nous ne renionlerons jms an g’cnre inysticiue el ptkiant du règne de 
Louis Mil, ni à ralTélerie des précieuses , qui suivit ; nous ne cilerons qu'une des 
personnes dont Tesprit , le rang et la bonté furent si célèbres et si célébrés , la 
duebessc d(; Montausier ou Julie d’Angenne. (resl chez elle ([ue se rassemblait c(;Ue 
société qui fonda èn France la véritable |)olilesse, Tusage du monde et les iireniièrcs 
lueurs de l’esprit naturel. C'est là que brillaient madame de Monlespan el ses 
deux sd'urs, mesdames de Sévigné, de Lude, de (namoni et (|uelques-unes des 
grandes dames de la Fronde. Les Mootbaxon, Clicvreuse, ^emours, Longue- 
ville, puis celles qui parurent bientôt après, mesdames de La Sablière, de La 
rayette; etc. Quant aux hommes, il serait diflicile de les (iuimérer, car c'étaicni 
à ia fois les plus grands seigneurs, Icsliommes de lettres l(‘s plus distingués ilans 
c(‘ siècle (jui fonda l'einpire des* lettresi Dans ces bell(‘s salles de verduie et de 
gazon, on aime à se représenter quelques-unes de ces lectures (|ui allirai<nl toute 
)*a cour, mais où ne paraissaient que les intimes. Ce sera peut-être madcmoisell<‘ 
de Scudéri, (|ui trouvait A'ersailles un lieu enclianté (juand reiicliaiiteur y était , 
et (jui lisait quelquefois ses romans devant le grand Condé ; ne serait-ce pas aussi 
Molière, qui, étendu, selon son habitude, dans un grand fauteuil, faisait lire une 
de ses pièces à sa troupe? J’aime mieux penser que c'est madame de La Fayctt(‘ 
qui lit la Princesse de Clèves devant railleur des Maximes. 





ous vrjioiKs tic (Iccriic les iroisljosijiiels rxicricurs du iDidi, iiiar<jijr.s 
sur le pelil plan lpaj,^e 454 ) parles ir“^ 7, S el i), nous traversons alors 
pour examiner les trois bostpiels seinhiables, au uorti, niarquês des 
10, Il el 12^ tpii nous conduiront au parterre du ^ord, Le premier de ees 
lM)S(piets, n*» 10, est celui de LObélisque , ainsi nommé trime immense ‘^eiiH*, (|iii 
preseide la ligure d'un obélisque; le seeond TKloile, à cause des allées qui seeroi- 
seul ; le troisième enliii du nombVerl, aiieien lliéalre d eau , dont un* liouliu^riu 
oeeupe le milieu. Arrivé à ce point , on se Iroinr en lace d ini(‘ des parlies du jar 
diii lie Versailles le.v plus agréabh's , el connue sous le nom de parlerre du JNord, 
eompreiiaïil l’allée d’Eau et le bassirt tle Neptune. 

Ici nous allons trouvera 1a* INôtre mi rival dans leeélèltre (Vrraiill, (pd adonne 
1«* jilaii tle toute eelle partie du jardin, peut-être la plus brillauli*. 

De la grande terrasse ou parlerre d'Eau, ou descend dans le parterre du Aortl 
|>ar un escalier en marbre. A droite el à gauche, sur une lahletle couMaut le mur 
(jiii soutient la terrasse, sont tpialorze vases de bronze , roudns par Duval. Aux 
angles de l’e.sealier soûl deux statues ilaprès rauli(jue, Tun, jMiloii, par Faggen; 
l'aulre, Vénus puditpie, par Coysevox*'. 

On arrive eu l’are de la Idniaine tle la Fyramiile (Voyez l’niUyunitjf (ht pian dr 
Versailles, page 150), composée de tpialre cuvettes ou vasques les unes sur les autres, 
iléeroissant en forme de pyramide, et surmontées tl’uii vase d’où l'eau s'écliai)p(“ 
av(‘e force et forme, en retombant |le cuvette en t nvelle, autant de masses (rt‘au, 
tiui vont se |)ertlre dans la fontaine de Diane. Eelle fonlaine (M)nsisl(*en un bas- 
sin carré, eneadré dans i\v grandes dalles ilt* marbre blanc, coiiverl d'éléganis bas 
iclicfsde (lirardou, Le Iloiigecl Lt'uros. ( ;Vsl tout àfail une fabrique ilalieuue; ainsi 
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•|"i! la loiilai.).- (!<• la l-yraiiiidr, ollr domiiio l'alhV d Kau . cliarniaiilr ronrc|,|ion, 
qui, a I fxi'iiiplo dii 'l'a|>i.s Aon, si-parc deux hosquels aiilielois eéli'hies. aiijoiii- 
(riiiii abandonnés, les bosquets des Trois-ronlaincs et de l’Are-de-Triomitbe. 



Allrr «l'Kaii. 


' ir «’st (iii loiî^ <*sj>ar(‘ IninU* des dnix côtés de haiides de 


Cf- 


zon , sur lesquelles son! qiialorze groupes d'eiiraiils en bronze, alleriies 
avec des it’s lailh's en cône, (ies ui’iupes re|K)seiil sur des socles <le marbre 
** et dans des bassins de même matière d’iin seul blue , ils soutumnenl mie 
petite (Mivetti», d’où s'élève un jet d'eau. 

(rs groupes variés sont dus au ciseau de Leuros, l.c Ilom;e, le Ibimbue et Mar 
celin. Ils son! d'un très-bon travail, et lorsque les eaux sont en nionv<*ment, que la 
lontaine de la Pyramide, (|ui les domine, eT celle du Dragon , qui lermine , ré- 
pandent leurs jets d’t‘au dans les airs, il u y a pas de plus beau et de plus auréable 
spectacle. Da lontaine tbi Dra'zon eut autretbis beau(‘oup tle célébrité , lorsque le 


;so 
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MT|M‘nl Python laii<;ait. ihi milieu nn jet d'eau de f|nalre-ving'l-(âiiit pieds, (‘oiiiposi 
tioii «le (Taspard «le Marsy, à [»eii près détrtiU aujourd’hui. 

Oite allée plaisait particulièreiueiil à une persoune célèbre qui venait s'y pro- 
mener .souvent lorsque Louis XV faisaitdravailler au bassin de Neptune. G'étaif 
madaiTie Du Harry, brillante de fraîcheur et d’éclat. Le petit iièj^re, qui tient la 
«pieue de sa robe , c’est Zamor, qu’on ne voyait passer è Versailles «lu'avec une 
sorte de «!uri«isité , et qui, pour beaucoup de gens, jouissait d’une sorte de consi- 
dération. On disait un jour à la malheureuse reine, alors dauphine, qui désirait 
(ditenir la grâce d’un condamné: « Madame, s'il fallait la demander à la favorite, 
.. le feriez vous? — Oui , sans «toute, répondit-elle ; j’irais jusqu’à implorer Zamor. 
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‘ bassin de INepiiine esl la <l«‘rni<‘re ei la [dus éb\nanle des erun 
positions des jardins, autant par les sculptures et les ornenients 
(jui le décîoreiit que par rabondanee des eaux, 
l ne longue tablette, ornée <le viii^l-deiix vases (!<■ métal et j^ariiie d’un jet enli r 
ebaqiK* vase, ré»:ne le lon^^ de la façade méridionale de e<* bassin ; ces jets et ceux qui 
sVlèvent de chaque vase , au nombre de soixante-trois, sont reçus dans un clienal 
<1 oii l’eau s'échappe dans de vastes eoijuilles placées aux anjjjles, et par des mascarons. 
[K)ur retomber dans la urande pièce. Les vases, ouvra;;es des plus habiles sculpteurs, 
ont des animaux de mer pour anses, d sont décorés d(' roseau\. 

Placé au nord, sur la rampe de irazon (|ui s'élève autour d<‘ la pièce en ampbi 
lliéàtn', le spectateur admire la beauté et. la majesté des m oiqies où .\dam aine et 
(lirardon semblent s’étre surpass<‘s. La majesté de Neptune armé d(* son trident , 
la grâce d’Ampbiy^ite , qui se plaii à contempler les richesses de la mer, qu iiiu 
îNaïade dé[»loie à ses yeux ; l'action des 'l’rilpns, des chevaux (‘t des j)lio(|ues qui 
semblent diriger ou traîner le vaste char du dieu ; tout, dans ce groupe, montre le jeu 
d’une imagination vive (pii surprend et éblouit 



îsj vi;msan.li:s i: r :m:. 

L<ms<|ii<? LeiiioiiiP , cil IT'iO, ;i rd'ail I<* j;tou|K‘ ilc j*aiU‘lK‘, il nVsl |ms rcsïc an 
«Icssous ir\ilaiii cl ilo (jirardnn. Il rsl sans, doiilr diflicilc de décrire Iniiles !<*s 
pallies de vc !>el ensemble; maïs il est impossible «Ven reproduire Teffel ma^iipn- 
ipiaiid les eaux jniienl. Les mille loiTcnis d’eau qui s'éebappeiit de foules parts, 
simples Jets laiiees jiisqiéaux eieiix , gerbes admirables, tout s’y réunit ; les eaux 
déebalnées semblent se IViire la guerre pour le plaisir ties yeux, et exeiler au plus 
haut degn‘ r<*motiou. 

Non loin de ee bassin, on trouve un bosquet que nous ne pouvons oublier, et qui 
aura terminé dignenienl cette description trop rapide, (.rest le bosejuet delà France 
vielorieuse, ainsi nommé' d’un très-beau groupe en plomb doré, représentant la 
l 'rance soumet tant rEsjiagne et l’ Autriche, ouvrage de Gmardon, d'après les des- 
sins de Lebrun. On dît ifue Napoléon s’arrêta di^vant ce groupe, que peu de per- 
sonnes visitent, et qui mé'i’itait de toute manière ses regards. 



(ii'oiip** «le l:« Fr;iiu’i‘‘viflori<.*usc , il’îiiirès lus é«*ssiiis di' Ta*l>rii 



Vinidu r«‘SiM’vuir lies «.'aux «!<• N'orsaille.s. 

L<*> |>riM<'e.s><'s sœurs ihi Louis \ \ I iu'm-IuuiI à la lij-n 
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IJ Ijoiiiiiu* ijiii civ.'jj| i;i p.i.ssioii jfiidiits t l drs ronslMictiuiis <{r 
campanile, qui avait possède et enihelli plusieurs belles terres, (iuii 
par aeheter iiiu* propriété au iiiilîeii des plaines arides de la Jîeaiiee, 

' afin, disait il, >' <'t‘<'tîr la plus b(‘lle habitation connue. *• On s'étonnait il(* ce 
■ (‘hoix , et il répondit : «'Je trouve dans ce lieu la seule chose que fart et la d<*- 
" pense ne peu\|L‘ni point donner, c'e.st-à-dire r<i/>oaduucc , la huvti ur et lapM/ cU' 
« lie l'eau. Je suis maître de tout le reste. — Mais il n y a point de chàt(‘au. — 

< Tant mieux; j’en batirai un entièrenieiil a mon gofit et de laspect le plus couve 
• nabledans les jardins. — Mais il n’y a point dt* pays. — l’aut mieux, je nieii- 
'< lourerai d’une forêt* avec des points de vue varie» ; >» et il créa eu effet la plus 
belle habitation qui soit au inonde. Il en fut ainsi de \ ersailles, célébré autrefois 
par ses belles ea^x , (pioique le palais fût situé à la hauteur dà\s loin s de ^olre- 
Oaine, mais parce tpie tout le pays environnant étant i iieore plus eleve, il « tait 
possible de réunir av<*c bi'aucoup de dépense tous les afllueiits tous les di pots 
d’eau de pluie, et enlin ou eut liin par avoir, si on ci'it pi'r.si'veré dans les ii avaux 
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la tulalilc la rivièn; de l'Kiire; et alors il est certain (in'il n eùl pas existé au 
riionde de |)ius royale et de [)lns merveilleuse ijabitation. 

[Nous ne parlerons pas des travaux qui ont été faits pour acquérir celle l ivière . 
puisqu'ils oui été abandonnés. Des années y furent employées, ainsi (pie bien des 
millions. Nous passerons également sons silence la ma(îliine de Marly, aujourd hui 
ditériorée, mais nous van huons avec raison les admirables et utiles travaux faits [loui 
rassembler (‘ii d<‘ux n'servoirs immenses tout ce qui était possible d'eaux de cin(| , 
six et dix lieu(\s à la ronde. Le sol sur lequel on marche dans le parc de V ersailles 
est une sorte dt* parquet , |M)rté sur des voûtes innombrables. Des pierrées, des ca- 
naux , des aqueducs soulerrains reçoivent de tous c<Hés les eaux, qu'ils versent après 
dans d’immenses réservoirs, d’où, par des milliers de tuyaux, elles se répandent 
dans les dilîérents bosipuUs du parc, au grand Canal et à la piècîe des Suisses. 

( : est ici que l’on pourrait ch(‘rcher à repdüsser tout sentiment d’admiration en 
ealciilant ce que :;ela a pu couler, manière de raisonner qui exclue toute grand<‘ 
entreprise. Le mouv(un(*nt d(\s eaux à ViTsailles consiste dans les {uHites eaux, ipii « 
vont constamnumL et les grandes eaux, qui, par un art admirable, se multiplient à 
commencer par les points les plus élevés, et se répandent dans les autres. Ainsi on 
les voit parcouru’ d’aliord le l^arlerre d’eau de l'Orangerie , les deux Fontaiu<*s 
d animaux, et une partie du bassin d’Apollon; puis elles alimentent la Salle de bal. 

I Allée d'eau, la Fontaine du Dragon, les bains d’ Apollon et les différents bosipuds. 
Four juger d(' h nr (‘ffet successif, il faut suivre du bassin d’Apollon au bassin d(* 
Lat(jne, aux bos(|U(‘ts de rOlu'listjue, l’Alhie d’<*au , (‘t attendre là (pie la totalité 
des masses amon(’ele(*s de tous les c('»t(*s vi(mnenl produire dans le bassin de Nep- 
tune le [)lus merv(*ill(Mix (dïet. Le réservoir du ehàt(*au (’st d(rore d'une faea(l(* éle 
uante. qui correspond a une |)arlie de ihéàlre. 



Fontaine ihi l>r;i{>oii. 





OUI* cotiiplt Irr la siipcilM* liahiîatioii do N rrsaillos, il lallail ooiuiih 
(k poiidaiK'ô une villo, ooiimic oiUouraüo un parc inmicnsc , eu 
(|,H*l<pie sorte un pays tout entier. Nous parlerons [dus loin île la 
^ ville ; disons un mot seulemenl du pare. Il eoiuj)renail environ 
six mille arpents, et avait de einij à six lieues de tour, presipie entièremenl (‘ii hois 
percés et disposés |)our la eliasse. Il avait coûté en dilïérentes acquisitions envi- 
ron douze millions. Louis aimait à en parcourir les avenues dans une calèclie 
iju’il menait lui-méme, et où il ri'unissait quel(|iiefois ses maîtresses et la reine ; plus 
tard, ses seules maîtresses, et surtout madaiiie de !\îontes[>an, qui vécut avec lui dans 
le temps de sa plus grande activité. Il était entouré de ses gardes et des seif'neiirs ipie 
leur charge ap[>elail auprès de sa personjie. Le reste de la cour se répandait dans les 
allées, lorsque la symi trie des jardins de Versailles leur faisait reclierclier quelque 
apparence de sites naturels, d'aspecls de cauqja^ne, où ils pouvaient fuir rétiquetle 
et la représentation. Que ne [)ouvons-nous décrire dans cet ouvrafçe l(*s dilTérentes 
scènes, les brillantes réunions de ce monde (riiomnies illustres et de femmes célèbres 
par leur esprit et leur beauté, et, dejmis une certaine époque, le reid'ori desj,u‘ns 
de lettres', ipie leur supériorité iuettait au-dessus de ceipie la cour appelait avec 
dédain, les hounfrois surtout les pmvhiciavx! (aHte société, subdivisée suivant 


' i\(ni-s(iilrmei)l CCS derniers bien .lerneillis, niais on Inir perinellail un f;eiirr de taniilia 

riti^ (|iie les grands scirUrnrs n'.niiaii'id |»f*ud .snufliTl entre eux. Si V oitnre (Mail de notre sorte 
disait le f;rand CoinbL on ne saniail vivie avec lui. 
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ilillen'iitcs liabiliidcs , fmitienlailde |ioinlsdii parc, l.<s plus 

l•rillali^es icmiiuns se iciieüuliaieiil aux abords de la pièee des Suisses, dans les 
liuis de Salori , pn'-s du cbâleau cl de radinirableOi'an^'erie. 
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1 k‘IIcs (I(* l;i roiir, mcsdaiiH's dr dr Liidr, d<‘ l‘oiis <lr Cnidaii-rs ri dr 

Snidiisf* , ric., (‘((i., ol toul cv (|ni IriiaH alors IVmpin'Ju^nlirdr la modr ^ 



Av<*nu«‘ dr r 


lrl i' rsl aiHir rliosi* ; 1rs arlu’cs dr rtMlt* avenue iiaiiroiil plus 1rs uumîu's rniivri 
>alioiis à rarcuili'r . ils ii<>us (•nlrrliriHlroiiî dr la i^ràrr , du (jiiiëtisinr , dr la hullr 
drs qiialrr pro|»nsilioiis rt du Idriiiulairr. INr pmnoiirr/ pas Ir ikmii dr Pascal, d«‘ 
l\irol(‘. d Arnaud, dr Sary. ni inrinr rrlui dr Frurlon , mais «rouir/ Ir prn* 
la'lrlli<‘r . il Tait ij*p(‘lrr aux jrunr'^ rlrx« s dr Saint-('yr l«‘s v«*rs«l l'sihvr, laits |hmu 


'«s.s wcikn kt modiikm:. 

iiiadainr do \lainlonon; ol ii los ciilrolioiil de loiil (]iii nuicerno leur êlahlisse 
inetil et des statuts nMn|)os('s par la eélèhre fondatriee. 





Mp'i» ilo»; 


Mlle lut ainsi noniinée [)ar(*e «(iiVlle n'unit loin^teinps les |M*rsoniiai;(‘s les plus 
disliiii'ués du (lergë, delà ma^isl rature, des lettres; nous avons cru devoir y pla(*er 
ceux dont les vertus, les seiruiees, les iiiallieurs nous paraissent devoir inspirer le 
pli[s d’inlérèl , les solitaires du Porl*l\oyal diseutant avee leur ami l\aeine, sous 
Toinbre «les beaux arbres, (*onune jadis les philosophes aneiens. ^ 



MAIIRI'SSKS l>K LOinS \IV. 


1 est iiii eliapitre nécessaire à la description de Versailles qiTcui 
vomirait toutefois supprimer, retrancliei* même s’il était possible, 
d(' riiistoire , c'est celui qui concerne les maîtresses de Louis \ J V 
Cormnent cependant décrire tant de maj^nificence , des fêtes si 
splendides, (‘xpliquer tant de luxe, sans parler de celles (jiii en (‘laient l’objet, 
de celles à (pii se rapportaient ces prodigalités? L'empire des maîtresses à la ('our 
de France (‘ominence sous Cbaiics Vil, se continue avec plus d’éciat sous l'raii- 
(;ois Henri 11 , Henri IV^; mais jamais il ne parut avec autant de scandal(% au- 
tant de hardi(‘sse, que sous Louis XIV. Cette inllueiice s'auj^menta même avec 
Taf^e de ce prince , parce (|ue ses clioix portèrent successivement sur des per- 
sonnes [dus habiles à profiter de leur situation. Mademoiselle de T.avallière n’avaii 
dominé (pie son cmiir, madame de Montespan (jue s(s sens, madame de Main 
tenon seule s’empara de son esprit, de ^^a raison. Mademoiselle de Lavallien^ 
n’aimait (pie son amant dans le Roi; madame de Monlespaii (pie le Loi dans 
son amant. Madame de Maintenon voulu! tout possi'der, tout souniettn* : 
riioiume et le mlinanpie, raffection et la conliaiK’e; elle y réussit eu decou 
vrant à travers les i^raiides (pialil<*s du Roi un laible doui elle pouvait sempai’er, 
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el (jirelltî sut liahileiiHMit exploiter, c était la erédulite , le serupnie et la crainte 
(l'une autre vie. Klle atteiulit ce inomcnl où, sans renoncer aux plaisirs, on 
pense toutefois à les horner. Sans avoir autant de charmes que ses rivales, 
elle osa y mettre un prix plus élevé. Plus Ajçée qu’cflles, elle leur survcrut ; la 
premi(>re alla s'enterrer clans un (‘loître; la se(!o!icle mourut dans une sorte 
d'exil; elle, finit tranqiiilleiiient sa vie à (piatre-vin^t-trois ans, exer(;ant encore 
sa puissance dans la retraite qu'elle avait choisie. 



Loni.s XIV jVnnecît rli* P;ivalli/‘î o 


Après avoir fait quehpu* temps la ccmr à celte modeste et jeune fille, un prince 
aimable et aimi^ ne pouvait trouver une longue résistaïu'e, mais aussi celle qu'il 
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eii(raiiiait. de la sorte devait-elle eraiiidre qu’un amour si iiii|ii''lueu\ ne fût pas de 
longue duree. Mademoiselle rraueois.- de l.a liaume, depuis dueliesse de Lavallière^ 
el.a laipielle les i)lus Itelles l'èUîs de Versailles fureiil coiisaerées , linit par éeliaiiuer 
taiild éclat , tant tl iioulicur,mais aussi tant de larmes, avec la solitude et au moins 
le repos du cloîire. Louis Xi V, jeune et formé à eel amour respeei lieux, délirai, 
des derniers temps de Louis Mil , pa.ssa liieidol, iKuir ses maiire.sses eoumie pour 
ses sujets, à mie domhmliou arrogante, dédaigneuse, et que la soumission Imiii 
Lie ne faisait (pi eiieourager. Il fallait, pour le eoniliattre el le vaincre, un earae 
1ère aussi altier, aussi impérùm.x que le sien; il le trouva dans la belle, la lière 
iiiaïUiiiio <l(î M()iiles|)aii. 



J^fuis \IV et M"" (le 


L’fspril des IMorleinar était passé en proverbe, el Atliéiiaïs de Morteinarl, mar- 
ipiise de 'Moiiles[)an , brillante de beauté, de fraiebeur, d’éclat, était encore plus 
disliiJLcuéc par scs mots heureux , ses saillies . (ju'oii citait sans cesse à la cour, mais 
dont un craii^nait d'ètrc l’objcl : « Malheur, dit madame de Caylus, à ceux yui 
' passaient sous ses fenêtres lorsiprelle était avec le l\oiJ(‘s traits inordanls déco 
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<* cliés pour aiiiiiseï* un inoineiil le iiioïKinpie penlirenl souvenl pour la vie ceux 
« (ju ils aüeijçnaicnl ! »' Qui aurail dit à celte (^hanuanle p(*rsoiiue, dont le luxe, la 
puissance, la prodigalité, n avaient poiiit de bornes, t|u’elie devait céder un jour 
la place à la bonne de ses enfants, à la veuve Scarron, à qui elle avait fait avoir une 
pension de "2,000 livres. Madame de Maintenon est un exemple (b; ct‘ (pie peut 
une forle volonté, une persihérance à toute épreuve, rapportant tout à un seid 
but ; mais elle (;st aussi rcxemple du néant de l’intrigui' beureuse et d(; rcnnui 
ipn suit souvenl les situations les plus élevé(‘s. 



Ou'rn p(*nsv voite solidité? et dans le parc de Versailles comme a la lameiise 
manu uvre de (]ompiègne, madame de Maintenon, de sa cliaise à porteur, répon- 
dait quelques mots et soupirait de ne pouvoir plus amuser un nionar(|ue iiiamusable. 












Entroe des doux Trianon^. * 

vous nsjIiic . PriiiTirtn qui inVlPs plus a^r« 
i|i«* Inus 1rs jnrjUn' îaluilciix. 

Mrtnaitfg mtinunt ril» rffg dur% df hûurgn 


r h(i fpnii hifn quUtfi In Irufllr, disait Louvois à la suite d’tme 
(tispule avec Louis \TV au sujet d'une fenêtre du ^rand Trianon. 
f/incendie du Palatinat fut raeeomplissenient de ees paroles, el 
Trianon aecpnt une funeste célébrité. Tl n en avait aucune avani 
cette époque; e était, dit madame de Sévi; 2 ;ué, un pavillon au bout du parc do 
Versailles, on l’on cultivait des fleurs et des arbres A fruits; on l’appelait Palais 
(le Flore J et on y venait souvent faire (les collations. Madame île Montespan s’y 
rendait (piehiuefois de son ebàleaii de da^ny. On en trouve la description dans 
une Vie de Colbert publiée en Ce pavillon (‘tait revêtu a l’intérieur de 

places el de carreaux de porcelaine connue les palais orientaux , et oriu* à 1 exté- 
rieur de vases de poreelaimv On y voyait de lonîîues allées d’orani^^ers , de myries 
et de jasmins (‘ii pleiiu' terre. (k*j)endant , tout aj^reable que lut ce li('u , N» roi 
s'en lassa bientùl , el ayant fait l'aequisilMm de quelques terres des iiuûnes (le 
Sainl('-(ienevi(‘V(‘, en Ibliô, il eharuea Mansard de bâtir un palais A rimilaliou 
des vi/fn italiennes. Commeiiec en HiTI, il fut terininé v(*rs la lin lie la même 
année, et parut , (^e (pi'il est en clTet, un editiee pleu] d el(‘;:auee. 

-';<a première destinaii<»n lui fut eouseiMV, n*ll(î de réunir les plus belles |éanles. 



vkhsailm:s 


les pins belles lleiirs et les meilleurs fruits, il était une sorte de eomplêmenl du 
inaf^nifique potager créé à peu près à la même époque, et confié également aii\ 
soins du célèbre La Quinlinie , qui créa en France et presque en Europe Tlior- 
ticulture. (le potager était situé dans un vaste terrain devant l'église de Saint- 
Louis et près de remplacement connu depuis sous le nom de Parc aux Cerfs, el 
s’étendant jusqu’aux étangs Goberl. La Quintinie avait développe là tout son 
génie ; Louis MV, qui voulait réunir auprès de lui les hommes célèbres dans tous 
les genres , ne pouvait rester indifférent à celui qui avait su vaincre la nature, non 
point pour la qourber eoinine les autres à *im vain luxe, mais pour la rendre 
féconde, abondante, riche, pour développer tous ses moyens «l’être utile et de 
plaire. • 



La a]>prciid au «rand (londè Tari do la |;roffV. 


Nous avons représenté ici une scène qui eut li(Mi dans un des potagers, soit de 
Versailles , soit de (Jhantilly. Ôn sait la passion du grand (londé pour les Heurs, et 
les charmants vers de mademoiselle deSeiidery sur les millets de Vincennes • ; Tari 


Kii vovatif (îOH 11‘illol.s i|iriiii illii.sirr ^jiion icr 
Cultivait d’iiuo main qiir s^Rna dos balaillos : 
Soiivions toi qu'Apollr)ii a liâîi doh muraillos, 
Kt ne iVlniiiK* pas «pie Mars soit jardinier. 
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»lt* la içi olït* (Mail eiuore [m ii uvanoô en Fraiiee , et on dul (Mit ( loiiiic de lui voir 
prodiiin* à riiistaiil les nierveiliei^iyii'il iJiit à La Quintinie; aussi deviiii il Inenlôi 
à la mode. I.oiii.s XIV en l'aLsail iij|%è ses ainuseinents , et , après avoir causé ave( 
riireiiiie et Colbert, dit un historien , il venait souvent .s'entretenir avei* La 
Ouiiitinie, et ra<;oimait avec lui des arbres. Cne des cjuaUlés de ce prince fut de 
tenir toujours à distance les grands .séîgneur.s , les priftcés/de son temps, et de 
n'accorder une sorte de bonté, de bienvCiilance , ({li'aiix hoinmes de taleiis dans 
tous les genres: il eut pour celui-ci des soins tpuebants; il lui lit bâtir une 
maison où tout «'tait distribm* comme il pouvait le désirer , et, après .sa mort , il 
conserva à sa veuve son affection. «Nous venons, lui dit-il, madame, de faire 
< une perte (jiie nous ne pourrons jamais réparer. •» l.a (Quintinie a laisse sur son 
art (les ouvrages <pie l'on peut encore citer 

La im'^me avenm* (‘oiidiiit aux deux 'Priaimns . mms allons les décrire. 






f.t* l'i'atMl rriaiiDii t ti il<* la | i:'i'r li eau. 


levé ^laiis le el la |♦^ali<|u<‘ des jardins irr(*;»(ilieis , je lus 
loimenips à concevoir qu'on piil en aimer d'autres , qu'on put 
prendre plaisir à lorlnrer des arbres pour leur donner l’air de mu 
railles, à enrermei* des eaux si belles lorstprelles sont abamlon 
nées à leur cours naturel; mais, je dois l'avouer, le séjour de rilalie m'a lait 
pardonner, cet écart de rimagination : les allées droites , eompos< es d’aibK s 
(pii courbent leurs tètes pour former d'immenses l;ereeau\ ornés de statuer 
antiipK's, des colonnes de marbres pré(‘ieux , ont un aspect de. iîrandeiir (|u'ou 
ne trouve point ailleurs ; le soleil du midi, (|ui les éclaire el l(‘s anime, produit 
des effets (pie la jieinlure aime à réprier, 'l’elles sont les rilla Albani, JNunpbili, 
Mdovraudiiii ; tel est le i^rand 'rriaiioii , dont l’aspcet ne donne par ridé'c d une 
demeure permftienle, mais plnt('>t d'un édilke construit pour des fêles, par son 
éclat el sa ma,i::nili(a‘nee ; il s(î compose d'im rez-de chaussée très élendu , sans 
él a jj;e au-dessus, sans toit apparent, el sans caves sons les appartements; la dico 
ration intérieure est riebe. cl brillante ; le vestibule du iuili(ui est à jour (;l en 
(‘oloiines d(^ marbre rose; il si'pare la ('our d’entrée el les parterres des deux prin- 
cipales ailes du palais, de manière à fornior en ijuelque sorte deux babiialions 
(lisiiuet(îs. La ^jalerie princi|»ale a clé bâtie ajirès coup OU prolongation de I aile 
droite au midi; toutes c(‘s pièces commuii'uiueiit par leur extrémité au j;rand ('oips 
(le balimeul appelé 'rrianon-sous-lîois, et où s(i [lassa la dispute de Louis M\ 
ave(^ Louvois. On peut méimî supposer ipie ees dernii'res eonstnietions furent 
faites fioiir aiij’inenlor le nombre des lo-^emeiils ; elles soiil ciu liees par d(‘ ,i;ian(Ls 
arbres, et lùml de eomiuuuiearion avec les au(n‘N (pian (rnln‘ par le M'slilMile 
' !*/ilt nous avons parbV 
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Les (leux paitils <ic vue principaux, a|a|^ie niée du palais de'i riannü, 
ont éi(î pris, Tun de rciitrée qu’on voit ^ la ()a|^^|| à côté du plan , Tauirc de la 
piècîe d eau ' • ;:K: 



Viu; (Iii frrarwl Triaiioii, du milieu iln |»:iri 


(Tesl ainsi (pie se di^ssine de lous cotés ce hrillanl cdilice, d(fRi les ('lc''imies 
(Toloniies en marbre et lesorneineiits s'accordent si bien avec rabondancc dos Heurs 
el les jets d'eau qui renlourent. Son aspecH estcbarniant, mais l’Iiabilalion en olaii 
incommode et déplaisante, tellement, (praucun souverain, depuis Louis \\\ , 
n'avait pu parvenir à s’y lixer. Napoléon n’y resta que huit jours et n’y serait pas 
revenu. 11 appaiHenail ap roi Louis-Pbilip|>e , après avoir consacre le palais do 
Versailles à toutes lès'gîMi^^ nationales, de trouver encore le moyen d(‘ faire 
des deux Trianon une dépiourc royale aussi commode , aussi complète (pie les 
autres résidences, et ^cela' W sans altérer le caractère des conslruclions 
exislanles. fl serait trop loiiîç d'entrer dans le détail de (ous (;es elianiçements ; il 
suflit de dire ([ue les pièces se communiquaient sans (l(i^|gement , sans am'un 
de (;es p(îlilsdélails que (‘ommandent la dignité du possesseur et les besoins d(‘ la 
vie , tout y avail éic fail f>i('*(M‘ à pièoo. sans ensemble, el ('oinme joie au liasard t 


X 
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l(mi de deux palais sépurés , nMiyp^qiiaiit. par uli corridor iiia^iidi(|ue en iiuu lu e . 
mais où le vent el la pluie p(*iictTaiérit. 

Voici les dispositions nouvelles q^l ont- été faites : Léé deux appariements ont 
clé rciiiiis en fermant le vestibule par des portes vitrées ; Ils ont été augmentés par 
le prolongement de Taile du liiidlstir là partie en retour dti l’on avait placé les 
cuisines ; un appariement complet a remplacé les petites pièces humides du Itige- 
ment de rancien gouverneur ; la giderie en ailcj qui n'était qu'un corridor, est 
devenue une grande et belle salle à manger^ déni le service se fait par un equloii 
souterrain, qui unit les cuisines au reste du palais. 

C’est ici qu'il faut rendre justice au roi Louis-Philippe, c'est que les dépenses 
les plus considérables ipi’il a faites pour l'entretien el ragrandisscmeiil des palais 
royaux sont celles qu'on aperçoit le moins el où il n’a y)as cherché use faire va- 
loir. Si on se rappelle la manière de vivre d’autrefois, rencoiuhrement de houti- 
<|ueK et de logements de toute espèce que renfermaient les résidences royales , le 
peu d’ordre el de propreté qu'on y remarquait , on verrait que, dans les nouveaux 
travaux^ l’uiilité a été plus considérée encore quî la splendeur et l'éclat. 



M ”**’ tic S€'.vi"n<‘ 






.1 -sM»! ;in^u I <I( ilf 
I n.iii.iii j.tinl l.i L' l.i nnjfsl ^ 


Ix* nom (le Triaiioii est inst parablt* de celui de ;M a rie- Antoinette. Tout, dans 
xe lien, rappelle sa i;ràee , sa lioiité, scs inallieurs. ( xs ai l)n‘s([a on faisait planter 
sous ses yeux élèvent aujourd'luii leurs tètes dans l(‘s eieu\, et iTpeiidanlon ernit 
la voiren(H)re errer sous leurs oinl»ra‘,n\s. Noilabien la salle de iuusi»jU(M>ù cileétii- 
diail ses rôles, le théâtre où clic jouait, le hameau (ju’elic avait fait coiistrjiire ; (mliiï 
la i^roUc oii elle était assise (juand ou vint, Ico octobre, lui aimoiiccr Tarrivcc du 
ptîupic à VersaiHes, et (jirdle pnl prévoir (jueilc ne reverrait plus celle demeure 
ebérie! 

Louis \IV" avait bâti le i;rand Trianoii pour (k*bapper à Vii’saillt's, Louis \V 
éleva le petit '.Lrianon pour (Tba[)peraii •çraiid. l/cdili(‘e bâti par Li duicl est d Une 
arcbil(Tlure éléü;aule , et forme un pavillon carré de \in^t-(rois luèlrcs à chaque 
lïuT^ et im avant dos iKUimeids, à gauche, son! les loïK'menls accessoires; sur la 
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(Iroiie le jardin ang’lais, desMiié par Holierl , e( Tnii des pins a^reahN 

'ians contredit (jiii existe, |jar la iiiaiiMTe dont îl,^t. Irac<‘ el la béante des arhr< 
iar<*s ((ni le eoinposent. ^ 


P'.'/ 


'.M ^ 

. w#*3rç,.f 
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Salle (le iitu&û|ue ou du déje 


Kn sortant du Palais du côté de l'niiesl on trouve un nnej‘nili(|ue roi’lier conv(‘ri 
planU's, d(‘ Heurs el d'arbres, à travers lecpiel on arrive à un |»avil!on octogone, 
ne aiMl(‘ssus d’un pr(‘'ci|»ice. 


'1 




"à 


d'uiic partie du liain(*a(i. 

I\n descendant de la ( barinanle colline où est situé le t abinet de niusi(jue 
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arrive à une iia|>[)e d'eau Iwrdée de l’aiilre coté jiar un hameau celèlue, hàli jwii 
la reiiu* Marie- Auloiueüe et qu'elle affectionna particulièrement. O hameau 
comprend, dans de très-petites proportions, tout ce (pii constitue un villaji;e ; la 
ferme , le presbytère , la maison d’hahitallon, la laiterie, tout cela ormî et meuhle à 
rint(Tieur avec beaucoup d’art. Le plaisir de la reine était de venir pass(‘r 
quehpies heures dans l’c lieu , souvent habillée en berfçère ainsi que les dames de 
la cour. Ce }j;oût de berî'ère et (nmitation des mœurs de la campagne était fort 
à la mode à ('ctte (‘pocpie, mais il existait déÿi sons le règne de Louis W\. Made- 
moiselle de Montpensier en parle dans ses Mémoires, 



Celle fal)ii.|iie de mauvais ^uùl pr .-a pelilesseei |.u.- suii iuviaisei.d.laïu'e elail 
mi IvilmUiu'il tidiul payer à la modedii leini>s. Il y avait dans presque tousies jar- 
dins, d'ohliiçaliun , une lotir de IMarlliorou^li ; <‘elle-ei ineriie eiqK'ndanl un regard 
àcanie d'un saule pleureur, piaulé par Marie-Aiiloiuelle l anuec même où elle 
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fui forcre de «juiMei* Versailles , et qui aujoiinriiui euuvre une grande élenduc 
de lerrain. 



Kilirptî (lu tliéâtrc tir» 'rrinnon. 


Le ^oùt de jouer la eoinédie était dans louto sa foree. La Heine lit construire < ( 
eliarmant théâtre, sur lequel elle aiinait à paraître ; mais , il faut ravouer, elle ne 
Jouait pas bien, et elle souffrait qu’on le lui <lit ; elle s’en tirait par sa i^race natu- 
relie et sa eharinantc tifçure. J.es autres rôles, inieiix rendus par leeoinle d Artois, 
les duchesses de Polignac et de Guiehe, M. de Vaudreuil surtout, comprenaient les 
pièces alors les plus à la mode. Louis XVI, ou son frère le comte de Provence, 
depuis Louis XVIM, faisait roftice desouftlenr. L’intérieur du théâtre est décoré 
ave<* art , et l'entrée ressemble assez à ces jolies fabricpies des villajXes italiens. 


\n(:ii:n \:\ moim-unk. 


;)07 

Dans les parlies du jardin (jni longent la -rande ruuh‘, plusieurs ranaux lormeiu 
des il(‘s réunies par des ponts, (‘I dans l'une d'elles est le 'l'eniple de l’ Amour, 
rotonde à Jour, süut(‘nue parties eolonnes eorinthiennes, et une tles plus ai;réal)les 
lalu'upies qiroii trouve dans aueun jardin. Le ^rtaipe tie Vénus et de rAoiour 
est de (Houston. (Test prinei|)al(‘nienf dans ee lieu IVais et solitairt' (pie se plai- 
saiiMit la Heine et sa eoiir. 



I’<Mii|>l<* ilr r.Amnur. 


(i'(‘st ilans ces lieux traïupiilles ipi elle elierehait à uuliliei les (•aloiniiies dont 
elle était abreuvee. Au surplus, on <;st bien revenu aujourd'hui de ees aeeusa 
lions injustes (‘outre elle, eontre la dueliesst* de Poli‘»iiae, sa euarniante lilb' 
et les autrt's daines de sa cour. (]liereliou> doue a lu’ t»as l(\s ra|)pelt*r et a lu' peu 
ser, dans ee ravissant iieu, tpi au eliarme tpie tait i»(Mitei la ereation des be«m\ 


siles ei des riclies productions do laiia- 
turc (|uc nulle pari on ne rencontre aussi 
multipliés (juo dans ce parc délicieux. Quon 
i‘[uoiivc un scnlimont doux, inélancolkiue , et 
«lu'on SC reporte avec re^UTt aux cainpa^nes 
de rAnj'leterre. (pd renleriiieni tout ce (|ui 
]>lail au aeur et î\ rima imination , où Ion tnm- 
ve à eluujue pas ras|)('ct ddiabitations pitlo- 
res(pjes , oriUMvs de beaux arlues , ou l)b*n à 
des prairies riebes, fertiles, (;ouverti*s de 
besiiaux, ou enlin à des lacs solitaires, om- 
braiiés d’arbres dans tous leurs développe- 
uuMits, t'idiu à un aspet't j,n4iéral des clios(‘s 
ei des bommes (pii Ibiil croire (pie tout mi 
pays (\sl uu jardin , comme toute une nature 
une famill(‘ ' 






^Oi|(:^: SIK LA VIIJ.K DK VKKSAILLi.S. 

Le liiiiiieaii de Versailles cousislait , à la tin du seizième siècle , en une quarau 
laine de ehauinières , gioupécs autour du prieuré de Saint-Julien, et (ompreiiau! 
l'espace oecupé atijoiird'liui par rOran^erie , la Clianeellerie et la Sous- Intendance. 
Des bois et des étaiii^s couvraient tous les environs. Lorsipie le palais lut <*Ieve , 
lorscjue surtout l.ouis \1V y créa des merveilles, il ne lui fallut jias moins pour 
tlépendances qu'une ville, (pi’iine ville remilière et tracée de manière à ce tpi il 
parût bien à tous les regards (jirelle faisait partie de la même volonté , de la même 
puissance (jui avait élevé le palais. Le mode de construction des maisons, leur <'lé- 
valion , leur alignement , furent lixés par une ordonnance (pii en même l(;mps 
(‘xenqilait de droits les (*onst met ions; cet((^ ordonnam'c . rendue en fut 

renouveb'e en l()7(>. 

La ville de Versailles se divise en deux parties séparées par ravemie dt? Daris 
au midi le (piarlier Saint- Louis ou V ieux- Versailles , au nord le ipiaitier rSotK - 
Danie on Noiiveau-A'ersailles. La ville lia ipic trente mille habitants , elle en eut 
autrefois jusipéà cent mille. Les ediliees les plus remanpiables sont 

Le (irand-Connnun , (pie Louis MV lit élever, (*n 1075, pour loger deux mille 
i;enlilsbommes employi's à la i‘our , 

L'Ib'ilel des affain's étrangères, sei vaut a la Ibis d(' depot des areliivcs de la '\la 
riiicet des Colonu's. et d» DibliotluMpie publique ; 
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Le célèOre .leu île Paume iloul nous avons parlé, cl ipii subsiste eneore; 

L'Ilùlel lies (jariles, et près de là la salle de Spectacle où débinèrent les acteurs 
iVIolé, Fleury el Duj^azon; 

l/éiçlise Saint-J.ouis , conçue par Louis XIV et exécutée postérieurement ; 

Les Réservoirs (iobert et Montbauron, dont l'élévation au ile.ssus des eaux du 
cliAlcaii , permet de répandre dans Versailles cette abondance d'eau qui lit jadis 
sa céb'brilé. 

On nmianpie dans la ville neuve le Colléf^e royal , autrefois un couvent. 

t/llospice civil est un des plus anciens édifices de Versailles, fondé par LouisMlL 
sur raiicienne Léproserie; il a été aiifçmenté par les libéralités des princes qui lui 
ont succédé. 

C'esI non loin de cel édilice qu’était le château de Clajçny, construit par Man 
sard |M)ur madame de Montespan, et qui avait coûté 4,000,000 fr. 

L Jv^dise iNolrc Dame, bâtie deux fois par Louis XL V, la dernière fois en 1004 , 
sur les dessins de Mansard ; Petisson et le comii; ib* Veiiienne y furent enterrés., 

La statue du J 5 ^cncral Hoche sur la [)lace de ce nom, autrefois plai'e Dauphine. 

L'Hôtel de la Prélei ture. 

La ville de V<*rsailles est habitée par les descciulaiits des familles qui autrefois 
avaient été en ra[>poi t avec la cour, mais elle contient de plus une ;.;rande (juan- 
tite irétraiiî^ers et d’babitauts de Paris ipii y sont domiciliés , et qui y trouveiil 
les avantages de la ville et de la campai;iie. 

^ous nous sommes bornés à diuiner ici un aiierçii de ce (tui concerne la ville 
de N insailles; les ieideurs cou nais.senl sans doute les excellents ouvrages qui oui 
été publiés et sur cette ville et sur le palais. Il suflit d'annoncer les ouvrages de 
M. Eckart, de M. \ atout , les recberebes savantes de M. J'rognon, el les différentes 
publications sur le palais, dues aux soins de MiVl. de Cailleux, Fontaine, et rc- 
ceiiunent de plusieurs autres écrivains. 
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(:ini|iiièiiu* salle. 

Sixième salh', 

\a|)olt'*on haraui;n«* le* sohlals près «lu pool 
(iii T(*il. 

\ 4*'ilihiil(? (h* l’aile du sud. 

llouap.irl«* lu'ral. Houapai h* consul. 

\ap«d«^oii. «'mp«‘reur. Napohiou, proscril. 
SixièiiM* salh*. 

\apoi(‘on saliK* h*s hh'ss<’s i‘uuemis. 

I. «*s Fram ais rt'Irouvf'ul h'urs «liapeaux a 
Iiispruck. 

S«*plième s.ille. 
lt(*ddilion di* \ i«’uu«*. 

Hatailh* d’Aiisterlil/. 

.\ap«)h'‘ou «lonn«‘ l(*s «leruieis ordres. 
L’«*iup«*i«*ur Ah*xandre. L'«‘mi(cr«‘ui' l'rau- 
«;« ls. 

Napoh'ou i«*eoil l’eiupen'ur dWulriclic à on 
hivoua«‘. 
iluili«''me ‘..die, 

.\a|iol«*«»u r«*eoil h‘s «h'juih's «lu si'nal. 
\apol<‘(»n de\anl h* louih(‘au «lu ;;rand l ie- 
«h'*rie. 

Italaille d'KxIaii. 

Dixiêiui* salh’ des «’.imp.imM’s d«* Xap'ih’ou. 
On/ièiiH* .salle. 

II. ilailh* de -Sitium.a-.Siei r.i. 

L'eitipen ur .Nap«ih'dn en i;iMn«l cosinme. 

La prin('«’ss«* Itoridi' *»' 

I»ixi«*m«' salhf 
Salh* «le >l.ir«*n”o. 

I’assai;«‘ «h*s \lpes. 

l'ian d«* la halailh* «h* Mai «’ui;«». 


,77 S 
.7.7ît 
.7 40 

.7 41 
./a 


74 i 
740 
747 

7 4S 
7 40 
7 70 
771 
7.72 
.//. 
77.7 


V «*slil)ule du |■(*/-de-ehauss«M* de N«*rsailh s. 

*''• 

Napoh'‘on sur h* iiiont Sainl-lternard. 

•7 77 

Salh*«h‘s (ahh’aiix - l'Iaiis. 

.70! t 

De«‘oratioii «h* la ;;ah’rie «h’s leilailli’s. 

.7 7 S 

La lloelu'lh*. 

,h. 

(lalerie «les halailles. 

7 .0 

lamis MH cl le* « ardiiial «h* Kh helieii. 


Il.itailh* «h‘ 1 olhiai’. 

700 

l.ouis MH. 

.710 

Italailh*ih‘ louis. .S. mmission «h* VN ilikind. 


Salh* «les r«*si«h‘nccs nnah s. 

(.li.Ueau «le Saint - liermain. V«»\a_i;«- «!«* 

.711 

Li*\«'*«* «In si«!j,e de Paris. 

Halailh* «h* HoUNines. H.ilaille de i'.iille 

.701 

Marl>. 

,h. 

hoiiri^. 

.7«i2 

Listt* «h s imitations a Marl> . 

71-2 

Halailhï «le Mons-en-PiH'lh’. Halailh* «le 


Sall<‘ «l«‘s rois. 

717 

Cassi’l. Halailh- «le Loelier» 1. 

.7<>7 

l'oriraits «les roi'.. 

.714 

L« x«V‘ du si«-i;c d’Orh’.ms. Halailh; «le ( as- 


Hnilieme salle «h’s man*. Ii.m k. 

.717 

lilloii. 

.70 '« 

.\eii\ ièm<* salh* «les man'rli.mx. 

.710 

i:nlri’«*«h* Charh’S N lll à .Naples. Halaille «h- 


Dixième salle «h s mare« han\. 

717 

M.iri^nan. l’ri.si’ «h* Calais. 

,70 . 

C)n/i«‘in«‘ salh* «les man « hanx. 

it>. 

L;nlr«'«* d«* Ih nri IV à Taris. Halaille «le 


Don/.ième s.ille di s mar«'«. Iiau\, 

71.; 

Ho«‘roi. HaI.ailh’ «le l.eiis. 

7< |« * 

’lrci/iènu salh* «les maréclianx. 

710 

Halailh* «h*s Dîmes. Vah iieicniies pii^’ 


Le mareelial M.ism ii.i. 

.720 

«l’assani par h* roi. Halaille «li* la .Mar- 


l'n niiére salh* «h s ^iu*rrieis eidehr»*'.- 

.721 

sailh*. 

.707 

D«'nxièni«* salh* des mierriers « «'h' 

.722 

H.iLiilhi «h> V illa-V i« ios.i. Halaille «h* De- 


Moreau. Itapp, h* due de Vi nihum*. 

.72.7 

j nain. Halailh* «h* i’<»nlenov. 

70S 

1 <• prine«“ Kn^èiie «h* Ih anharnais. 

.724 

1 Halailh’ d«* l.aNxIeld. Sief;«‘ «h* V«>i U-ro\Mi. 


Vile du su<l. ('Miiiijia^nes «h* r«‘nip(‘reur >.i- 
[Miléon. llalerie des liatailles. Salle 


Halailh* «h* l'ienins. 

Halailh* d«* Kuoli. Halailh* «h* ’/urieli. 

,700 

«le IS70. 

.727 

Halailh* «h* lloh«’nTnid«‘n. Halaille «T Vus 


\ l^n«‘(l(‘ d’«■nl«una^e. (iruiipi s « i tr<iph«'«*s. 

ih. 

Icrlil/.. 

.771* 

i'iaii «!«' l'aih* «In siid. 

720 

Halaille «l’ieiia. Halailh’ «h* Li i<’«llan«l. 


rt« iiiien* salh* de l’aih’ du s||«|. H«‘/-«h*- 


Halailh* d<’ VVa^rani. 

771 

« h.mssiM’. 

727 

l'aides «h* l»r<mz«’. 

■"7 ' 

t «• f;«'’fu’ral n«'napai li’ «’U 1700. 

.72S 

.Salh’ «h* lk.70. 

.77.7 

fieiixi«’iu«’ salh’. 

"20 

L«* «ln«- «TOrhans « iih'UM’ «le s,» lamillc .« 


1 loisiein*’ salle. 

.771 

.N«’mllv. ^ 




DK s îM M I 




l.iiiilMMir «lu l*alais-K«>> al. les Itarri- 
cadrs. Naiiiu’aii plac »!* sur It‘ Inait*. 
Vnhtr (lu (lue d’Oiiraiis sur la place de 
rildtil-de-Mlle. 

«’.asiiiiir l’erier, I. aborde. I.a raNelle,!.»)- 
baii. 

I.e roi l.ouis-lMiilippe pn'laiil seriiieut à la 
Cbarle. 

Insignes de Fraiica* et fleuron. 

\ile du u(»rd. K\léri(;ur de la ebapelle de 
Versailles. 

IM.iii de l'aile du nord. 

lailna* de l'aile du nord et du >eslibule de 
la ( liapi'lle. 

' esliluilc (If la ebapelle d(' Vei ^ailles. 
intérieur de la ebapelle. 

Plan de la eb.ipelh'. 

Deeoratioij du mailre-aiifel de la eliap» lie. 

Salon d'Ilereule. 

Passade du llbin. 

\iieienne ebapelle de Vcrsiille". 

Massilldii, Hossuel. Uoiirdaloiie. 

I e 1 ardinal de Uubaii eduduil par iiii exempi 
des i;.irdes. 

Preniière s die du re/ole cliaiisM e, n" I du 
plan. 

Saere de IN piii le Urel'. 

Pa^sa^e «b's Alpes ]»ar (diarl«‘m.i;;ne. 

Saen; tj«‘ Cbarleinamie. 

(:liarleiM.i;L;n(‘ dicb; ses eapilidaires. 

Saint l.uiiis rrnd.ant la jusiiee dans le bois 
de \ ineeimes. 

Salle 11 ." du plan. \ iaiielle d'entnura;m‘. 
leaiine d' \re de\ant C.barles \ M. 

Charles \ . Charles \ 11. 

Salle II ' d du plan. Vi-nelle d'entoura-e. 
I>('‘fense de Beauvais. 

S.dle II’ 7 du pl.iii. N i^ni'lfe d'entourage. 
KiitreMie du pape Ch ilien t VII et dt‘ rraii- 
eois !•'. 

Salle n" S du iilan. N ii;nelte d'enloura.^e. 

Cul-de-laiiipe. 

Salle II” B. Visuelle d'entour i';e. 

Kntree à Arras. 

I.a reine i-sl d.ins son e.irross»;. h^ roi et Mon- 
sieur sui\(‘nt ;iebe\al. 

Salle 11 * 10. Conlinu iMon ilu iv^;u(; d(‘ 

bonis .\IV. 

Salle n" 11. Continuation «lu rêiiiie de 

l.oiiis MV. 

Salle n” Il du plan. 

Salle IC 12. la* relent et bonis \V. 

Salle II" lô. Suite de I.ouis \ N . 

Vll.ii|ue de la maison du loi. Bat.iillede 
iMinteiioy. 

l e niareebal de Saxe, 
salh* n” tb Suite de I oui- \V. 
louisXVl. 

louis \\ l seeouri le^plu^^^ dans l’.ixer 
d.' I7SS. 

Salh- n" i du plan. Premier i la-e 
Napoléon. I*este de .lalla. 

B.ilaille du Monl-l babor. 

Monf;e, lles^eiielle*'. Ih-iion. 

Salle n” idu lilan. Pr('mier eta;';e. 
Napoléon. Ausierlil/. 


.>/ / 
."77 S 

.’7ÎI 

.".SO 


.%SI 
."..S2 
.■7 SI*» 
ÔS4 
."Si; 
"iS7 
".SS 
."ÎSÎt 
ih. 


.",02 

~,ir, 


> 

7,07 

.">0S 

.700 

100 

401 

402 
407. 
404 
40.'i 

407 

ih. 


ih. 

400 

410 

th. 


Nuit «pii pi'eeeda la h.ilailh- d' Aicti-rbl/. 

Suite de N.ipoh'-on. S.dh- n" 0 du plan. 

•Suite d(.* .Napoh^ou. Salle n” 7 du plan. 

Suite de .N.ipoh'-on. Salle II" S du plan. 

l’Iaiide la batailh*«le \V;ii;ram. 

N.ipoh'-on N idle le.s ble^'Si's dans l'ile «le l.obaii. 
Salle ii"0 «lu plan. 

I.a .Mosko\\a, apo.:;i-e «h's sueeifs de Nai»oh'‘on. 
besdernierstrioinpbes. Comb.dde Baul/en. 
bes dernii'rs elforl-'. Combats près «h* 
Clay«‘. 

Salh* de b.ilaille de I lanati. 

Ci’in’ral m:ir«'-« li d ( huM i«ni-S.iint-C\ r. 

iiiaréelial .Sonll. 

.Salh* «h* I.ouis .Win. l’a^illon de Sainl- 
Oiieii. 

C.abinet «le I.ouis \' lit, aux ruih-rii'-. 
romb(*au «le Napoléon à S.ainti'dleleii''. 

.Salle «h* Cb.irh's .\. 

Cliarles ,\. 

•Salh- «h* b«.uis-Plnlippe. 

I.a reine «'t h-s priiiei-ssi-s \i-ilei.! h'shh ssi s 
.m\ jourii«’-es (h- inlllel. 
j I.<* limniin «h- V.dmy. 

! Pa\ illon du roi. S.ilh- «h- m.u ine. 
j lUnpiesiK- , .h-an-Bart, d'Kstrt'es . l)Uf;n.n- 
j 'l'nuiin. dui- «h* \ ivonn«-, «h- P«tiidis. eomt«‘ 
«l'nrx illi«-rs, de Crasse, Snllren, l.i Ion* be- 
! l'nMlle, «h- Coui"-di«'. d«:Uii;n\. 
j Porli- «h* rin7pil.ll des « Ik-n .iliers de Blioth’s. 
.S«-e«»nd«* salh- des erois.i«h-s et h*- oï dr*-' «h- 
eliexah-ri«* pour I.a «b'-lVi' •• de la f«»i. 
\rnu»iri«*s des «'roi‘'«'s. '«.".7. '.'.s, 4 .0. 

l)«'f«-ns(- «h- Blaxh-s. 

•Salh* «h* C«>nslantine « t «h-^ «m (K-inenl'' « om 
l(-m|ior.iiiis. 

\sp«-« f du (h'M-i t. 
b«* «lue «l'Orh-.ins .« An\ '-i 
I.«,uis M. Ih nri II, Ih-mi 111. Callieriiie d( 
Mi‘«lieis. ChriNloplie d«- Ibou, .Mii'h«-1 «h- 
l'Ih'ipital, Diam* <n' Poili»!-'. (i.d'iielh- 
«l’KdnV. 

Plan «h- Tallitpie du midi. 

Plan «!«- l'alli^pu* du nord. 

Pn-mh'-ia* salh* di- rallline du nor«i. 
(:«dh*eli«»n «h- portraits et na-dailh;--. 

Anne «h* Mouliu«)r«*n« y , Maiis inl, B.çanl. 

|M)U«pU*t. 

Mari«' la-k/ind. Sully. Marii- «h- M«'-di.“i'-. 

; .Ma«h-iin)is«-lh- «le Montpensier. t*' pain- 
I Pie \ n. madamt- «h- ba Sa!»liei-e. 

N,ap«»l(’*on aeei>rd«- à la priiU'e-'-'e d'Itat/lehl 
la ^r:ie«* d«* son mari. 

Tb.'-àln* de leisiilh-s; in.in:;uration «le la 
salh*. h- l'^in■m 1700. 

Inl«-ri«-ur «lu tb« .ilre d.- Ver.sailh s. 
Iiiau;’orali«>ii du lln-.'dn- «h* V«-r-ailh -. 

.I«-aiim* d'Are. parla iirine«-^s«- M.arit- «l'Cr 


h'-aiis. 

.e- i.irilins (h- Versadh- 


il i 

Vimn ile il'e 


i h«-.s«-.h- 

ih. 

\'.p«*« t «le- j 

41b 

II- M i ij-'etU 

417 

î,e N<'tlre 


! Plan 


( inii I.'iidi' «1'- la «lu 


rdiii'' «h- 7‘ei ‘'aillf - 


,c 

4IS 

4'’0 

421 



ih. 

ih. 


42<i 


4 2. S 
420 

4.70 

4.71 


1.7(; 


4 4( 
4 4( 


ih. 


44 4 

ih. 

ih. 


ih. 


ih. 


4 4<: 
ih 


4 4 S 
41fi 


4.70 

471 


ih. 
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I AIÎI.K in:s M ATIKiniS. 




IVrr.'issc «lii c'Iiàtciui. Vi'» 

l'artrrn* «l‘»*au. 

lM)iitaiii«' il(î l>iatn‘. * */ 

HassiinU^ Laton<‘. 

l.alonr iii)|»loraiit la voii^canc»* »l(‘ Jiipih'i-. Vîîl 

\ (apis v(‘i‘l <•! (Iii palais <lc \ r rsa il 1rs il>0 

Mosiiiirt (rApolloii. 

(iihTiriir «1rs bains d'Apolloii. 4(r» 

(lili'i'ir'iir «b's bains (l’A|w»lbui. - \(»n\<*llr 
p<'rs|M*rli><*. 

ltos(|iirl (!«' la roldiiiiailr. 'dM 

Coysrxox, fliraialori. '.(MJ 

lios(Hir( (b' la salb* <b* bal. I »lî7 

l.r Mian'a bal lallart sur la («Tiassr «b* Vri- 
siillrs. lA. 

.Iules ilaiilouiii Mansanl. 'diS 

Oraiii^^Tir «Ir Vrrsailb's. Wib 

l-’aradr d«‘ roraii^rrir. 'dlîl 

\ in* lab ralr «Ir rOi’ani;«‘i‘ir. if'. 

\ m* pris<*«b“ la Iri rassr au-dessus «b’ l’Orau- 
;;rnr. 47n 

l.a vi«- d‘uM arbre. 471 

La iMmIaiiie. Asprid de l'aurieu labxriiilhe 
rl du bosi|U<‘l «b* la rriur. ',72 

l.a ruidaitirrl matlaiiu' «b* l.a Sablière. ' 

(b>s(|urt de la n iiu'. ih. 

I.(‘ rardiiiahlr Urban rl iirub inriselb* <)li\a. 474 

lb»s<|url du rri. 47.» 

Ib)s<pi('( d<‘ l'ile d' Amour ou îb‘ Iboab*. l.a 
du«‘brss(' (b* Monlausirr. J7b 

l-<‘<‘turr d«‘ la priiieessr d<‘ J77 
(“'oulainr dr Diane. rarterrr du noi d, 478 

.\llr«‘ d eau. 47;i 

Madaiiu' Dubarr> . 4S0 

llassiii tir Neptune. 4SI 

Droupt' tir la rraurr xiebtrieu^ . 4S2 

' iir tin r<'‘servoir dt s rau\ tie ^ t isaiHo. 4S.'» 


iMtiitainr <lii Dra^mn. 4S4 

liraiitl parr ib* Versailles. I.ouis .\IV rou- 
i tluisaut sa ralèt ln*. 4S.'i 

I Kuvii'ons du [talais à rndn'r du bois dr Salor> . 4Sli 
[ Av«iui(; lie Saiiit-Cyr. 4X7 

j -VlbV des lMiilost)plH's. 4S8 

I .4Iaî(n*ssrs d" Louis .\l V. - Madi'inuisrllr «le 
■ l.a Vallirrr, tir .llaiirini, iiir.sdamt's tir ;Mou- 

trspaii. tir Fontan^rs. dt» Maiidriit)!!. 4KÎI 

Louis AlV jiMiiit'id inaib‘uioisrlb‘tb‘ l.a Vallirrr. 4î)0 
Louis AfV cl iiiailanir tir Monb'span. 4!H 

l.tuiis AI V à-rr rt matlaint' tir ,'Mainlruon. 4112 
i l.rs tieux Trianttns. 4n.’> 

IMan tirs tiriix Triantnis. 

• vi^iirib* tTriittnira^e. Dispulr tir I.ouvtiis 
I rl tir I.ttuis AI' . '/>. 

1 Kiilrrr tb‘s deux Triant ms. 4ÎT» 

' La Oiiiiilinit' a|iprt'nil au f^raiitl Cttnilé l'art 
! tir la m’rlïr. 418» 

j La Quint init*. 4!I7 

Vues et plan tin f^raiitl Irianon. 4118 

Vii^nrllr trrnbmra^r. Souvruirs tl'llalir. ih. 
I.i‘î;rantl Trianttu vu dr la pirtTtl't'au. 4!Mi 

Vui‘ du ^rantl rrianttn, prise <1u milieu iln 
partrrrr. .'iDtf 

Matlamr tb* St’xi^nt*. .'iOI 

I Vues rt plan tlii pt'Iil I riautm. 
j La rriiir Marir-Anltntirlle à rrianmi. .iir» 

.Salb‘ tir musit|ur t)ii tlii ib‘jt‘unt r. .'îO't 

I \sprrt truiie partit' tlu lianitMu. ih. 

; rtiiir ib‘ Marlbttrttn^b. iU.» 

i Kntrt’r tlii IbtVdrr ;i Triaiioii. .'tlMI 

rrinplr tir l Aiiitnir. »n7 

.Stiuxrnirs tir 1* Aii^lelrrre. iOS 

IMarr lloebe. iOU 

Ntdirr sur la \ illr tle \ ersailles. ih. 

Dnris ne .i \ frsaillts. >in 
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